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INTRODUCTION. 


Il  y a environ  centfoixante  ans  qu’Afellî  9 
Anatomifte  Italien , découvrit , comme  par 
hafard , un  nouveau  genre  de  vaiffeaux  fur 
les  inteflins  du  chien.  N’ayant  point  tardé 
enfuite  à en  trouver  de  femblables  fur  les 
inteflins  du  cheval  ôc  fur  ceux  d’autres 
quadrupèdes , cette  découverte  lui  donna 
lieu  de  fuppofer , par  analogie , que  ces  vaif- 
feaux  exilaient  aufli  chez  l’homme.  Les 

H 

x Anatomiftes , avant  lui , n’avaient  obfervé 
chez  ce  dernier  comme  chez  les  quadrupè- 
des , que  trois  genres  de  vaiffeaux , favoir: 
les  artères , les  veines  & les  nerfs.  Ces  nou- 
veaux vaiffeaux  furent  donc  regardés 
comme  devant  former  un  quatrième  genre. 
Afelli  , en  découvrant  ces  vaiffeaux  , non- 
feulement  fut  perfuadé  qu’ils  devaient  don- 
ner lieu  à un  nouveau  genre  ; mais  il  ob« 
ferva  de  plus , qu’ils  contenaient  un  fluide 
blanc  de  la  même  nature  que  celui  qui  était 
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dans  la  cavité  des  inteftins  ; ce  qui  le  con- 
duifit  bientôt  a en  établir  l’ufage  , en  con- 
cluant qu'ils  prenaient  le  chyle  des  inteftins 
pour  le  porter  au  foie , où  il  imaginait  que  ce 
fluide  était  converti  en  fang.  Il  nomma  ces 
nouveaux  vaiffeaux  veines  lactées.  Ces  vaif- 
feaux  ne  furent  pas  long-temps  à être  ap- 
perçus  chez  l’homme  ; mais  on  fuppofa  que 
chez  lui , comme  chez  les  quadrupèdes  , ils 
rfexift2ient  que  fur  les  inteftins  ôc  le  mé- 
fentère.  Cependant  on  en  obferva  de  fem- 
blables  quelque  temps  après  } en  d’autres 
parties  du  corps , chez  l’homme  & chez  les 
quadrupèdes  ; mais  loin  de  contenir  un  fluide 
blanc  & comme  laiteux,  ils  ne  renfermaient 
qu’une  liqueur  aqueufe  : auiïi  furent-ils  re- 
gardés comme  étant  d’une  nature  différente  , 
& conféquemment  ils  obtinrent  un  nom 
particulier,  celui  de  vaiffeaux  lymphatiques , 
fous  lequel  ils  furent  généralement  défi— 
gués.  | 

On  s’accorda  à croire  que  les  vaiffeaux 
lactés  naiffaient  de  la  furface  intérieure  des 
inteftins,  & qu’ils  n’avaient  aucun  rapport 
avec  les  artères  ni  avec  les  veines.  Mais 
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Bartholin,  l’un  des  Anatomiftes  qui  avaient 
découvert  les  vaiffeaux  lymphatiques , en- 
feigna  qu’ils  étaient  continus  aux  artères,  & 
qu’ils  fervaient  à rapporter  la  partie  aqueufe 
du  fang  au  cœur  même  ; théorie  que  les  Ana- 
tomiftes de  Ton  temps  admirent  univerfelle- 
ment  , ôc  qui  cependant  n’était  appuyée 
que  fur  des  affertions  vagues , aucune  ex- 
périence ou  argument  évident  ne  parlant 
en  fa  faveur.  Cette  doctrine  parut  fufpecte 
à quelques  Anatomiftes  de  la  plus  haute 
confidération  , lefquels  a duraient  que  tous 
les  vaiffeaux  lymphatiques  n’abforbaient  que 
des  furfaces  du  corps.  Ce  fentiment  fut 
particulièrement  celui  du  D.  Kunter  , qui 
l’appuya  fur  les  argumens  fuivans  : (avoir, 
que  les  vaiffeaux  laétés  naiffant  de  la 
furface  interne  des  inteftins  , & paffant 
à travers  les  glandes  congîobées  pour  fe 
rendre  dans  le  canal  thorachique , étaient 
fans  contredit  , des  vaiffeaux  abforbans. 
Or  , difoit*il , les  vaiffeaux  lymphatiques 
reffemblent  aux  laêtés  fous  nombre  d’aff 
petts;  leurs  tuniques  font  également  minces 
& tranfparentes  3 iis  font  également  rem» 
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plis  de  valvules , d’après  toutes  ces  eus 
confiances  , on  ne  peut  établir  aucunes  rai- 
fons  plaufibles  pour  les  fuppofer  continus 
par-tout  aux  artères,  comme  on  l’a  fi  géné- 
ralement penfé.  En  outre , ces  vaiffeaux  paf- 
fent  à travers  les  glandes  conglobées,  &,  de 
même  que  les  laêlés,  ils  paraifTent  n’avoir 
aucune  relation  avec  les  artères  ; car  on  ne 
faurait  les  injeéler  par  elles  , comme  Ton 
y parvient  à l’égard  des  veines.  Ils  fe  por- 
tent également  vers  le  canal  thorachique  9 
leur  tronc  commun  avec  les  laêtés  , & 
enfin  de  même  qu’eux  , ils  paraifTent  naî- 
tre des  furfaces.  En  effet , fi  le  virus  vé- 
nérien eft  appliqué  fur  la  furface  d’un  ul- 
cère , & qu’il  paffe  dans  la  maffe  du  fang  , 
il  parcourt  la  férié  des  vaiffeaux  lympha- 
tiques , quelquefois  il  en  enflamme  les  tu- 
niques , & les  fait  fouvent  paraître , en 
conféquence  de  cette  abforption  , fous 
forme  de  lignes  plus  ou  moins  rougeâtres. 
Il  n’efl  même  pas  rare  qu’il  enflamme  les 
glandes  par  lefquelles  ces  vaiffeaux  paf- 
fent  , & quelque  temps  après  il  fe  raanb 
fefte  dans  la  conflitution  , par  des  fymptô- 
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mes  qui  lui  font  particuliers.  Si , au  con- 
traire, on  extirpe  dans  le  moment  même, 
ces  glandes  enflammées , le  virus  efl  enlevé 
avec  elles , & la  conftitution  eft  préfervée 
de  toute  infeCtion.  Ce  favant  Anatomifte  va 
encore  plus  loin  : il  a obfervé  à la  fuite  des 
injections  poulfées  dans  les  artères  & dans 
les  veines , que  quand  la  matière  s’était 
extravafée  par  la  rupture  des  vaiflfeaux,  elle 
fe  portait  dans  la  membrane  cellulaire  , & 
ordinairement  de  là , dans  les  vaifleaux  lym- 
phatiques. Il  a également  vu  , lorfqu’on 
avait  porté  au  hafard  dans  le  tiflii  cellu- 
laire d’une  glande  , comme  le  tefticule , 
par  exemple  , un  tube  chargé  de  mercure , 
que  ce  dernier  métal  paflait  fréquemment 
dans  les  vaifleaux  abforbans  de  cette  partie. 
Le  paflage  du  virus  vénérien  & des  autres 
virus,  delà  peau  dans  les  vaifleaux  lym- 
phatiques , prouve  que  ce  genre  de  vaifleaux 
naît  des  furfaces , de  même  que  la  matière 
extravafée  des  injections  en  parvenant  de 
la  membrane  cellulaire  dans  le  même  genre 
de  vaifleaux,  indique  , félon  lui , leur  ori- 
gine des  cellules  mêmes.  Ainfl  ces  obferva- 
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lions  donnèrent  lieu  d’établir  chez  l’homme 
& chez  les  quadrupèdes  , un  grand  fyf- 
tême  deftiné  à l’abforption  ; & les  vaifleaux 
lymphatiques , comme  les  lacïés,  furent  con- 
fondus fous  le  nom  commun  de  vailleaux 
abforbans.  Le  D.  Hunter  jouit  de  l’hon- 
neur de  cette  découverte  pendant  plufieurs 
années  , quoique  le  Profeffeur  Monro  fût 
dès -lors  fon  rival.  Les  Médecins  furent 
long-temps  incertains  auquel  de  ces  deux 
Savans  ils  devaient,  à cet  égard,  accorder 
leur  confiance  , quoiqu’il  n’y  eût  aucun 
doute  que  l'un  des  deux  n’y  eût  certaine- 
ment un  droit  réel.  Le  D.  Hunter,  dans 
fes  Médical  Gommai  tarie  s , établit  fi  bienfes 
prétentions , que  la  plupart  de  ceux  qui 
avaient  droit  à foutenir  une  opinion  fur  ce 
fujet , furent  tous  de  fon  côté.  Depuis  peu 
on  s’efl  efforcé  d’enlever  cette  découverte 
au  D.  Hunter  , pour  la  donner  à d’au- 
tres : un  pareil  larcin  n’efl  point  une  cliofe 
extraordinaire  parmi  les  Savans  ; Harvée , à 
qui  nous  devons  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  fang,  n5en  fut  point  exempt  a 
& en  général  tous  ceux  qui  marchent  dans 
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un  fentier  inconnu  , doivent  s’y  attendre. 
Lorfqu’Harvée  hafarda  le  premier  pas  dans  îa 
carrière  de  îa  circulation  du  fang  , Tes  ad- 
verfaires  tentèrent  d’abord  de  le  convaincre 
de  fon  erreur  ; mais  trouvant  leur  entre- 
prife  difficile  & inconfidérée  , ils  foutinrent 
que  fes  affiertions  n’étaient  point  nouvel- 
les, & qu’elles  étaient  connues  long-temps 
avant  lui.  A les  en  croire,  Servet,  Colombo 
& Cefalpin  connaiffaient  tout  ce  qu’il  avait 
dit.  Quand  on  leur  répliquait  que  fi  ces 
Savans  avaient  quelques  connaiffancesfurce 
fujet,  les  autres  au  moins  ignoraient  ce  phé- 
nomène, & que  peut-être  ils  l’auraient  tou- 
jours ignoré,  excepté  Harvée;  ils  changaient 
leur  manière  de  parler  & difaient  alors  que 
cette  découverte  n’était  d’aucune  utilité. 
Harvée  cependant  n’eft  pas  moins  demeuré 
jufqu’à  préfent  en  pleine  pofleffion  de  cette 
découverte  ; ôc  il  n’eft  aucune  probabilité  , 
que  jamais  il  puiffie  perdre  un  auffii  beau 
titre.  Dès  que  le  D.  Hunter  eut  fait  con- 
naître fes  opinions  fur  le  fyftême  lympha- 
tique , on  fit  beaucoup  d’objeCtions  à fa 
théorie , qui  actuellement  même  chez  plu- 
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fieurs,  n’eft  point  tellement  reçue  ] quelle 
ne  fouffre  encore  beaucoup  de  difficultés. 
On  annonça  que  les  vaiffieaux  la&és  ôc  lym- 
phatiques ne  pouvaient  feuls  former  le  fyf- 
tême  abforbant.  i°.  Hippocrate  ôc  Galien 
avaient  établi  que  Fabforption  s’opérait  par 
les  veines  fanguines  , ôc  leur  autorité  a été 
refpeétée  avec  raifon.  20.  On  allégua  des  ex- 
périences faites  à deffein  par  les  Modernes } 
pour  confirmer  cette  abforption  parles  vei- 
nes fanguines  ; expériences  qui  , dit -on  , 
prouvent  que  les  veines  naiffient  des  furfa- 
ces  par  autant  de  bouches  ouvertes , mais 
qui,  à dire  vrai,  n’établiffent  rien  autre  chofe, 
finon  la  naiffance  même  des  vaiffieaux  ab- 
forbans.  30.  On  difoit  que  l’on  avait  vu  le 
chyle  dans  les  veines  même  des  inteffins  , 
& qu’il  ne  pouvait  avoir  été  découvert 
dans  ce  genre  de  vaiffieaux , fans  avoir  été 
pris  par  lui  ; or  , que  fi  les  veines  du  mé- 
fentère  avaient  abforbé  ce  fluide  , celles  des 
autres  parties  du  corps  pouvaient  égale- 
ment abforber  des  fluides  analogues , par-tout 
ailleurs.  40.  On  allégua  qu’il  y avait  des  par- 
ties du  corps  humain  où  l’on  ne  trouvait  au- 
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cun  vaiffeau  lymphatique.  y°.  Que  les  feuls 
lymphatiques  qui  jufqu’ici  avaient  été  dé- 
couverts,  n’étaient  point  en  allez  grand  nom- 
bre pour  pouvoir  répondre  à une  fonéliori 
aufii  importante  que  celle  de  l’abforption. 
6°.  Enfin  qu’il  n’y  avait  aucun  vaiffeau  lym- 
phatique chez  les  amphibies , chez  les  oi- 
feaux  & chez  les  poiffons , & qu’ainfi  chez 
eux  l’abforption  devait  fe  faire  par  les  veines 
fanguines;&  que  fi  les  veines  fanguines 
abforbaient  dans  quelques  claffes  d’ani- 
maux , il  était  plus  que  probable  qu’elles 
devaient  aufii  abforber  dans  le  corps  hu- 
main,  pour  répondre  aux  deffeins  de  l’Auteur 
de  la  Nature , qui  ne  pouvait  avoir  formé 
deux  claffes  de  vaiffeaux  deftinés  aux  mêmes 
ufages. 

L’intention  du  D.  Hunter  , en  projetant 
un  ouvrage  fur  cette  matière  , était  de  fa- 
tisfaire  à ces  obje&ions  & à d’autres  qu’on 
pouvait  faire  fur  cet  objet;  nous  répondrons 
aufii  à chacune  en  particulier  , foit  dans 
un  endroit  , foit  dans  l’autre.  En  atten- 
dant, nous  avons  cru  devoir  citer  un  paf* 
fage  pris  des  leçons  préliminaires  à fon 
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cours  d’Anatomie  , publiés  dernièrement  ; 
i°.  parce  qu’il  explique  le  but  de  cet  ou- 
vrage ; 2°.  parce  que  les  différentes  perfon- 
nes  qui  l’ont  aidé  à en  ramaffer  les  maté- 
riaux , y font  citées  ; 30.  enfin , parce  qu’il 
expofe  comment  nous  avons  été  employés 
à le  compofer. 

» Dans  le  temps  où  nous  vivons  , lorf- 

i 1 

» que  les  écoles  d’Anatomie  fleuriffent  de- 
» puis  long -temps  chez  les  diverfes  Na- 
» tions  civilifées  de  l’Europe , & que  vu 
» le  nombre  de  Savans  employés  à la  re- 
» cherche  de  la  firudure  animale,  on  pour- 
» rait  croire  qu’il  n’y  a plus  de  décou- 

vertes  à faire  , la  Providence  m’a  cepen- 
» dant  accordé  une  plus  grande  part  que  je 
» n’aurais  du  efpérer  , de  l’honneur  dont 
» font  favorifés  généralement  ceux  qui  rna- 
» nifeftent  des  chofes  jufqu’alors  incon- 
» nues. 

» Je  penfe  avoir  prouvé  que  les  vaiffeaux 
» lymphatiques , dans  toutes  les  parties  du 
» corps,  n’étaient  que  des  vaiffeaux  abfor- 
» bans  ; qu’ils  étaient  de  même  nature  que 
» les  vaiffeaux  ladés,  & que  ceux-ci  tous 
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» enfemble  conftituaient,  avec  le  canal  tho- 
» rachique  , un  grand  fyftême  général  ré- 
» pandu  par  tout  le  corps,  deftiné  à Pab- 
» forption  ; que  ce  fyftême  feul , avait  la 
x>  faculté  d’abforberôc  non  celui  des  veines 
» fanguines , qu’il  fervait  à pomper  & à 
» charier , de  la  peau , des  furfaces  intef- 
» tinales  & de  toutes  les  cavités  ou  fuper- 
» ficies  intérieures  quelconques  , tout  ce 
» qui  doit  former  le  fang,  ou  qui  doit  être 
» mêlé  avec  lui.  Cette  théorie  a pris  crédit 
» de  jour  en  jour  5 ici  comme  ailleurs , & à 
» un  tel  point , que  nous  pouvons  aêluelle™ 
» ment  dire  qu’elle  eft  prefque  univerfelie- 
» ment  adoptée  ; ôc  fi  nous  ne  nous  laiiTons 
» point  aller  à l’erreur  , on  s’accordera  , 
» lorfque  le  temps  fera  venu  , à la  regar- 
» der  comme  la  plus  grande  découverte  en 
» Phyftologie  & en  Pathologie , que  PAna- 
» tomie  ait  fuggérée  depuis  celle  de  la  cir- 
» culation.  Tous  les  Anatomiftes  de  l’Eu- 
» rope,  depuis  une  centaine  d’années,  que 
» notre  Art  eft  porté  au  plus  haut  point  de 
» perfection  , ont  été  d’opinion  , d’après 
» leurs  recherches  réitérées,  que  le  fyftême 
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» lymphatique  manquait  chez  les  oifeaux  Ô£ 
» les  poiffons  ; mais  ayant  découvert  Fini- 
u portance  des  vaiffeaux  abforbans  chez 
» l’homme  comme  chez  tous  les  quadru-* 
» pèdes , nous  n’avons  pu  nous  perfuader 
» que  deux  claffes  fi  nombreufes  d’animaux 
» en  fuflent  deftitués  ; aufli  avons-nous  tou* 
» jours  eu  en  vue  cet  objet , ainfi  que 
» tout  ce  qui  pourrait  jeter  quelque  lumière 
» fur  le  fyftême  abforbant. 

» Conféquemment , M.  Jean  Hunter  mon 
» frère  , que  j’ai  élevé  à la  pratique  de 
» l’Anatomie,  ôc  qui  fouvent  m’a  remplacé 
» dans  mes  travaux  anatomiques,  foit  dans 
» les  différions , foit  dans  les  démonftra-* 
» tions,  pendant  nombre  d’années  , trouva 
» d’abord  quelques  lymphatiques  chez  les 
» oifeaux,  ôc  enfuite  fur  un  crocodile, 

))  Pareillement  auffi  M.  Hewfon  mon 
» difciple  , mon  commenfal , mon  profec- 
» teur  , & même  mon  fubftitut  pendant 
long-temps,  dans  mes  démonstrations,  M. 
» Hewfon  , difons-nous  , par  une  fuite  corn 
» tinue  d’obfervations  ôc  d’expériencesfaites 
» avec  nous,  adécouvert  ôc  complètement 
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» démontré  les  lymphatiques  St  les  la£és 
» chez  les  oifeaux  comme  chez  les  poif- 
» fons  , ce  qui  confirma  l’ufage  ôc  l’im- 
» portance  du  fyftême  abforbant  chez 
» l’homme,  & qui  fut  un  des  plus  grands 
» pas  qu’on  ait  put  faire  dans  l’Ana- 
» tomie  , pour  établir  Puniverfalité  des 
» loix  de  la  Nature  dans  les  corps  anf- 
» més. 

» Enfin  , M.  Cruikshank  , qui  a été 
» chez  moi  fur  le  même  pied  que  les 
» perfonnes  précédentes  , par  les  occa° 
» fions  que  fa  place  lui  a procurées  , & par 
» fon  attention  particulière  à tout  ce  qui 
» regarde  le  fyftême  lymphatique , a tracé 
» à mes  fouhaits  les  ramifications  de  ce 
» fyftême  dans  prefque  toutes  les  parties 
» du  corps.  Ses  diftTeêtions  ont  fourni  ma- 
» tière  à différens  deffins  qui,  avec  ceux 
» que  nous  avions  déjà,  nous  mettront  dans 
» le  cas  de  publier  dans  peu  de  temps , 
» comme  nous  l’efpérons , un  traité  com- 
» plet  de  tout  ce  fyftême  , orné  de  gravu- 
» res  les  plus  finies  «. 

La  mort  du  D,  Hunter , St  le  defir  de 
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fes  Exécuteurs-teftamentaires , ont  actuel- 
lement fait  retomber  ce  foin  fur  moi.  Je  n’au- 
rais pas  eu  une  petite  part  à ce  travail , s’il 
eut  vécu  ; car  j’ai  fait  prefque  toutes  les  pré- 
parations qui  ont  fervi  aux  defîins , & quî 
auraient  également  fervi  pour  la  defcrip- 
tion,  préparations  auxquelles  nous  avons 
encore  eu  recours  pour  ce  dernier  objet. 

La  defcription  que  je  donne  ici  des  vaif- 
feaux  abforbans , eft  prefque  la  même  que 
celle  que  j’ai  donnée  en  public  dans  mes 
leçons  d’Anatomie  depuis  dix  à douze  ans 
dans  cette  capitale.  Je  n’ai  pas  feulement 
démontré  à ceux  qui  m’ont  honoré  de  leur 
préfence,les  parties  du  fyftême  lymphatique 
que  j’ai  occafionellement  découvertes  ; mais 
je  leur  ai  enfeigné  encore  la  manière  dont 
je  fuis  parvenu  a les  découvrir , & com- 
ment ils  pourraient  eux- mêmes  y réufiir. 
Si  l’on  compare  cet  ouvrage  avec  ceux 
qu’ont  déjà  publiés  quelques  Anatomiftes  s 
on  verra  fans  doute  combien  ils  me  font 
redevables  pour  leurs  defcriptions. 

En  publiant  cet  Ouvrage,  nous  avons 
bien  des  raifons  de  regretter  la  perte  du 
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D.  Hunter  ; elle  elt  caufe  que  nous  ne 
pourrons  le  faire  paraître  avec  tous  les 
avantages  que  fa  grande  fortune  , qui  a été 
employée  à d'autres  objets  , aurait  pu  lui 
procurer.  Nous  n’avons  pu,  par  cette  raifon, 
l’orner,  pour  le  moment,  d’un  plus  grand 
nombre  de  planches  , comme  il  l’aurait  pu 
faire  , s’il  eût  allez  vécu  pour  îe  publier 
lui  - même.  Nous  avons  fans  doute  aufli 
perdu  beaucoup , étant  privés  de  fon  ex- 
trême exactitude  , de  fon  bon  jugement , & 
de  fon  infatigable  perfévérance. 

Nous  avions  delfein  de  préfenter,  fous  un 
feul  point  de  vue  , les  vaiffeaux  abforbans 
de  tout  le  corps  ; mais  cela  n’aurait  pu  fe 
faire  d’après  un  feul  fujet , aucun  cadavre 
ne  pouvant  fe  garder  allez  long-temps, même 
pendant  l’hiver , pour  fournir  matière  aux 
injections  , aux  dilfeCtions  & aux  delîlns 
qu’il  aurait  fallu  faire.  Il  elt  prefqu’impof- 
fible  d’injeCter  également  bien  les  vaiffeaux 
abforbans  dans  chaque  partie  du  corps  ; il 
nous  a donc  été  nécelfaire , pour  .expofer 
fous  un  feul  point  de  vue , ce  genre  de 
vailfeaux  dans  tout  le  corps , de  prendrece 
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qu’on  avait  pu  inje&er  heureufement  chez 
divers  fujets , pour  combiner  le  tout  en- 
semble. 

Dans  cette  vue  , nous  avons  delïïné  l’ex- 
térieur du  corps  humain  d’après  fa  gran- 
deur ordinaire  ; nous  avons  également  re- 
présenté fur  le  tronc  , les  principaux  vif- 
cères  de  la  poitrine  & du  bas-ventre  ; ôc 
nous  avons  tracé  definis  , les  vaififeaux  lym- 
phatiques dans  leurs  Situations  reSpec- 
tives , & avec  la  groiïeur  qui  leur  eft  na- 
turelle. Quand  tout  a été  Si  ni , nous  avons 
réduit  cette  figure  à la  grandeur  de  celle 
que  nous  donnons  , ayant  Soin  d’en  con- 
ferver  Scrupuleusement  toutes  les  propor-  ; 
tions.  Les  abSorbans  qui  Sur  les  extrémités, 
font  représentés  par  des  lignes  continues,  doi- 
vent être  regardés  comme  étant  Superfi- 
ciels, c’eft-à-dire , comme  étant  immédia- 
tement fous  la  peau  , de  même  que  fur  les 
viScères  ils  font  immédiatement  fous  le 
péritoine  , la  plèvre  ou  fous  quelques  autres 
membranes  analogues;&  ceux  qui  paraiffent 
pointillés  Sont  cenfés  être  à la  partie  pofté- 
r.ieure  des  extrémités.  En  cela , nous  n’a- 
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vons  point  pris  une  liberté  qui , relative- 
ment à notre  fujet , ne  puilTe  être  confirmée 
par  des  exemples.  Le  grand  Albinus  nous 
avertit  qu’il  a repréfenté  les  mufcles  préci- 
fément  de  la  même  manière  , d’abord  pour 
faire  paraître  le  fquelette  naturel  dont  il 
avait  fait  faire  les  deffins  les  plus  exaéts  > ôc 
qu’enfuite,  d’après  un  grand  nombre  de  fu- 
jets,  il  avoit  difpofé  les  mufcles  dans  leur 
fituation  refpeêlive.  » Ayant  ainfi  tout  dif- 
» pofé  , dit -il  , je  parvins  à infcrire  les 
mufcles  fur  les  figures  du  fquelette  d’une 
» manière  plus  certaine  & avec  une  moin- 
» dre  crainte  de  me  tromper  «.  Et  à la  vé- 
rité, il  lui  était  impoflible  de  réufiir  dans 
cette  entreprife , fans  recourir  à un  grand 
nombre  de  cadavres.  » Je  ne  pouvais  cer- 
» tainement  point  ( pour  nous  fervir  de  fes 
» termes)  prendre  d’un  même  fujet  la  figure 
» de  la  plupart  des  mufcles,  bien  loin  deréuf- 
3)  fir  pour  tous  ; il  parailfait  allez , d’après 
» cela , que  notre  travail  demandait  des  an- 
» nées  & beaucoup  de  cadavres  «.  Il  nous 
avertit  encore  qu’il  n’a  pas  feulement  pris 
d’un  grand  nombre  de  cadavres , mais  qu’il  a 
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encore  choifi  ce  qui  lui  a paru  être  le  plus 
beau  dans  fon  genre  ( i ).  Nous  avons  fait  à- 
peu-près  la  même  chofe  relativement  aux 
lymphatiques.  Les  Exe'cuteurs-teftamentai- 
res  du  D.  Hunter  fe  propofaient  de  faire  gra- 
ver & de  publier  tous  les  deflins  que  nous 
avions  fur  cette  matière , ôc  de  placer  la 
figure  générale  la  dernière  j de  manière 
qu'ayant  vu  les  planches  prifes  féparément 
d’un  feul  corps , lefquelles  ne  font  que  la  co- 
pie de  la  nature  même  j oii  pût  mieux  juger 
jufqu  a quel  point  nous  avons  pris  la  liberté 
de  les  combiner  enfemble  pour  en  former 
une  entière  ; mais  la  dépenfe  des  gravures 
nous  a engagé  à expofer  d’avance  en  pu- 
blic ce  que  le  D.  Hunter  & moi  avions  dé- 
couvert fur  tout  le  fyftcme  abforbant.  S’il 
encourage  notre  entreprife  , les  différen- 
tes parties  qui  compofent  cette  figure 
paraîtront  fucceffivement  & féparément , 
les  unes  après  les  autres.  Prefque  tou- 


(i)  Corpora  adhibita  adultorum  eorumque,  quæ  maximè 
erant  idonea  : mufculi  amena  quales  fréquentais  occurre- 
rant  taies  exhibai  , potiffimùmque  electi  quos  abfolutiores 
fimul  & iaudaûores  eiïe  lic.ebat  exiftimare. 
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tes  les  injeCtions  qui  ont  fervi  à faire  nos 
deffins  , font  encore  exactement  confervées 
dans  notre  cabinet.  Les  mêmes  vaiffeaux  ne 
font  jamais  repréfentés  deux  fois  fur  le 
même  membre  ou  fur  le  même  vifcère  , & 
il  n’y  a pas  eu  plus  de  deux  ou  trois  def- 
fins  différens  combinés  dans  une  partie 
quelconque.  Le  foie  , par  exemple  , paraît 
ici  rempli  de  vaiffeaux  lymphatiques  plus 
qu’aucun  autre  vifcère.  Cette  apparence  ce- 
pendant eft  le  réfultat  de  deux  feules  prépa- 
rations , dans  lefquelles  nous  avions  injeCté 
ces  vaiffeaux  avec  du  mercure , & qui  alors 
fervirent  de  modèle  au  deffmateur.  Nous 
n’avons  tracé  aucuns  vaiffeaux  que  nous 
ne  les  ayons  injectés  avec  le  mercure.  Nous 
avons  vu  le  pied  couvert  devaiffeaux  lym- 
phatiques ; mais  nous  n’en  avons  repré- 
fenté  aucun , finon  ceux  que  nous  avons 
injeCtés. 

Nous  prévoyons  bien  , les  objections 
qu’on  va  faire  fur  cette  figure  : Eufiache  , 
Vieuffens  , & nombre  d'autres.  Anato- 
miftes  célèbres  ont  employé  , avant  nous  * 
cette  méthode  j mais  Haller  la  taxe  de  faire 
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voyager  l’œil  par  un  inane  album  , comme 
il  l’appelle  , d’artères,  de  veines  ou  de  nerfs. 
Cependant  , nous  dirons  que  quoiqu’il 
foit  vrai  que  les  vaifleaux  & les  nerfs  ainfi 
repréfentés  ne  donnent  pas  une  idée  audi 
jufte  que  quand  on  les  voit  préçifément 
dans  leur  fituation  refpedive  , concur- 
remment avec  les  parties  déjà  plus  con- 
nues, néanmoins  on  peut  en  avoir  une  idée 
générale  allez  exa&e.  D’ailleurs  nous  avons 
exprimé  la  furface  du  corps , comme  celle 
desvifcères  , de  manière  qu’on  en  puiffe  re-< 
tirer  de  plus  grands  avantages  que  des  figu- 
res dont  Haller  fe  plaint.  Comme  dans  la 
publication  de  nos  découvertes  fur  le  fyf- 
tême  des  vaiffeaux  aéluels , nous  trouvons 
chaque  jour  précédés  par  ceux  qui  nous  doi- 
vent originairement  tout  en  ce  genre  , nous 
avons  obtenu  le  confentement  des  Exécu- 
teurs - tefïamentaires  du  D.  Hunter  que  cet 
Ouvrage  paraîtrait  tel  qu’il  eft,  pour  répon- 
dre à fes  intentions  & établir  ainfi  quelles 
ont  été  nos  découvertes. 


ANATOMIE 


DES  VAISSEAUX  ABSORBANS 
DU  CORPS  HUMAIN. 

PREMIERE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  l’ ahforption  en  général. 

(3n  entend  par  ahforption  dans  l’Economie  Ani- 
male, une  propriété  de  certains  vaille  aux  du  corps, 
par  laquelle  ils  prennent  les  fluides  où  leurs  ori- 
fices font  plongés , pour  enfuite  les  porter  plus  loin 
dans  les  vaifleaux  fanguins.  Cette  fonétion  , con- 
fidérée  relativement  à ces  vailfeaux  ,•  leur  a fait 
donner  le  nom  d 'ahforbans.  La  faculté  que  ces 
vaifleaux  pofsèdent  de  prendre  ainfi  les  fluides , 
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peut  être  confédérée  comme  étant  de  même  nature 
que  la  faculté  attraélive  des  tubes  capillaires  dans 
les  corps  privés  de  vie.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  la  pu i dance  qui  pouffe  en  avant  les  duides 
abforbés  , car  l’on  ne  fçaurait  la  dériver  d’autres 
fources  que  de  la  vie  même.  Pludeurs  fubftances 
étant  d’une  nature  poreufe  , peuvent  recevoir  en 
elles  différens  fluides , 8c  leur  livrer  par-tout  un 
paflage  facile  de  toutes  , .parts  : aulli  plufieurs  Au- 
teurs , n’ayant  égard  qu’à  cette  propriété  , n’ont 
point  héfité  à regarder  le  corps  des  animaux  vivans 
comme  étant  d’une  nature  femblabl e à ces  fubftances, 
ce  qui  les  a portés  à nommer  cette  imbibition  conti- 
nuelle tranfudatlon  jBoyle  1 z^cXzax.-poroJité  animale. 

Le  D.  Hunter  lui  - même  crut  que  certains 
fluides  , chez  les  animaux  vivans  , s’échappaient 
des  v ai  fléaux  de  cette  manière  , 8c  que  l’humeur 
qu’on  obfervait  fur  les  furfaces  des  différens  vif- 
cères  & dans  toutes  les  cavités  intérieures  , étair 
le  réfultat  de  la  tranfudation  des  fluides  les  plus 
fubtils  qui  fortaient  par  les  pores  des  tuniques  ar- 
térielles. Il  avait  obfervé  en  effet , dans  les  cadavres, 
que  les  artères  injeétées  d’eau  jufqu’à  ce  qu’elles 
foient  entièrement  gonflées  , devenaient  flafques 
très-peu  de  temps  après,  ayant  permis  au  fluide, 
comme  il  le  difait , de  fuinter  à travers  leurs  pa- 
rois , dans  la  membrane  cellulaire. 

Aibinus  fernble  avoir  eu  la  même  opinion  5 8c 
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avoir  foupçonné  que  les  fluides  fuintaient  fur  la 
peau  par  les  tuniques  des  vaiffeaux.  » Pourquoi , en 
33  effet , ne  pénétreraient-ils  pas  , dit-il , la  texture 
33  molle  8c  humide  de  nos  parties  , puifque  la 
33  vapeur  de  l’eau  chaude  pénètre  de  la  même 
3j  manière  un  cuir  fec  8c  dur  33  ? Le  Profelfeur 
Mekel , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  Royale 
de  Berlin,  foutient  également  cette  doétrine  de 
la  tranfudation  à travers  l’épiderme.  33  Quoiqu’i- 
33  nacceflible  aux  vaiffeaux  , félon  fes  termes , fa 
33  nature  eft  pourtant  telle  , qu’elle  tranfmet  le  li- 
33  quide  dont  elle  eft  imbue,  à peu-près  comme 
33  pourrait  le  faire  un  cuir  mince  & hume  été  «. 

Haller  , dans  nombre  d’endroits  de  fa  grande 
Phyflologie , admet  une  femblable  tranfudation  de 
fluides  j 8c  il  dit  que  l’huile  pafle  à travers  le  pé- 
ritoine , par  exemple , ou  la  plèvre  , 8c  qu’eile  con- 
tribue à former  le  fluide  qui  en  lubréfie  les  furfaces. 
Il  croit  même  que  la  vapeur  qui  s’élève  des  ma- 
tières contenues  dans  le  reétum  , pénètre  .à  travers 
les  véhcules  féminales  voifines  , 8c  quelle  donne 
à la  femence  l’odeur  qui  lui  efc  particulière. 

Nous  nous  voyons  avec  peine  forcés  de  con- 
tredire à des  autorités  fi  refpectabîes  , l’opinion 
que  nous  avons  fur  cette  matière  étant  entière- 
ment differente  de  celle  de  ces  Auteurs.  Nous 
penfons  avec  le  D.  Fordyce  , qu’il  n’eft  aucune 
partie  du  corps  humain  qui  foit  perméable , fi  ce 
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n’eft  par  les  vaifleaux  ; & pour  prouver  notre 
opinion,  nous  apporterons  les  raifons  fuivantes  : 
fi  les  fluides  fortaient  des  vaifleaux  par  tranfuda- 
tion  , ils  devraient  également  y entrer  de  la  même 
manière  , & alors  le  premier  pas  au  moins  vers 
l’abforption  pourrait  dépendre  ainfi  de  la  porofité 
des  parties  • mais  nous  fommes  perfuadés  que  la 
chofe  ne  fe  pafle  point  ainfi. 

Les  fluides  tranfudent  certainement  après  la 
mort  ; les  vaifleaux , en  perdant  la  vie  , perdent 
aufli  la  propriété  de  retenir  leurs  fluides.  On  peut 
démontrer  cette  vérité  toutes  les  fois  que  les  flui- 
des contenus  font  fuffifamment  colorés.  La  bile, 
par  exemple  , eft  également  brune  , jaune  ou 
verte  , & le  fang  d’un  rouge  foncé.  La  première 
de  ces  humeurs  tranfude  à travers  la  vélicule  du 
fiel , 8c  teint  de  la  même  couleur  qu’elle  , la  por- 
tion adjacente  du  colon  , le  duodénum,  le  pylore  , 
8c  enfin  toutes  les  parties  environnantes  ; la  fé- 
condé fuinte  également  à travers  les  tuniques  des 
veines,  8c  donne  à l’eftomac,  par  exemple,  qui  e fl 
naturellement  blanc  pendant  la  vie , une  couleur 
rouge  plus  ou  moins  foncée.  Les  fluides  fubtils 
que  l’on  injecte  dans  les  vaifleaux  fanguins  d’un 
cadavre  , exfudent  également  : une  folution  de 
gomme  dans  de  l’eau  , injeétée  dans  les  veines 
coronaires , pafle  jufque  dans  la  cavité  du  péri- 
carde , 8c  en  fe  congelant,  elle  en  retient  la  forme. 
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la  même  folution , pouflee  dans  les  veines  de  la 
pie-mère,  s’échappe  dans  les  ventricules  du  cerveau, 
ôc  quand  elle  eft  refroidie  ôc  coagulée  , elle  offre 
également  la  figure  de  ces  cavités.  Rien  cependant 
de  femblable  à ceci  n’arrive  pendant  la  vie.  En 
fuppofant  que  la  cavité  de  l’abdomen  , chez  un 
animal  vivant , ait  été  ouverte  accidentellement 
ou  de  propos  délibéré , on  n’obfervera  aucun  de  ces 
premiers  exemples  de  tranfudation  ; on  ne  verra 
point  la  bile  s’échapper  à travers  fa  propre  cap- 
fule , ôc  teindre  le  colon  ou  le  pilote  , & l’eftomac 
paraîtra  parfaitement  blanc.  Les  expériences  de  M. 
Hunter  , fur  les  vaiffeaux  fanguins  des  animaux 
vivans  , expériences  dont  nous  ferons  ci-après  men* 
tion  , prouvent  que  les  fluides  colorés  , injeétés 
dans  les  veines  des  inteftins  , ne  fe  font  point 
échappés  à travers  les  orifices  ouverts  fur  leurs 
furfaces  intérieures  , ni  qu’ils  aient  exfudé  de 
leurs  tuniques.  Les  fluides  qui  humeéfent  les 
furfaces  intérieures , ne  viennent  donc  point  d’une 
tranfudation  opérée  à travers  les  tuniques  arté- 
rielles , ôc  c’eft  un  fait  dont  nous  fommes  perfua- 
dés  par  la  confidération  des  circonftances  fuivan- 
tes:favoir , que  la  matière  exfudée  ou  le  fluide  qu’on 
trouve  à la  furface  du  corps , ou  celui  que  I on 
peut  plus  immédiatement  obferver  dans  les  capa-» 
cités,  eft  en  plus  grande  quantité  dans  un  temps 
que  dans  d’autres.  Cette  augmentation  de  quantité 
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eft  évidemment  liée  avec  une  plus  grande  force  dans 
le  cœur  & les  artères  deftinées  à chaflèr  les  fluides  , 
ainfl  qu’on  a lieu  de  le  voir  après  des  exercices  vio- 
lens.  Or  ce  phénomène  s’accorde  beaucoup  mieux 
avec  la  théorie  qui  fuppofe  des  orifices  organifés , 
ou  que  les  bouches  des  artères  exhalantes  fe  termi- 
nent fur  les  furfaces  mêmes  ; car  comme  la  force 
qui  chafle  les  fluides  eft  plus  grande  , les  orifices 
doivent  être  diftendus  en  proportion  ; <Sc  les  flui- 
des étant  ainfi  chafles  avec  la  plus  grande  célérité  , 
on  peut  aifément  concevoir  comment  la  fécrétion 
doit  en  être  augmentée.  D’un  autre  côté , la  fueur 
froide  & abondante  qui  furvient  dans  les  évanouif- 
femens  , paraît  entièrement  dépendre  d’un  plus 
grand  relâchement  de  ces  orifices  exhalans  , qui 
alors  permettent  aux  fluides  de  s’échapper.  Or  ces 
phénomènes  font  abfolument  inexplicables  d’après 
les  principes  de  la  tranfudation  qui  fuppofe  que 
les  fluides  Sc  les  filtres  qu’ils  ont  à craverfer , doi- 
vent prefque  toujours  être  dans  le  même  état. 

Que  l’humeur  grailleufe  foit  fous  forme  fluide 
pendant  la  vie  , c’eft  ce  que  nous  admettons  bien 
volontiers  ; mais  qu’avec  cette  manière  d’être , elle 
tranfude  , c’eft  une  allégation  que  nous  nous  per- 
mettrons de  révoquer  en  doute.  La  graifle  eft  conte- 
nue dans  des  cellules  defquelles  elle  ne  peut  s’échap- 
per que  par  les  orifices  des  vaifleaux  abforbans  ; en 
coniéquence  elle  ne  faurait  être  poulfée  d’une  partie 
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vers  une  autre  ; mais  elle  doit  invariablement  con- 
ferver  une  fituation  fixe  dans  tous  les  corps  où 
on  la  trouve.  En  fuppofant. cette  humeur  fufcep- 
tible  de  tranfudation  dans  le  corps  vivant , il  s’en- 
fuivrait  dès  - lors  , que  les  parties  les  plus  baffes 
en  feraient  à la  fin  fùrchargées  d’une  très-grande 
quantité  , la  force  de  gravité  la  conduifant  na- 
turellement vers  elles.  Mais  d’ailleurs  il  s’enfui- 
vrait  encore  une  autre  conféquence  j favoir  , qu’au- 
cune partie  du  corps  ne  pourrait  être  exempte 
de  cette  humeur.  Or  , comme  nous  favons  qu’au- 
cune de  ces  circonftances  n’a  lieu , la  tranfuda- 
tion de  l’humeur  huileufe  devient  donc  par  cela 
même  plus  qu’improbable.  Haller,  comme  nous  l’ob- 
fervons , apporte  en  preuve  de  la  tranfudation  de 
la  graille  , la  propriété  quelle  a de  donner  une 
forte  de  tranfparence  aux  furfaces  des  os  d’un 
cadavre  , ôz  même  la  manière  dont  elle  fe  ma- 
nifefte  fur  ces  mêmes  furfaces  , en  y formant  une 
couche  plus  ou  moins  liquide.  Mais  , outre  que 
cette  preuve  eft  prife  du  cadavre , Haller  11’igno- 
rait  pas  que  pour  donner  lieu  à cette  exfudation  , 
que  nous  admettons  comme  lui  , il  fallait  cer- 
taines circonftances  qui  ne  peuvent  jamais  exifter 
dans  le  corps  vivant  ; d’abord  que  les  cellules  graif- 
leufes  aient  été  précédemment  rompues  par  un 
commencement  de  putréfaction  , 6z  enfuite  que 


-o  'Anatomie  des  vaijjeaux  ab forbans 

les  fluides  aqueux  aient  été  évaporés , & que  les 

os  foient  devenus  fecs. 

Qu’il  n’y  ait  point  de  tranfudation  à travers 
l’épiderme  , c’eft  ce  dont  nous  fommes  perfuadés , 
& ce  dont  on  peut  être  convaincu  par  la  confidé- 
ration  des  veilles  qui  fuccèdent  aux  brûlures  ou  à l’ap- 
plication des  véfleatoires.  Le  fluide  qui  y eft  épanché 
peut  quelquefois  être  abforbé  par  les  vaifleaux  qui 
s’ouvrent  à la  furface  de  la  peau  , & alors  on  poli- 
rait préfumer  qu’il  a tranfudé  à travers  l’épiderme  j 
mais  le  plus  fouvent  il  y relie  des  jours  & même 
des  femaines  , à moins  que  les  cifeaux  du  Chi- 
rurgien ne  lui  donnent  iflue.  Cette  tranfudation  à 
travers  l’épiderme  , ne  fe  manifefte  même  pas  da- 
vantage dans  le  cadavre  , chez  qui  l’exhalation  des 
fucs  aqueux  a fi  généralement  lieu.  J’ai  confervé 
devant  le  feu  une  portion  de  cadavre  couverte  de 
la  peau  & de  l’épiderme  , pendant  flx  femaines 
entières  , fans  qu’il  y furvînt  aucun  changement , 
pendant  que  le  même  feu  , fl  l’épiderme  eût  été 
enlevé  , aurait  en  une  heure  , rendu  la  peau  dure  , 
tranfparente  & comme  cornée.  En  un  mot , l’in- 
tention de  la  Nature,  en  formant  l’épiderme  , eft 
précifément  le  contraire  de  ce  que  Galien  & le 
Profefleur  Mekel  ont  penfé  ; c’eft  de  prévenir  l’é- 
vaporation des  fluides  qui  font  dans  la  membrane 
cellulaire  Sc  immédiatement  en  contaét  avec  l’é- 
piderme. En  effet , fl  ces  fluides  s’évaporaient , les 
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cellules  de  la  membrane  cellulaire  communiquant 
librement  entre  elles  dans  toutes  les  régions  du 
corps , ils  feraient  bientôt  fuivis  par  d’autres  qui 
font  au-deflous  , de  ainfi  il  en  réfulterait  une  perte 
imtnenfe.  Les  foins  de  la  Nature  s’étendent  pour  la 
même  raifon  jufque  fur  les  oranges,  les  limons  de 
autres  fruits,  en  général , qui  font  couverts  d’une 
membrane  analogue.  Cette  membrane  eft  égale- 
ment fine  , & elle  a la  même  propriété  que  celle 
qu’on  obferve  dans  le  corps  humain  j favoir  , de 
prévenir  l’évaporation  des  fluides  que  leurs  cel- 
lules contiennent.  Chacun  peut  par  lui-même  fe 
convaincre  de  la  vérité  de  ces  faits  - fl  l’on  enlève 
cette  membrane  , les  fluides  s’évaporent  bientôt, 
de  ces  fruits  deviennent  ridés  de  fecs.  En  un  mot , 
rien  ne  me  paraît  plus  évident  que  cette  afler- 
tion  } favoir  , que  dans  le  corps  humain  il  ne  fe 
fait  aucune  tranfudation  des  fluides  aqueux.  Si  le 
contraire  avait  lieu , on  n’aurait  point  à redouter 
les  effets  fâcheux  d’une  collection  contre  nature  de 
fluides  dans  les  cavités  quelconques  du  corps.  On 
n’aurait  également  plus  à craindre  pour  l’hydropi- 
fie  ; car  les  fluides  en  tranfudant  à travers  les 
membranes  de  l’épiderme  , devraient  pafler  d’une 
cavité  dans  une  autre  , du  thorax  , par  exemple  , 
lors  de  l’hydropiiîe  de  poitrine,  dans  la  cavité 
voifine  du  bas-ventre  de  , y formant  un  afeite  , 
bientôt  ils  parferaient  plus  loin  de  iraient  formes* 
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un  œdème  aux  extrémités  , où  pareillement , quel- 
que temps  après  , ils  tranfuderaient  à travers  l’épi- 
derme j & ainfi  par  la  fuite  des  temps  cette  mala- 
die parviendrait  naturellement  à fe  guérir  d’elle- 
même.  Mais  perfonne  n’ignore  que  l’eau  ainfi  J 
épanchée  dans  la  poitrine  , peut  y refter  long-temps 
fans  donner  lieu  à l’hydropifie  du  bas-ventre  ; 8c 
il  n’eft  pas  rare  de  voir  celle-ci  exifter  des  an- 
nées fans  produire  le  moindre  gonflement  aux 
jambes.  Nous  avons  également  vu  , quand  la  tumé- 
faction s’étendait  jufqu’aux  extrémités , la  peau 
être  très-diftendue  , brillante  8c  dure  pendant 
plufleurs  femaines , fans  la  moindre  marque  de 
tranfudation  } 8c  il  ne  furvenait  de  diminution 
dans  la  tumeur  , que  quand  l’épiderme  avait  été 
fépart  , foit  qu’il  eût  été  rompu  ou  piqué. 

Comme  nous  n’admettons  point  la  tranfuda- 
tion des  fluides  aqueux  pendant  la  vie , nous  ne 
ferons  pas  plus  pour  la  pénétration  , ou  la  tranf- 
miflîon  des  fluides  , qui  à l’ouverture  des  grandes 
cavités  du  corps  , exhalent  une  vapeur  qui  efb 
quelquefois  odorante  & d’autres  fois  fétide.  Les 
mufcles  qui  recouvrent  la  capacité  du  bas-ventre, 
deviennent  verdâtres  8c  putrides  plus  prompte- 
ment que  les  autres  mufcles  du  corps.  On  a penfé 
avec  raifon  que  ce  phénomène  provenait  de  ce 
qu’ils  font  immédiatement  couchés  fur  les  in- 
teftins , qui  communément  font  remplis  de  ma- 
tières 
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putrides  ou  de  vapeurs  fétides  & volatiles  , qui 
l’une  & l’autre  pouvant  rranfuder  après  la  mort, 
produiraient  ainti  dans  ces  mufcles  l’accélération  de 
leur  putréfa&ion.  Mais  rien  de  pareil  à ceci  n’à 
lieu  dans  le  corps  vivant  ; & aucune  vapeur  fétide 
ne  peut  ainfi  entrer  des  inteftins  dans  les  vaiflfeaux 
fanguins , ou  pénétrer  dans  d’autres  parties  du  corps , 
faut  que  la  vie  fubfifte.  La  fétidité  de  la  matière  fin- 
gulièrement  putride  d’un  abcès  lombaire , h’eft  fenli- 
ble  ni  au  malade  chez  qui  il  a lieu  , ni  aux  afliftans. 

L’odeur  de  la  femence  eft  une  qualité  propre 
, à cette  humeur , & ne  provient  nullement,  comme 
Haller  le  penfe , des  exhalaifons  fétides  du  rec- 
tum , que  les  véficules  féminales  pourraient  ad- 
mettre. On  ne  laurait  également  fe  perfuader 
que  le  fumet  & la  dureté  de  la  chair  du  taureau  , 
qualités  qui  manquent  à celle  du  veau  ou  du 
jeune  bœuf,  proviennent  d’une  exhalaifon  des  mo- 
lécules feminales , qui  parcoureraient  toute  l’é- 
tendue du  corps.  Il  n’y  a pas  la  moindre  reflèm- 
blance  entre  ces  deux  odeurs , & l’on  ne  faurait 
concevoir  aucune  affinité  entre  les  particules  odo- 
rantes d’un  fluide  confiné  dans  un  lieu,  ôc  la  dureté 
ou  la  ténacité  des  fibres  mufculaires.  La  tranfu- 
dation  ne  peut  donc  point  avoir  lieu  pendant  la 
vie  : ainfi  cette  opération  & le  commence- 
ment de  l’abforption , font  deux  aétions  de  ia  Na- 
ture parfaitement  diflinéfes. 
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CHAPITRE  II. 


Les  Anciens  parafent  avoir  connu  quelque  chofc 
relativement  à la  propriété  d’abforber  du  corps 
humain . 

(^)ue  le  corps  humain  abforbe  , c’eft  un  point  de 
doétrine  qu’Hippocrate  Sc  Galien  admettent  éga- 
lement. 

Hippocrate  a enfeigné  qu’il  fe  faifait  fur  la  fur- 
face  extérieure  du  corps  , une  abforption  de  va- 
peurs ou  de  fluides  , aufli  bien  qu’une  exhalation 
de  pareilles  matières.  Il  a foutenu  la  même  opinion 
relativement  aux  furfaces  intérieures  ôc  aux  cavi- 
tés , & à cet  égard  toute  fa  doélrine  fe  trouve 
renfermée  dans  les  termes  fuivans. 


oÀxoi  xai  xoiÀf»?  xctl  ï^wGcv  <T»iÀov  n eti<rùn<r/f  Js 

9 % 9 et.  > ~ 

ixTfvoov  xai  rvoov  *Aov  to  «•wwa. 


SapKif 


« Les  parties  molles  du  corps  attirent  la  ma- 
» tière  à elles  également  du  dedans  comme  du 
« dehors , preuve  que  tout  le  corps  exhale  comme 
*»  il  abforbe  «. 

On  pourrait  fuppofer  qu’Hippocrate  entend 
ici  par  exhalation  & abforption  l’infpiration  & 
l’expiration  pulmonaire  ; mais  il  dit  »A»V  7>  » 

tout  le  corps  , ce  qui  ne  peut  s’appliquer  au:* 
poumons  ; 8c  Galien  comme  nous  le  verrons  par 
la  fuite  regarde  le  mot  «V&nn  qu’Hippocrate  em* 
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ploie,  comme  lignifiant  l’abforption.  D’autres  paf- 
fages  d’Hippocrate  que  nous  citerons  ci  - après  , 
mettront  aufli  cette  matière  hors  de  tout  doute. 
Galien  lui-même  parle  plus  décifivement  de  l’ab- 
forption  dans  le  corps  humain  ; il  conçoit  , à la 
vérité , quelle  eft  opérée  par  une  attraction  ; mais 
il  emploie  la  même  exprelfion , quand  il  décrit  les 
veines  qui  prennent  les  fluides  : tels  font  les  ter- 
mes dont  ils  fe  fert  : 

Avo  Eitriv  oÀxnf  tiS ti,  T»  /u.h  t/\  TTpàs  to  xsvc J/.t{v8v  CtXîAovO/is:  , 

\ A y ' • ' *'  > \ \ 9 i 

*T?  QIKSIQTY\TI  TTQlQTYlTOÇ  ^VO^ÉVCV.  ÉTÉpef  ^UÊV  }Ç tp  Uç  Ta? 

<p-Jirai  S à.  if , trtfis  St  ô ciSufts  km'  tjis  r'paxÀE/a;  triç-jarat 
AiQtv. 

Nous  les  rendrons  par  les  fuivans  : 

» Il  y a deux  fortes  d’attraélions  ; l’une  qui  vient 
s»  en  conféquence  d’un  vide  formé  , & l’autr® 
»>  d’une  reffemblance  en  qualité , ainfi  de  la  pre- 
33  mière  manière  les  foufflets  attirent  l’air , & de 
» l’autre  , l’acier  eft  attiré  par  l’aimant  «. 

Les  Médecins  Arabes  parailfent  avoir  aufli 
connu  cette  propriété  d’abforber , propre  au  corps 
humain.  On  obferve  en  effet  qu’ils  prefcrivent  fou- 
vent  d’appliquer  fur  la  peau,  des  remèdes  qui 
agilfent  comme  expeCtorans  fur  les  poumons  , 
comme  émétiques  fur  l’eftomac , comme  purgatifs 
fur  les  inteftins , ou  enfin  comme  diurétiques  fur 
les  reins.  On  pourrait  cependant  répondre  que 
leur  conduite  à cet  égard  ne  prouve  rien  fur  leurs 
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connaiffances  relativement  à l’abforption.  Les  Mé- 
decins Chinois  , d’après  le  rapport  deKempher, 
appliquent  fouvent  fur  une  région  de  la  furface  du 
corps  j des  remèdes  dont  iis  veulent  que  les  effets 
s’opèrent  à une  certaine  diftance  j 6c  en  fe  condui- 
fant  ainfi,  ils  agiffent  d’après  des  principes  différens 
de  ceux  de  l’abforption.  Ils  ont  établi  des  connexions 
entre  certaines  parties  du  corps  6c  d’aurres , enforte 
que  quand  ils  cherchent  à produire  un  effet  fur  un 
œil  malade  , par  exemple  , ils  n’appliquent  point 
le  remède  à l’œil  même , mais  à quelque  autre 
partie  du  corps  , avec  laquelle  il  eft  particuliè- 
rement lié.  Cependant  comme  les  Grecs  paraif- 
fent  avoir  connu  une  abforption  , 6c  que  les  Arabes 
ont  reçu  d’eux  leurs  connoiffances  en  médecine  * 
il  devient  très-probable  que  la  pratique  dont  nous 
venons  de  parler , était  également  fondée  fur  la 
connaifTànce  6c  la  croyance  qu’ils  avaient  de  la  pro- 
priété abforbante  du  corps  humain. 
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CHAPITRE  III. 

Les  Anciens  ont  foutenu  que  l’abforption , dans  U 
corps  humain , était  opérée  par  des  vaijjeaux. 

Irîipro cr ate  8c  Galien,  non-feulement  ont  affir- 
mé que  toutes  les  parties  du  corps  abfotbaient , mais 
ils  ont  encoie  enfeigné  que  cette  abforption  était 
opérée  par  des  vailTeaux  , & que  les  artères  comme 
les  veines  étaient  deftinées  à cette  fonction. 

K ai  yàf  atî  q>Â  t£is , dit  HippOCl'ate  , a‘  s*  T«s  vH'/t/ff, 

**  V 5 */  y . . ' f ' l r / 5*1 

710)1  €VTHp  MV  , US  CL  QjWtyiTCU  T CL  (TITIOL  , XCLl  Tût  7T0TCC  5 £7m<far 

îtf/jLci.tiv!  raCVa  , ÎAkVj/  to  AcTTroTaTOï , xa<  to  CypoTccrov , t«  /g 

'Xu.yÿ'ccL'TM  clv tv  xaTaAî/7tTa/  , xaj  yinrou  xo7rp&!y  *y  taTitiï 

»/  ~ / 

tVT Épo/tri  TOICI  xaTW.— . 

5»  Car  les  veines  de  l’eftomac  & des  inteftins  , où 
» le  boire  & le  manger  feront  amaffés  , lorfque  ces 
» fubftances  font  échauffées  ( digérées  ) , attirent  la 
partie  la  plus  claire  Sc  la  plus  liquide  } mais  le 
» plus  épais  refte  , & devient  matière  fécale  dans 
» les  derniers  des  inteftins  » . 

Dans  un  autre  endroit , il  recommande  après 
avoir  vomi , de  fe  laver  la  bouche  avec  quelque  vin. 
acide  , pour  que  les  orifices  des  veines  puiffent 
ainfi  fe  fermer , & pour  prévenir  de  cette  manière 
toute  abforption  du  vomitif,  qui  fans  cette  pré- 
caution pourrait  avoir  lieu. 
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E’x  i/'e  tY  £/aetX  xAvVai  to'  rtfxa.  xal  t»v  (papvj-ya  oîvw  avî-Jip®, 
£xas  a'i  crvSv opu  Ta  ro/xaTa  twv  (ÇAiCmv  kcii  /utiS t'v  iViKcncarira^^ 
• xo~a  ylnrui  ùnà  ly.1  tcov. 

Galien  attribue  également  aux  veines  l’abforption 
qui  a lieu  fur  la  furface  du  corps. 

,'û,<r’7nf  , dlt-ll  } 76,7  £‘s  to'  <Tîp ,wa  5T£pa/vo/./.£VMv  T oVorot) 

iXp/vV<7T  /AEV  fi;  Ci)  TCtV  0V0V  O.T  XCit  Ktt.'W/aJ'tt  'mÿlTTa>/Jt.U.$ 

/u£TaAa(u.€avtfT<  <t£  £<f  lainàs  £x  t«  -TB'tpitpp^ovTos  ifuas  acpot  ovx 
cAfytîv  /isTpav.  K ai  tVt  ts'<  to'  -wpos  'i-sr'S'oxpaTVs  Aiyo/Jiini  ùs  lx<® rvV» 
xal  iiTîr'BfvVv  |ç"/v  c^A^v  ro  crM^a.*-—* 

j>  Car  comme  les  veines , par  leurs  orifices  placés 
>5  fur  la  peau , jettent  au  dehors  toutes  les  vapeurs 
» ou  fumées  excédantes , de  même  elles  reçoivent 
sa  par  les  mêmes  orifices  , une  aflfez  grande  quan- 
3>  tiré  de  l’air  environnant , & c’eft  ce  que  défigne 
33  Hippocrate  quand  il  dit  : que  tout  le  corps  abforbe 
3>  8c  exhale  » . 

Il  paraît  aufll  d’après  Galien  , que  les  Anciens 
ont  cru  que  les  artères  abforbaient  auflî  bien  que 
les  veines  ; car  il  dit  : 

t . \ \ 9f  \ ~ v t 't  < 

At^ov  /^ev  et/v  iXpyo- ai  kcu  c4nv[A0L  kcu  At'OTo-v  cufxct  xara  ra/£ 
iliacTfAa/f  eAxsiv  a/  apTflp/ai  tov  xara  t*v  xoiAiccv  xai  ra  tvrfptc 
*a npit’XpfM’m  xv«V  5 **  6 oAüf  » '©'avra'îrcco"/  o-V'H'tgtT<mû'iTCLi  fipoi'xy, 

33  Les  artères  qui  contiennent  une  vapeur  , dans 
»>  leurs  diaftoîes  attirent  ( abforbent  ) l’air  & les 
3>  parties  les  plus  fubtiles  du  fang  3 mais  elles  n’at- 
33  tirent  pas  tout-à-fait  le  fluide  qu’on  trouve  dans 
33  l’eftomac  8c  les  inteftins , ou  du  moins  elles  n’en 
■i»  attirent  qu’une  très-petite  quantité  «. 
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CHAPITRE  IV. 

Expériences  faites  parles  Modernes  , dans  la  vue  de. 
démontrer  V dhforption  veineufe  des  Anciens. 

Nous  ignorons  quelles  font  les  expériences 
faites  par  les  Anciens  , qui  ayent  pu  les  induire  à 
croire  que  les  veines  abforbaient  , &:  nous  ne  con- 
naiflons  pas  plus  fur  quels  fondemens  leur  croyance 
était  appuyée.  Cependant  Galien  rapporte  une 
expérience  d’Erafiftrate , qui  paraît  avoir  donné  lieu 
à leur  doétrine , relativement  à la  fonction  qu’ils 
attribuaient  aux  artères , d’abforber  l’air  & les 
fluides  plus  fubtils  ; expérience  qui  fans  doute 
aura  pu  les  engager  à foupçonner  que  les  veines 
abforbaient  aufli.  On  verra  par  la  fuite  qu’Era- 
fiftrate  s’en  eft  laifle  impofer  à cet  égard } que  ce 
qu’il  a vu  n’était  point  des  artères , mais  des  vaiiïeaux 
laétés j que  les  fluides  abforbés  par  ces  vaiflèaux 
n’étaient  point  de  l’air,  mais  une  véritable  lymphe, 
ôz  que  conféquemment  cet  Auteur  n’avait  aucune 
bonne  raifon  à faire  valoir  pour  établir  la  doétrine  de 
î’abforption  par  les  artères.  D’ailleurs  la  découverte 
de  la  circulation  dufang  ayant  démontré  que  le  cours 
des  fluides  contenus  dans  les  artères,  avait  conftam- 
ment  lieu  du  centre  du  corps  à fa  circonférence , c’elt- 
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à-dire,  d’une  manière  abfolument  oppofée  à celle  des 
fluides  abforbés,  ou  de  ceux  qu'on  fuppofe  pafler  de 
ïa  circonférence  au  centre  ; cette  théorie  dut  nécef- 
fairement  être  abandonnée.  Qu’ils  fe  foient  égale-  ! 
ment  trompés  en  affirmant  que  l’abforption  s’opère 
par  les  veines  fanguines , c’eft  ce  qui  n’a  pas  été  gé- 
néralement reconnu.  Swammerdam  fut  le  premier 
qui  fit  des  expériences  pour  prouver  la  vérité  de  cette 
opinion.  Il  fit  des  ligatures  fur  les  veines  méfentéri- 
ques , & ayant  ainfi  empêché  le  fang  de  revenir  des 
inteftins  , il  ouvrit  ces  veines  vers  leurs  branches 
après  avoir  attendu  quelque  temps , & en  ayant  exa- 
miné le  fang,  qui  lui  parut  entremêlé  de  points  ou 
de  petites  lignes  blanches , il  ne  douta  plus  dès-lors 
que  ces  lignes  ou  points  ne  fullent  un  véritable  chyle 
que  les  veines  avaient  récemment  abforbé  de  la  fur- 
face  des  inteftins  j fanguis  quandoque  y élut Jlriatus  & 
albis  lïneïs  permijlus  quandoque  feu  punclis  no- 
tatus  ipfi  apparrebat.  Et  quoiqu’il  reconnût  qu’il 
y avait  auffi  un  fluide  blanc  dans  les  vai fléaux 
îaétés  , il  ne  voulait  pas  croire  que  ce  fluide  fût 
du  chyle,  mais  bien  une  lymphe  blanche  quaces 
vaifleaux  pompaient  des  glandes  des  inteftins, 
Ideoque  in  eâ  futn  fententiâ  non.  niji  albicantetn 
lympham  ejje , quidquïd  in  lacle'u  vidimus , & ex 
glandulis  intejlïnorum  procéda , qucc  fucçum  Juum 
jib  orients  açcipiunt , Kaw  Boërhaave , Pïofef- 
feur  de  Médecine  à Petersbourg  Sc  grand  admirateur 
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des  Anciens  , nous  apprend  dans  fon  Livre  intitulé 
Perfpiratio  dïcla  Hippocratis  , qu’il  injecta  de  l’eau 
dans  l’eftomac  8c  les  inteftins  d’un  chien  mort  , 8c 
qu’il  la  vit  revenir  par  les  veines  de  ces  parties , 
en  allez  grande  quantité  pour  laver  tout  le  fang 
qu’elles  contenaient  & les  laitier  parfaitement 
blanches.  » J’ai  ouvert , dit-il , la  poitrine  8c  le 
35  bas-ventre  aulTi-tôt  après  la  mort  d’un  chien , 
w puis  en  prelîant  doucement  l’eftomac  , j’ai 
» fait  rendre  par  l’œfophage  toutes  les  matières 
-O  qui  y étaient  contenues  j enfuite  y ayant  pouffé 
j3  de  l’eau  tiède  8c  limpide  , 8c  ayant  prefle  dou- 
33  cernent  l’eftomac,  j’ai  vu  ce  fluide  être  réforbé 
33  par  les  veines  , pénétrer  les  grandes  veines  hy- 
33  pogaltriques  , enfin  pafler  dans  la  veine-porte, 
»3  8c  enfuite  par  le  foie  pour  fe  rendre  à la  veine 
33  cave»  — J’ai  continué  avec  une  patience  infi- 
33  nie  , à pouffer  doucement  de  l’eau  , pendant  des 
JJ  heures  entières , 8c  à prefler  I’eftomac , jufqu’à 
.33  ce  que  tous  les  vaifleaux  vides  de  fang  8c 
.33  pleins  de  l’eau  qu’ils  avaient  réforbée , devinrent 
j3  abfolument  pâles  : l’eau  ou  la  cire  injeétée  par 
» les  veines  hémorrhoïdales  fuinta  également  dans 
33  la  cavité  des  inteflins 

Le  ProfeiTeur  Meckel , à Berlin  , foutint  égale- 
ment cette  doétnne.  Il  aflure  dans  fon  traité  inti- 
tulé Expérimenta  nova  & Obfervationes  de  finibus 
nnarum  .&ç,  que  les  veines  s’ouvrent  fur  les  fur- 
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faces  du  corps  humain  ; qu’il  a ainfi  injeété  les 
veines  en  pouffant  dans  la  cavité  des  véficules 
féminales  de  la  cire  colorée  ; qu’il  a auflï  injeété 
les  veines  avec  de  l’air  ou  de  l’eau , en  les  portant 
de  l’urètre  dans  la  cavité  de  la  veffîe  urinaire. 
» J’ai  rempli  les  véficules  féminales  d’un  homme 
«>  robufte  , lorfqu’elles  étaient  encore  dans  le  baf* 
« fin,  entre  la  veffie  urinaire  & l’inteftin  reéhim, 
» en  pouffant  une  injeétion  fine  & colorée  en 
jj  rouge,  par  le  canal  déférent,  fans  qu’aucun  des 
»>  vaiffeaux  deftinés  à charrier  les  autres  fluides  fût 
»>  rempli.  Mon  intention  , en  procédant  âinfi , était 
» de  pouvoir  conferver  ces  organes  dans  leur 
•>  pofition  8c  dans  leur  forme  naturelles  , pour 
»>  les  démontrer  en  tout  temps , lorfque  je  faifais 
»>  mes  leçons  de  Phyfiologie.  J’ai  lié  avec  attention 
les  vaiffeaux  éjaculateurs , pour  que  l’injeéHon 
*>  ne  revînt  pas  par  l’urètre  8c  la  veffie  urinaire, 
» 8c  que  fon  ifliie  ne  trompât  pas  mes  efpérances. 
» Les  véficules  ayant  été  ainfi  diftendues , lorf- 
»’  quelles  étaient  dans  l’eau  chaude  pour  que  Pin- 
p jeétion  ne  fe  coagulât  pas  trop  tôt , les  rameaux 
» de  la  veine  hypogaftrique  qui  viennent  former 
» le  plexus  veineux  dont  font  entourées  les  vé- 
« ficules  féminales  en  furent  remplis , 8c  en  difle- 
» quant  les  troncs , j’ai  vu  la  matière  injeétée  s’en 
» échapper,  fpeétacle  auquel  je  ne  m’étais  cer- 
« rainement  point  attendu.  Les  parties  étant  re- 
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«s  froidies,  je  ne  defirai  rien  de  plus  que  decher- 
» cher  quelle  pouvait  être  la  caufe  d’un  auifi 
» fingulier  phénomène.  Ayant  donc  préparé  avec 
s»  foin  les  veines  de  l’extérieur  des  véficules  fémi- 
nales , je  trouvai  ces  réfervoirs  couverts  par-tout 
« d’un  réfeau  de  petites  veines , que  l’injeâioii 
» avait  gonflées  , & dont  les  extrémités  allaient  fe 
jj  perdre  dans  la  caviré  des  véficules.  — Ayant 
» répété  plufieurs  fois  cette  expérience , elle  ne  m’a 
»>  pas  toujours  réuflî  ; mais  l’ayant  tentée  en 
s>  injeébant  les  véficules , fouvent  l’évènement  a 
« répondu  à mes  efpérances. 

» Voulant  confidérer  les  voies  urinaires  fur  le 
« cadavre  d’un  homme  allez  robufte  , j’ai  cherché 
3J  à gonfler  la  veflie  en  fouillant  par  l’urètre  ; mais 
« tout  l’air  fortait  aulli-tôt  de  la  cavité  de  la  vef- 
33  fie  pour  palier  dans  les  veines , de  forte  que 
»j  la  veflie  enflée  s’aflraillàit  aufli-tôt.  Cherchant 
» avec  attention  la  caufe  d’un  pareil  phénomène , 
» je  poulfai  par  l’urètre , moyennant  un  fyphon , 
» de  T eau  dans  la  veflie;  mais  ce  fluide  palla  bientôt 
33  de  cette  poche  dans  les  veines  qui  forment  le 
» plexus  véfical , de  de-là  dans  le  tronc  de  la  veine 
hypogaftrique.  Ayant  confidéré  l’intérieur  de  la 
33  velîie , je  ne  découvris  aucun  vice  dans  la  tu- 
»>  nique  interne  , elle  était , au  contraire  , dans  la 
33  plus  parfaite  intégrité  , de  forte  qu’il  n’y  avait 
jj  aucun  doute  que  le  fluide  ou  l’air  n’eût  pâlie  de 
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» la  veflîe  urinaire  au  dehors , par  les  bouches  des 
i>  vaifleaux  veineux.  D’autres  fois  , en  foufïlant 
» pareillement  de  l’air , mais  plus  lentement,  j’ai 
» obfervé  à différentes  fois  qu’il  fe  portait  par  les 
» orifices  veineux  de  la  cavité  de  la  vefîie  , dans 
y>  les  veines  voifines  «.  Le  même  Auteur  nous  ap- 
prend qu’il  a vu  un  fluide  blanc  dans  les  veines 
des  inteflins  des  cadavres  y lympha  alba  in  venis 
mefenterii. 

Le  Baron  de  Haller  efi:  pareillement  de  la  même 
opinion  ÿ il  foutient  fermement  que  les  veines 
naiflent  des  furfaces  du  corps  par  des  bouches 
ouvertes , 6c  qu’elles  doivent  abfoiber  comme  les 
Anciens  l’affirmaient.  » Souvent  j’ai  vu,  dit  il , la 
» colle  de  poiflon  teinte  en  bleu  & fortie  des  vei- 
m nés  , prendre  la  figure  du  péricarde  où  elle  était 
*>  épanchée.  Et  de  plus  , j’ai  plufieurs  fois  confervé 
» la  figure  des  ventricules  du  cerveau  , en  y pouf- 
» fant  de  la  colle  de  poiflon  par  les  veines  , de 
55  forte  qu’il  eft  évident  qu’il  y a un  chemin  ou- 
« vert  des  veines  dans  ces  cavités  ». 

Lieberkunk  afllire  avoir  vu  la  matière  d’une  in- 
jeétion  fortir  par  les  orifices  des  veines  répandues 
fur  les  villofités  inteftinales. 

On  a répondu  à ces  expériences  par  des  argu- 
îriens.  On  a dit  que  tous  les  Anatomiftes  s’accor- 
daient fur  ce  que  les  veines  naiflaient  par  des  bou- 
ches ouvertes  dans  les  cellules  du  corps  fpongieus 
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de  l’urètre , du  gland  de  la  verge , dans  celles 
du  clitoris,  du  plexus  rétiforme  chez  les  femmes, 
aufÏÏ  bien  que  du  placenra.  On  obferve  la  même 
chofe  dans  la  rate  de  nombre  de  quadrupèdes.  L’in- 
génieux Boërhaave  a aufli  fourni  deux  autres  ar- 
gumens  en  faveur  de  rabforption  veineufe  dans 
le  tube  inteftinal.  D’abord  il  allure  que  le  fang 
de  ces  veines  par  le  repos  , ou  après  la  mort, 
ne  forme  aucun  coagulum , ou  au  moins  qu’un  bien 
petit , pendant  que  celui  des  artères  fe  coagule 
d’une  manière  complette.  Il  doit  donc , dans  le 
premier  cas  avoir  reçu  quelque  principe  , ou  il 
doit  s’être  formé  quelque  mélange  dans  l’intérieur 
des  veines,  qui  puiiTe  l’avoir  ainfi  privé  de  fes 
qualités  naturelles.  i°.  Il  apporte  la  fupériorité  de 
volume  & de  capacité  des  veines  méfentériques  , 
comparées  avec  les  artères  correfpondantes , comme 
une  preuve  incoirteftable  en  faveur  de  l’abforption 
quelles  opèrent  dans  le  canal  inteftinal.  Pourquoi 
en  effet  feraient -elles  d’un  volume  double  ou 
triple  aes  artères  , li  elles  ne  contenaient  pas  quel- 
qu'aurre  chofe  de  plus  que  le  fang  qui  leur  eft  ap- 
porté par  ces  artères  , fur-tout  quand  il  n’y  en  a 
qu’une  partie  qui  leur  parvienne  , le  refte  fe  por- 
tant dans  1 intérieur  des  inteftins , fous  forme 
d’excrétion. 
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CHAPITRE  V. 

Expériences  qui  démontrent  que  les  veines  fanguines 
n abforbent  pas. 

La  grande  attention  du  D.  Hunter  à étudier 
tout  ce  qui  a rapport  aux  vaiffeaux  laétés  8c  lym- 
phatiques , 8c  fes  foins  à porter  la  pratique  des  in- 
jeétions  à fa  plus  grande  perfeâion,  l’engagèrent 
de  bonne  heure  à douter  que  l’abforption  fe  fit 
par  les  veines  fanguines. 

« Mes  feuls  doutes , dit-il , furent  fi  les  veines 
abforbaient  ou  nabforbaient  pas  une  certaine 
as  quantité  de  fluides , fpécialement  dans  les  intef- 
j>  tins.  - — D’après  mon  expérience  dans  les  injec- 
rions  , j’aurais  conclu  quelles  nabforbaient  pas  > 
35  8c  que  les  fluides  ne  paifaient  pas  des  in- 
33  teftins  dans  les  veines  méfentériques  , autre- 
35  ment  que  par  la  tranfudation  ; mais  des  Au- 
» teurs  d’un  grand  crédit  , ont  apporté  des 
preuves  établies  fur  des  expériences  fi  concluan- 
5>  tes  j que  je  n’oferais  pas,  quoiqu’en  moi-même, 
JJ  déterminer  la  queftion  «. 

Il  paraît,  d’après  cet  énoncé  du  D.  Hunter  , 
que  cet  Anatomifte  célèbre  ne  connaiflait  pas  les 
expériences  de  Thomas  Batcholin  , l’un  de  ceux 
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qui  le  premier  découvrir  les  vailfeaux  lympha- 
tiques. On  voit  en  effet  dans  fes  Ouvrages  s 
qu’il  a fait  fur  les  animaux  vivans  des  expériences 
qui  prouvent  que  l’abforption  veineufe  n’a  nulle- 
ment lieu  dans  les  veines  des  inteftins  \ & c’eft 
d’après  elles  qu’il  fe  détermina  totalement  à reje- 
ter cette  opinion.  Dans  la  Lettre  où  il  critique 
Harvée  pour  avoir  refufé  d’admettre  l’exiftence  des 
vailfeaux  la&és  s il  dit  : » Le  chyle  ne  peut  entrer 
« dans  les  veines  méfaraïques  , parce  qu’on  ne  l’y 
» a jamais  vu,  que  la  Nature  ne  l’a  jamais  voulu  , de 

que  l’entrée  ne  lui  eft  ouverte  nulle  part.  D’ail- 
» leurs  j l’expérience  fuivante  prouve  qu’il  n’y 
s>  entre  pas  : fi  on  lie  une  branche  de  la  veine  méfen- 
v térique , on  n’empêche  point  le  chyle  de  parvenir 
?>  aux  veines  la&ées  , qui  infenfiblement  fe  tumé- 
» fient  ; mais  les  vailfeaux  laélés  liés } le  chyie  s’arrête  s 
» de  il  ne  s’avance  plus  du  ventricule , des  inteftins  a 
» ou  des  orifices  laétés  « . 

M.  Jean  Hunter  nie  pofitivement  l’abforption 
par  les  veines  fanguines  : il  a fait  fur  ces  vailfeaux  un 
grand  nombre  d’expériences  , qui , félon  nous , font 
parfaitement  concluantes.  Comme  elles  fe  trouvent 
dans  les  Medicals  commtntaries  de  fon  frère  , nous 
n’en  donnerons  ici  que  le  réfultat. 

Nous  obferverons  en  général , que  ce  s expériences 
furent  faites  fur  les  inteftins  & le  méfentère  de 
cinq  animaux  différens  j que  plufieurs  d’elles  furent 
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fouvent  répétées  fur  différentes  parties  du  tube  iliteÊ- 
tinai , chez  plufîeurs  animaux  y 8c  en  même  temps* 
On  a mis  en  doute  , fi  l’on  pouvait  compter  fur 
des  expériences , où  l’on  mettait  un  animal  à la 
torture  : mais  on  ne  fçaurait  douter  ici  de  leur 
nature  décifive  ; car  comme  ouvrir  le  bas-ventre  , 
bleffer  les  inteftins , 8c  faire  fur  eux  des  ligatures , 
font  autant  d’opérations  qui  n’empêchent  en  rien 
les  laétés  de  vaquer  à leurs  fondions  , ni  les  artères 
8c  les  veines  de  charrier  le  fang,  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  , pourquoi  les  veines  n’abforbe- 
raient  pas  , en  les  fuppofant  capables  d’abforption. 

i°.  Après  qu’on  eut  convenablement  difpofé  un 
de  ces  animaux , 8c  que  le  bas-ventre  fut  ouvert  3 
on  vida  promptement  quelques  portions  d’intef- 
rins  des  matières  quelles  contenaient  , en  les 
comprimant  fuffifamment  •,  on  y injeda  aulli-tôt 
du  lait  chaud  qu’on  retint  au  moyen  des  liga- 
tures. Les  veines  qui  appartiennent  à ces  portions 
d’inteftins  , furent  vidées  de  leur  fang  par  plu- 
fieurs  piqûres  faites  à leurs  troncs  ; l’on  empêcha 
qu’elles  ne  reçuffent  du  fang,  en  appliquant  des  liga- 
tures aux  troncs  des  artères  qui  leur  correfpondaient , 
8c  l’on  remit , en  cet  état , les  parties  dans  le  bas- 
ventre.  Les  veines  ayant  été  ainfi  évacuées , s’il  y 
avait  eu  la  plus  petite  abforprion  quelconque  de 
lait  , on  l’aurait  découverte  ; car  les  tuniques  de 
ces  veines  étaient  fi  minces , quelles  auraient  mis 

au 
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au  fluide  blanc  de  paraître  à travers  leprs  parois  aufll 
aifément  que  le  fang  rouge.  Autrement , fi  l’on 
eût  laide  le  fang  circuler  à travers  les  veines  , on 
n’aurait  peut  - être  pas  pu  appercevoir  la  petite 
quantité  de  lait  abforbé  , le  fang  avec  lequel  elle 
eût  été  mêlée  l’empêchant  de  paraître.  Quoique 
nous  fuppofions  qu’un  fluide  blanc  , mêlé  avec  le 
fang  , ne  puifle  pas  être  aifément  apperçu , cepen- 
dant le  mélange  du  chyle  dans  la  veine  fouclaviere 
eauche,  fe  découvre  facilement:  l’on  voit  même  une 
certaine  blancheur  dans  la  féroflté  du  fang  coa- 
gulé , fur-tout  quand  on  efl:  favorifé  d’un  œil  ob- 
fervateur.  ,Les  parties  ayant  été  laiflees  dans  le 
bas-ventre  un  quart-d’heure  , une  demi-heure  ou 
plus , pour  que  la  chaleur  naturelle  de  cette  capa- 
cité pût  faciliter  l’abforption  naturelle  , on  les  en 
retira  de  nouveau  , & les  ayant  examinées  foigneu- 
fernent  , l’on  trouva  alors  que  les  veines  étaient 
prefque  défemplies  , comme  quand  on  les  avait  re- 
tirées pour  la  première  fois j & qu’elles  ne  conte- 
naient pas  une  goutte  de  fluide  blanc  , pendant 
que  les  laélés  en  étaient  entièrement  pleins. 

a°.  On  fit  de  femblables  expériences  fur  d’au- 
tres animaux  avec  cette  circonftance  de  plus, 
que  l’on  comprima  les  portions  d’inteftins  qui 
contenaient  le  lait.  Kau  Boërhaave  avoit  imaginé 
qu  il  facilitait  l’abforption  de  l’eau  dans  les  veines 
de  l’eftomac  en  le  comprimant  ainfi  : on  fit  ici  des 
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prenions  alternatives  & allez  fortes  , même  au 
point  qu’à  la  fin  les  inteftins  en  crevèrent , ëc  ce- 
pendant l’on  ne  trouva  pas  une  goutte  de  lait  dans 
les  veines. 

3°.  On  pourrait  objecter  que  les  veines  n’ab- 
forbèrent  point  , parce  que  les  ligatures  furent 
faites  fur  leurs  troncs  ; mais  cette  objedion  eft 
de  bien  peu  de  valeur  , puifque  les  laétés  conti- 
nuent d’abforber  en  pareilles  circonltances.  D’ail- 
leurs quand  bien  même  on  ne  pourrait  aller  contre 
cette  objection  , on  a tenté  des  expériences  pa- 
reilles à la  première  , dans  lefquelles  on  a laiffé 
les  artères  &:  les  veines  libres  , de  manière  que 
le  fang  pouvait  continuer  de  circuler  pendant  tout 
le  temps  qu’on  les  faifait.  Après  que  les  par- 
ties eurent  relié  un  quart-d’heure  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  , on  les  en  retira  de  nouveau  , on 
fit  des  ouvertures  fur  les  troncs  des  veines  , & l’on 
reçut  dans  des  vaifleaux  le  fang  qu’elles  verfèrent; 
mais  ni  le  fang  fluide  , après  qu’il  fe  fut  coagulé  ? 
ni  la  férohté  ve  montrèrent  le  moindre  mé- 
lange de  lait. 

4°.  De  pareilles  expériences  furent  faites  avec 
une  diflolution  d’empois  dans  de  l’eau  , qu’on  avait 
colorée  avec  de  l’indigo.  Le  fang  venant  fluide  , 
ne  parut  pas  d’une  couleur  plus  obfcure  , ôc  la 
férofité  de  ce  même  fang  coagulé  > ne  montra  pas 
h moindre  teinte  de  bleu. 
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5®.  On  ne  fuirait  confidérer  le  lait  8c  l’empois 
dilïous  dans  l’eau  , comme  des  fluides  vifqueux  8c 
difficiles  conféquemment  à être  abforbés  par  les 
veines  , car  les  vailfeaux  laétés  les  abforbaient  très- 
promptement.  Les  veines,  cependant,  abforbèrent 
i’eau  dans  les  expériences  de  Kau  Boérhaave  ; 8c 
ici  encore  , une  portion  d’inteflin  , auparavant 
vidée  , fut  remplie  d’eau  chaude  j le  tronc  des 
artères  fut  lié  , 8c  cependant  les  veines  corref- 
pondantes  ne  devinrent  pas  plus  pleines  , 8c  il  n’y- 
eut  pas  la  moindre  apparence  que  l’eau  eut  péné- 
tré dans  leur  intérieur. 

6°.  Néanmoins , comme  l’œil  aurait  pu  être  fujet 
à l’erreur  , 8c  qu’il  pouvait  appartenir  à l’o- 
dorat de  découvrir  ce  qui  lui  avait  échappé  , 
par  cette  raifon  l’on  fit  de  nouvelles  expériences 
fur  les  inteftins  d’autres  animaux  , avec  une  folu- 
tion  de  mufc  dans  de  l’eau  $ après  un  temps  fuffi- 
fant,  l’on  reçut  dans  une  tafle  , le  fan  g veineux  qui 
fortait  par  une  ouverture  faite  au  trcnc  des  veines  -, 
mais  en  flairant , on  ne  put  fentir  la  moindre 
odeur  de  mufc. 

70.  Pendant  que  les  portions  des  inteftins 
étaient  pleines  d’empois  coloré  avec  l’indigo  , on 
injeéta  du  lait  chaud  par  le  tronc  des  artères  , juf- 
qu’àce  qu’il  revînt  par  les  veines  , & cela  pendant 
un  temps  aflez  confidérable  • mais  le  lait  reçu  par 
une  ouverture  qu’on  avait  faite  au  tronc  des  vei-< 
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nés , ne  manifefta  pas  la  moindre  teinte  de  bleu. 

8°.  I/on  nétoya  & l’on  vida  quelques  portions 
d’inteftins  , oc  on  les  fépara  du  refte  du  canai  par  di- 
verfes  ligatures  \ l’on  injeéta  du  lait  par  le  tronc 
des  veines  , qui  ici  n’ont  aucunes  valvules  , jufqu’à 
ce  que  l’injeââon  revînt  par  les  artères  : les  intef- 
tins examinés  après  une  longue  continuation  de  cette 
injeétion  , furent  trouvés  entièrement  vides. 

9°.  Après  la  mort  de  l’un  de  ces  animaux  , l’on 
gonfla  les  veines  méfentériques  avec  de  l’air,  qui, 
quoique  d’une  nature  moins  pénétrante  que  bien 
d’autres  fluides  , fe  fraya  cependant  une  voie  dans 
la  cavité  des  inteftins,  pendant  que  le  lait  pouffé 
par  la  même  veine  , l’animal  vivant  encore , ne 
put  parvenir  dans  la  même  cavité.  > 

Ces  expériences  nous  paraiffent  parfaitement 
concluantes.  Haller  dit  à leur  occalîon  j » qu’elles  pa- 
r>  raillent  établir  l’exiftence  d’une  voie  ouverte  , 
» des  inteftins,  dans  les  vaifleaux  laétés  & non  point 
55  dans  les  veines  méfaraïques  « • & il  ajoute  peu 
à près:  53  Je  donne  beaucoup  aux  expériences  de 
53  cet  homme  favant  (Jean  Hunter),  d’autant 
» plus  qu’on  y voit  la  candeur  unie  à finduftriej 
»5  mais  j’ai  beaucoup  d’argumens  contraires , pour 
55  que  je  puifle  m’écarter  de  l’opinion  de  mon 
33  Maître  ( Boërhaave  ) «.  Il  dit  aullî , que  là  ou 
les  expériences  font  direélement  oppofées  fur  le 
même  fujet  , il  avait  coutume  de  croire  celles  qui 
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affirmaient  le  fait , plutôt  que  celles  qui  étaient 
contre & fa  rai'fon  pour  en  agir  ainfi  , était  n que 
» le  fuccès  manquait  facilement  à une  expérience 
» par  un  effet  du  hafard , mais  que  le  fuccès  ayant 
33  été  démontré  , on  ne  pouvait  aifément  en  trou- 
33  ver  d’autres  caufes  , que  la  ftructure  première 
O des  parties  ce.  Nous  verrons  par  la  fuite  , juf- 
qu’où  peuvent  s’étendre  les  raifons  qui  appuyent 
fon  opinion.  Les  expériences  de  Lieberkunh , furent 
tentées  fur  des  cadavres  où  la  tranfudationalieu , & 
conféquemment  elles  font  peu  concluantes. 

Quant  aux  obfervations  déjà  rapportées  de  BoHr- 
haave  il  n’eft  point  vrai  que  le  fang  des  veines 
méfaraïques  ne  fe  coagule  pas.  Dans  des  expérien- 
ces faites  fur  les  animaux  vivans , dont  la  veine- 
porte  eft  en  tout  femblable  à celle  de  l’homme, 
nous  l’avons  toujours  vu  coagulé  , en  forte  que 
nous  ne  pouvons  concevoir  comment  une  pareille 
erreur  a pu  devenir  fi  générale.  D’ailleurs  qu’eft-ce 
que  ces  veines  pourraient  abforber  des  inteftins  , 
qui  pût  empêcher  leur  fang  de  fe  coaguler  ? Le 
chyle  ne  pourrait  produire  un  pareil  effet-  la  lym- 
phe ne  pourrait  pareillement  remplir  cet  objet  :ces 
fluides  font  eux-mêmes  coagulables  , ôc  ils  aug- 
menteraient plutôt  la  vifeoflté  du  fang  qu’ils  ne 
la  diminueraient.  La  preuve  fuivante  que  Boër- 
haave  apporte , eft  fondée  fur  la  plus  grande 
capacité  de  ces  veines,  comparée  à celle  des  artères 
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qui  leur  répondent.  Pourquoi  en  effet  les  veines 
feraient-elles  du  double  ou  du  triple  plus  volumi- 
neufes  que  les  artères  , lorfqu’elles  ne  devraient 
pas  même  rapporter  au  réfervoir  général  tout  le 
fang  des  artères  , une  grande  partie  de  la  matière 
de  ce  dernier  s’échappant  par  la  voie  des  fecrétions 
dans  les  inteftins  ? On  peut  répondre  à cette  diffi- 
culté,que  l’état  des  veines  chez  les  cadavres  ne  prouve 
rien  , relativement  à leur  volume  pendant  la  vie  ; 
prefque  tout  le  fang  du  corps  étant  alors  accu- 
mulé dans  leurs  cavités  , elles  contiennent  non- 
feulement  leur  quantité  naturelle  du  fang  , mais 
auffi  celle  qui  était  dans  les  artères.  En  fécond  lieu, 
le  fang  des  veines  dans  le  corps  vivant , eft  fujet 
à de  fréquens  retardemens  lorfqu’on  éternue  , 
qu’on  touffe  , ou  qu’on  fait  quelques  grands  efforts  j 
ëc  alors  elles  font  beaucoup  plus  dilatées  qu’elles 
ne  le  font  originairement.  Si.  ce  genre  de  vaifleaux 
n’eût  point  été  plus  fpacieux  , il  eût  été  plus  fré- 
quemment expofé  aux  ruptures  , par  ces  retarde- 
mens plus  ou  moins  prolongés. 

En  outre  , le  fang  dans  les  veines  eft  expofé  à 
de  plus  grandes  variations  , que  celui  qui  circule 
dans  les  artères  ; les  veines  cutanées  font  gonflées 
en  été  , & elles  font  prefque  totalement  con- 
traéiées  en  hiver,  de  manière  à ne  pas  contenir 
dans  le  dernier  cas  , la  vingtième  partie  du  fang 
qu’elles  ont  dans  le  premier.  La  vélocité  du  fang 
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artériel  étant  plus  grande  que  celle  du  fang  vé- 
nal (i)  , il  était  aufli  néceflaire  , à cet  égard  , que 
les  veines  fulTent  plus  grandes  , quand  même  il 
n’y  aurait  aucune  abforpcion  de  fluides  opérée 
par  elles.  Les  veines  fanguines  n’abforbent  donc 
point  dans  le  fyftéme  inteftinal  & méfentérique, 
chez  les  quadrupèdes  \ ôc  les  mêmes  phénomènes 
que  nous  avons  obfervés  dans  les  parties  ccrref- 
pondantes  , chez  l’homme  , nous  conduifent  aux 
mêmes  conclurions.  Nous  avons  fouvent  vu  chez 
lui , les  vaiffeaux  laétés  gonflés  de  chyle  } mais 
nous  n’avons  jamais  vu  , en  pareil  cas , le  moin- 
dre mélange  du  chyle  , ou  la  moindre  teinte  blan- 
châtre dans  le  fang  des  veines  mésentériques.  Nous 
avons  dit  dans  le  dernier  chapitre  de  cette  Partie, 
que  Swammerdam  avait  vu  le  fang  rayé  de  blanc 
dans  les  veines  méfentériques  ; nous  avons  égale- 
ment rapporté  que  le  Profefleur  Meckel , avait  vu , 
d’après  fon  propre  aveu , une  lymphe  blanche  dans 
les  mêmes  veines  : nous  avons  également  apperçu 
la  même  chofe  dans  les  veines  des  inteftins.  A quoi 
ce  phénomène  était-il  dû  ? nous  l’ignorons.  On  ne 
peut  en  regarder  comme  caufe , l’abforption  du 
chyle  , de  la  cavité  des  inteftins  \ car  alors , l’on 


(i)  D’après  les  expériences  du  D.  Haïes,  la  force  de 
mouvement  dans  les  artères  eft  à celle  des  veines , comme 
feue  à un,  à-peu-près» 
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aurait  trouvé  le  même  fluide  coloré  dans  les  vaif- 
feaux  laétés  ; or  dans  toutes  les  circonftances  où 
nous  avons  eu  occafion  d’obferver  ce  fluide  dans 
les  veines  , les  vaifleaux  laétés  étaient  conftamment 
vides.  Quand  l’on  a tiré  du  bras  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  fang , l’on  en  a fouvent 
obfervé  la  férofité  blanche  comme  du  lait  ; ce 
fang,  chez  la  même  perfonne  , a continué  d’être 
en  cet  état , pendant  des  mois  entiers , 8c  enfin  il  a 
repris  fa  couleur  naturelle  , fans  qu’on  puifle  afli- 
gner  aucune  bonne  raifon  pour  l’un  ou  l’autre  de 
ces  changemens.  Quelques  heures  après  un  bon 
repas  , le  fang  tiré  des  veines  du  bras , a paru  mêlé 
de  lignes  blanchâtres  , qui  à ce  que  nous  croyons  , 
provenaient  du  chyle  , que  le  canal  thorachique 
avait  verfé  dans  le  fyftême  veineux  ; bien  loin 
d’être  une  preuve  que  les  veines  enflent  abforbé 
le  chyle  des  inteftins.  Comme  donc  les  veines 
fanguines  n’abforbent  point  dans  les  inteftins  , 
il  n’eft  pas  probable , & il  ne  le  doit  point  pa- 
raître , qu’elles  abforbent  partout  ailleurs.  Ce 
que  Kau  Boërhaave  a vu  , après  avoir  injeélé  de 
l’eau  dans  l’eftomac  8c  les  inteftins  d’un  chien  , 
était  entièrement  dû  à la  tranfudation. 

Il  doit  y avoir  eu  une  rupture  dans  les  tuniques 
des  veines  , dans  un  endroit  ou  dans  l’autre  , dans- 
les  expériences  où  le  Profefleur  Meckel  a trouva 
les  veines  qui  fe  portent  aux  véficules  féminales  s 
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inje&ées  par  la  matière  qu’il  avait  pouflee  dans  ces 
réfervoirs.  En  effet , quoique  nous  ayons  inje&é 
plus  de  cinquante  fois  ces  véficules  avec  du 
mercure  fluide  , beaucoup  plus  pénétrant  que  ne 
l’eft  la  cire  fondue  , nous  n’avons  pu  obferver  la- 
mème  chofe.  En  outre  , ü les  injections  trouvent 
à échapper  de  ces  cavités  par  les  orifices  fuppo- 
fés  des  veines,  elles  auraient  également  trouvé 
voie  par  les  orifices  des  vaifleaux  lymphatiques  , 
qui  n’étaient  cependant  point  ici  injeétés.  Mais 
encore  les  injeélions  pouflees  dans  les  inteftins 
d’un  cadavre  , jamais  11e  parviennent  dans  les 
îaétées  autant  que  nous  avons  pu  l’obferver , quoi- 
que l’on  fâche  bien  que  leurs  orifices  s’y  ou- 
vrent réellement.  Quant  au  paflage  de  l’injeétion , 
pouffée  par  le  même  Auteur,  de  la  veflie  dans  les 
veines  environnantes  , on  peut  l’expliquer  d’une 
manière  oppofée  & parfaitement  fatisfaifante.  Les 
lacunes  de  l’urètre  ou  les  conduits  excrétoires  des 
glandes  qui  s’ouvrent  à fa  furface  , fe  continuent 
jufques  dans  la  cavité  de  la  veflie  même , où  elles 
font  d’une  texture  beaucoup  plus  délicate , & fa- 
ciles à rompre  quand  on  y fouffle  de  l’air  , ou 
qu’on  y inje&e  du  mercure.  Nous  avons  in- 
jecté fouvent  les  veines  de  la  veflie  par  ces  la- 
cunes , & la  Société  Royale  a publié  un  Mé- 
moire de  M.  Watfon  fur  ces  mêmes  lacunes,  où 
l’Auteur  fuppofe  qu’elles  font  les  orifices  des 
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vaifleattx  lymphatiques  ; il  dit  même  y avoir  in- 
troduit des  foies  de  porc.  Quand  ces  lacunes  font 
rompues  , les  veines  , les  artères  & les  abforbans 
font  déchirés  en  même  temps,  & alors  l’injedion 
parvient  dans  les  veines  comme  étant  des  vaifleaux 
plus  grands.  Les  obfervations  que  le  Baron  de  Hal- 
ler a eues  occafion  de  faire  en  injedant  les  cada^' 
vres  , doivent  certainement  fe  rapporter  encore 
à la  tranfudation  qui  a fi  facilement  lieu  après  la 
mort  \ ou  bien  aux  veines  qui  communiquent  avec 
les  extrémités  des  artères,  de  manière  que  les  in- 
jedions  paflent  alors  par  autant  d’orifices  exha» 
îans  relâchés.  Les  vaifleaux  lymphatiques  s’en- 
flamment quand  ils  abforbent  des  poifons  , tels 
que  le  virus  vénérien  , la  matière  cancéreufe,  ou  le 
poifon  de  la  rage.  Des  bleflures  reçues  par  nous , 
ou  par  d’autres  , dans  les  difle&ions , nous  ont 
donné  de  fréquentes  occafions  de  voir  ce  genre 
d’inflammation  provenant  d’une  matière  irritante  , 
que  les  vaifleaux  lymphatiques  de  l’endroit  affedé 
avaient  abforbée.  Or  , comme  en  pareilles  cir— 
confiances  nous  n’avons  jamais  obfervé  que  les 
veines  fuflent  enflammées  , il  eft  raifonnable  d’en 
conclure  qu’elles  n’abforbent  point  ces  poifons  ou 
ces  matières  irritantes,  & que  il  elles  n’abforbent 
pas  dans  les  inteftins  , à la  furface  du  corps  , ni 
même  à l’extérieur  des  bleflures  , elles  n’abfor- 
bent sûrement  nulle  part  Comme  fouvent  loi* 
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cft  infefté  du  virus  vénérien  , fans  que  ce  virus 
ait  préliminairement  enflammé  aucune  glande  lym- 
phatique quelconque  , on  pourrait  conlidérer  cette 
circonftance  comme  une  preuve  de  l’abforption  opé- 
rée par  les  veines.  Mais  il  s’en  faut  de  beaucoup , 
que  cette  preuve  foit  aufli  concluante  ; tout  ce 
quelle  établit,  c’eft  que  le  virus  n’efl:  pas  quelque- 
fois capable  d’enflammer  les  glandes  , ou  que 
celles-ci  font  fouvent  moins  irritables  , & pas  fl 
fujettes  à s’enflammer  que  dans  d’autres  circonf- 
tances.  Que  les  veines  abforbent  dans  le  placenta  , 
par  la  raifon  qu’on  n’a  point  encore  trouvé  de 
vaifleaux  lymphatiques  dans  la  fubftance  de  ce 
corps  fpongieux  , cette  allégation  ne  forme  point 
une  preuve  complette.  On  a trouvé  ce  genre  de 
vaifleaux  dans  des  parties  , que  dernièrement  011 
foupçonnait  n’en  contenir  aucun  , on  en  a pareil- 
lement découvert  dans  toutes  les  clafles  des  ani- 
maux , où  l’on  difait  qu’ils  n’exiftaienc  point.  Mais 
fl  l’on  confulte  l’analogie  , l’on  fera  porté  à les 
admettre  dans  cet  organe  ; car  fl  l’Auteur  de  la 
Nature  a trouvé  les  vaifleaux  lymphatiques  nécef- 
faires  dans  toutes  les  autres  parties  , 5c  fl  tous  les 
jours  l’on  en  découvre  de  nouveaux,  il  eft  de  la 
plus  grande  probabilité  qu’ils  exiftent  aufli  dans 
le  placenta,  quoiqu’on  11e  les  y ait  point  encore 
obfervés. 

Quand  nous  difons  qu’il  pourrait  y avoir  des 
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vaiileaux  lymphatiques  dans  le  placenta , nous  avonâ 
en  vue  la  portion  de  ce  corps  qui  fait  partie  de 
l’enfant.  Nous  n’ignorons  point  l’exiftence  des 
vaiffeaux  lymphatiques  fur  celle  qui  fait  partie  de 
la  mère  ; mais  ici , les  veines  nailfent  aufli  par  des 
orifices  ouverts , dehors  les  cellules  mêmes , 8c 
le  fang  contenu  dans  ces  cellules  pénètre  ces  ori- 
fices 8c  fe  mêle  avec  le  fang  qui  circule.  Cette  pé- 
nétration félon  quelques-uns , eft  clairement  une 
abforption  veineufe.  Les  corps  caverneux  de  la 
verge  & du  clitoris  , paraifiTent  par  leur  ftruéture 
reftembler  en  grande  partie  au  placenta  , 8c  les 
veines  femblent  également  ici  naître  des  cellules. 
Que  le  fang  parvienne  des  cellules  dans  les  vei- 
nes , c’eft  fur  quoi  nous  n’avons  aucun  doute , 
mais  nous  avons  coutume  d’expliquer  ce  fait , 
comme  circulation  du  fang,  8c  non  point  comme 
abforption  , de  la  manière  que  Harvée  l’a  conçue 
avoir  lieu  dans  les  autres  parties  du  corps.  Entrons 
dans  de  plus  grands  détails  ; c’eft-i-dire  , qu’il  crut 
que  le  fang  était  chalfé  de  la  fommité  des  artères 
dans  un  parenchyme  , ou  dar^  une  fubftance  fpon- 
gieufe  , iiiterpofée  entre  les  extrémités  des  artères 
8c  l’origine  des  veines,  8c  que  le  momentum  a ter  go 
opéré  fur  le  fang  artériel  , le  pouffait  non-feule- 
ment à travers  cette  fubftance  fpongieufe  , mais  en- 
core dans  les  veines  mêmes.  Le  D.  Fordyee  dit  qu’il 
doit  y avoir  quelque  autre  chofe  dans  l’organifarion 
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des  parties  qa’on  ne  connaît  point  encore  , 6c  ü 
rejette  non-feulement  l’explication  que  nous  avons 
donnée  du  pafiage  du  fang  dans  les  veines  , mais  il 
va  même  jufqu’à  nier  la  poflibilité  de  rabforption 
veineufe  , quelque  part  que  ce  foit  y fondé  fur  les 
principes  de  lhydroftatique  , indépendamment 
d’autres  argumens  que  nous  avons  apportés.  Sup- 
pofons,  dit-il  , une  ouverture  faite  à une  veine  , 
il  s’y  fait  une  preifion  égale  à la  force  de  la  circu- 
lation dans  les  veines  pour  porter  le  fang  au  dehors, 
par  cette  ouverture  j c’eft  pourquoi  ce  fluide  s’écou- 
ierait  au  dehors  & referait  épanché  , à moins 
qu’il  n’y  eût  une  force  fupérieure  à cette  preiîîon  , 
pour  le  faire  rentrer  de  nouveau  : mais  on  ne  con- 
naît point  l’exiftence  d’une  telle  force  , dans  les 
veines  d’une  lfruéture  ordinaire.  Il  nef  pas  pof- 
fible  d’une  autre  part  , que  le  momentum  a tergo 
cité  par  Harvée  , puiffe  produire  les  effets  fuppo- 
fés , car  les  cellules  du  parenchyme  qu’il  admet , 
6c  celles  du  placenta  6c  des  corps  caverneux  ne 
font  point  dans  un  état  de  tendon  dans  le  temps 
de  l’abforption  veineufe  , comme  il  l’appelle.  Nous 
ne  connaiffons  point  de  force  dans  les  cavités  , ca- 
pables de  furmonter  la  preifion  du  fang  vénal,  fur 
1res  parois  des  vailfeaux , 6c  de  pouffer  les  fluides 
jufque  dans  les  rerminaifons  ouvertes  comme  on 
l’a  fuppofé  j quoique  nous  puiflions  aifément  con- 
cevoir que  la  force  des  lymphatiques  furpafle 
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Cette  preflion  dans  les  angles  , entre  les  jugulaires 
ôc  les  fouclavieres  , pour  les  raifons  que  nous  rap- 
porterons ci-après. 

Les  partifans  de  l’abforption  veineufe , préten- 
dront peut-être  que  nous  nous  fommes  trop  prefles 
de  conclure  , relativement  à l’impoflibilité  de  fon 
exiftence , & qu’il  y a en  fa  faveur  , quoiqu’on  en 
dife , des  argumens  auxquels  on  ne  faurait  répondre. 
En  confidérant  les  phénomènes  que  le  corps  hu- 
main préfente  , il  paraîtra  , difent-ils,  qu’il  y a 
dans  un  temps  donné , plus  de  fluides  abforbés  de 
la  cavité  des  inteftins  , qu’on  ne  pourrait  fuppofer 
les  vaifieaux  laélés  capables  d’en  prendre , ou  le 
canal  thorachique  de  les  tranfmettre,  quel  que  foit 
fon  diamètre , ou  la  vélocité  probable  des  fluides 
abforbés.  Le  diamètre  du  canal  thorachique  dans 
le  milieu  du  dos , dit  Haller , n’eft  pas  plus  grand 
qu’une  ligne  ou  la  dixième  partie  d’un  pouce  ; ôc 
il  ne  tranfmet  pas  feulement  le  chyle , mais  en- 
core la  lymphe  des  extrémités  inférieures,  des  par- 
ties contenues  dans  le  baflîn  & de  la  cavité  & des 
parois  du  bas-ventre.  Or,  Boërhaave  cite  un  homme 
qui  buvait  feize  pintes  de  vin  par  jour  j & Haller  , 
parle  d’un  malade  qui  prenait  trois  pintes  & 
plus  d’eau  minérale  , en  peu  d’heures  , & chez 
qui  la  totalité  de  ces  fluides  était  bientôt  après 
déchargée  par  les  urines , phénomène  qui  n’aurait 
pu  avoir  lieu,  à moins  quelle  ne  fût  parvenue  dans 
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la  ma(Te  du  fang  par  quelqu’aurre  voie , que  par 
les  vaifleaux  laétés  & le  canal  thorachique.  Mais 
nous  favons  , d’après  l’expérience , que  la  quantité 
de  fluide  que  nous  rapportons  , peut  pafler  aifé- 
ment  à travers  un  tube  du  diamètre  d’un  dixième 
de  pouce  , dans  l’un  des  temps  aflîgnés  , quoiqu’on 
n’ait  point  recours  à d’autres  forces  que  celle  qu’on 
employé  communément  pour  poufler  l’eau  à tra? 
vers  une  feringue.  Quant  à la  vélocité  des  fluides 
abforbés , il  y a de  fortes  raifons  de  croire  quelle 
eft  différente , félon  les  diverfes  circonftances, 
Perfonne  ne  faurait  dire  pourquoi  les  vaifleaux 
abforbans,  ayant  leurs  orifices  plongés  pendant 
des  mois  & même  des  années  dans  l’eau  d’un  af- 
cite  , n’en  prennent  cependant  pas  la  plus  petite 
partie  j & pourquoi,  à l’occafion  de  quelques  fti- 
mulus  agiflant  dans  la  conftitution  , ils  la  prennent 
en  trois  jours  comme  cela  eft  arrivé  quelquefois  , 
ainfi  qu’un  Médecin  de  la  connaiflance  du  D. 
Hunter  l’a  obfervé , d’après  le  témoignage  de  ce 
dernier  qui  nous  a rapporté  le  fait  dans  fes  Le- 
çons , &c  comme  d’autres  ont  également  eu  oc- 
cafion  de  le  voir. 

Le  chyle  , dans  quelques-unes  de  nos  expérien- 
ces , parcourut  dans  les  vaifleaux  laétés  du  mé- 
fentère , un  efpace  de  quatre  pouces  en  une  fé- 
condé , ce  qui  fait  vingt  pieds  dans  une  minute. 
D’autres  fois  , nous  avons  vu  les  fluides  abforbés 
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difparaître  avec  une  vélocité  prefqu’incroyablej 
de  forte  qu’on  ne  faurait  guère  conclure  contre 
la  poflibilité  alléguée  des  fluides  , à être  abforbés 
par  les  vaifleaux  laétés  ou  tranfmis  par  le  conduit 
thorachique  dans  l’efpace  de  temps  afligné.  Le 
diamètre  du  conduit  thorachique , au  milieu  du 
dos , où  il  efl:  le  plus  étroit , efl:  très-fouvent  dou- 
ble de  ce  que  Haller  l’a  dit } quelquefois  il  y a deux 
conduits  qui  fe  portent  féparément  dans  les  vei- 
nes. Il  y a conftamment  un  tronc  dans  le  mé- 
diaftin  antérieur  fous  le  fternum  , lequel  efl:  auflî 
volumineux  que  le  conduit  thorachique  lui-même  \ 
ce  tronc  quelquefois  s’infère  dans  la  terminaifon  du 
conduit  thorachique  , quelquefois  dans  le  tronc 
des  vaifleaux  abforbans  du  côté  droit , tranfmet  le 
chyle,  comme  nous  l’avons  fouvent  vu. 

Ruifch  a fourni  aux  partifans  de  l’abforption  par 
les  veines  fanguines  , un  autre  argument  : il  af- 
firme que  les  glandes  lymphatiques  du  méfentère 
chez  les  perfonnes  âgées,  font  prefqu’entièrement 
oblitérées  ; & comme  il  croyait  que  tous  les  vaif- 
feaux  laétés  allaient  à ces  glandes  , il  concluait 
que  fi  elles  étaient  difparues  , il  fallait  aufli  que 
les  vaifleaux  laétés  euflent  été  oblitérés  ou  obf- 
trués.  Or  , comme  fouvent  les  vieillards  jouiflent 
en  pareilles  circonftances  d’une  très-bonne  fanté , 
il  ne  pouvait  s’empêcher  de  croire  que  chez  eux, 
les  veines  fanguines  des  intefiins , rempliflaient 
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les  fondions  des  vaiffeaux  labiés.  Voici  comme  il 
s’exprime.  » Car  dans  un  efpace  de  méfentère , qui 
)>  égalait  à-peu-près  l’étendue  de  la  main  , je  ne 
»>  trouvai  feulement  que  deux  ou  trois  glandes 
n qui  à peine  étaient  plus  volumineufes  qu’un 
« grain  de  chénevis.  Ce  phénomène  fe  préfenta 
53  plulieurs  fois  à moi  fur  le  méfentère  des  femmes 
J3  fort  âgées.  Au  contraire,  en  ouvrant  les  cadavres 
33  de  ceux  qui  étaient  morts  à la  fleur  de  leur  âge  , 
33  le  méfentère  parut  rempli  d’une  fi  grande  quan- 
53  tiré  de  glandes , que  dans  une  portion  de  la  gran- 
33  deur  de  la  paume  de  la  main  , j’en  ai  trouvé 
33  jufqu’à  foixante , & même  foixante-dix  33  , d’où 
il  eft  porté  à tirer  les  conféquences  fuivantes. 
53  Mais  alors  , qu’arrivera-t-il  au  chyle  , qui  avant 
33  avait  coutume  d’être  porté  par  les  veines  lac-? 
33  tées  , à ces  mêmes  glandes  pour  des  ufages  par- 
53  ticuliers  & néceflaires  ? Ira-t-il  , après  avoir  été 
93  abforbé  de  la  cavité  des  inteftins , dans  le  foie 
53  même , en  parcourant  les  ramifications  & les 
33  branches  des  veines  méfentériques  « ? Haller 
dit  : 33  II  y a long-  temps  que  Ruifch  avait  coutume 
33  d’affirmer  qu’on  pouvait  vivre  fans  vaifleaux 
33  labiés  «. 

Nous  répondrons  à cet  argument  , en  répli- 
quant que  tous  les  folides  fe  crifpent  chez  les  vieil* 
lards  , en  plus  grande  proportion  cependant  chez 
les  uns  que  chez  les  autres  ? comme  on  le  voie 
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dans  les  mamelles  des  femmes.  On  ne  peut  nier 
que  les  glandes  foient  excefîivement  petites  chez 
les  vieillards  } mais  il  ne  s’en  fuit  pas  nécelfaire- 
ment  de-là  , quelles  foient  entièrement  obftruées. 
Nous  avons  vu  quelquefois  les  vaifTeaux  laétés 
pleins  de  chyle  chez  les  vieillards  ; & Haller  dit 
avoir  fréquemment  rencontré  le  canal  thorachique 
plein  de  cette  humeur  chez  ceux  qui  avaient  pâlie 
foixante  & dix  ans.  » in  fenibus  , dit-  il  3 non  rar'o 
jj  duclurn  thoracicum  chylo  albo  plénum  reperiijfem» , 
Or , ce  phénomène  n’aurait  pu  avoir  lieu  11  les 
vaiffeaux  laétés  euiïent  été  totalement  obftrués , 
car  les  veines  méfentériques  ne  fe  dégorgent  point 
dans  ce  canal  , & il  n’eft  point  d’autres  vaifieaux 
qui  aillent  du  méfentère  vers  lui. 

On  a dit  en  dernier  lieu , qu’en  fuppofant  le 
canal  thorachique  être  la  feule  voie  par  laquelle 
le  chyle  pût  parvenir  dans  le  fang  , que  les  ani- 
maux ne  feraient  pas  morts  fi  promptement,, 
comme  il  eft  arrivé  quand  le  canal  était  lié  , dé- 
chiré ou  obftrué.  D’après  une  expérience  de  Du- 
verney  rapportée  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , il  paraît  qu’un  chien 
vécut  encore  quinze  jours  après  qu’on  eut  lié  la 
fouclavière  dans  laquelle  le  canal  thorachique  fe 
dégorge.  Bartholin  , cite  un  cas  où  ce  canal  fut 
blefle , ce  qui  n’empêcha  cependant  pas  le  malade 
de  vivre  uq  temps  conlidérable  j longa  fuit  tabes  ? 
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four  rapporter  fes  propres  termes.  M.  Chefton  de 
Glocefter.,  nous  montra  , il  y a quelques  années, 
à Londres  , le  canal  thorachique  d’un  homme  , 
entièrement  obftrué  par  une  fubftance  folide  , qui 
parailfait  bien  y avoir  été  depuis  long-temps.  En 
accordant  à ces  argumens  toute  la  valeur  dont  ils 
font  fufceptibles  , cependant  ils  ne  prouvent  nul- 
lement que  les  vaiflfeaux  lymphatiques  ou  les  lac- 
tés ne  portent  point  la  matière  nutritive  dans  les 
vaifteaux  fanguins.  Le  canal  thorachique  eft  fré- 
quemment double  ; & il  a une  infertion  dans  la 
veine  fouclavière  droite  , & une  autre  dans  la 
gauche.  Les  anciens  Anatomiftes  ignoraient  une 
pareille  difpolition  , & dans  leurs  expériences  , ils 
fe  contentaient  feulement  de  lier  les  veines  fou- 
elavières  & jugulaires  gauches.  En  outre  , le  tronc 
déjà  cité  dans  le  médiaftin  antérieur  , fous  le  fter- 
num  , quoique  fouvent  inféré  à la  terminaifon  du 
canal  thorachique  , s’ouvre  aulîî  quelquefois  dans 
le  trône  du  côté  droit , où  fouvent  nous  avons  vu  un 
véritable  chyle , comme  nous  l’avons  déjà  dit.  Mais 
on  peut  rétorquer  les  mêmes  argumens  , contre 
l’objeéHon  dans  laquelle  on  préfente  le  canal  tho- 
rachique obftrué  j & fous  quelques  points  de  vue 
que  nous  confdérions  la  chofe  , on  ne  faurait  y 
trouver  des  argumens  folides  en  faveur  de  l’abforp- 
tion  opérée  par  les  veines  fanguines. 
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CHAPITRE  VI. 

Hijloire  pluj  détaillée  des  vaijfeaux  lactés  & lym « 
phatiques . 

JELustache  , Anatomifte  Romain , fut  propre* 
ment  celui  qui  le  premier  porta  fes  pas  dans  c® 
nouveau  champ  de  l’Anatomie.  Il  paraît  qu’envi- 
ron  vers  l’année  1563  , il  vit  fur  un  cheval  , le 
conduit  thorachique , ou  ce  qui  efi:  connu  pour 
être  le  tronc  du  fyftême  abforbant.  Il  l’a  particu- 
lièrement décrit  dans  fon  Traité  de  Vend Jïne  Pari , 
où  il  l’appelle  V ma  alba  Thoracis.  En  parlant  de 
la  veine  fouclavière  gauche  , il  dit  : » de  ce  grand 
■n  tronc  gauche  , là  où  regarde  la  partie  pofté- 
5>  rieure  de  la  racine  de  la  veine  jugulaire  interne,' 
3»  s’étend  un  grand  prolongement , qui  a fon  origine 
» non-feulement  à un  orifice  femi-circulaire , mais 
sj  encore  eft  plein  d’une  humeur  aqueufe  : pas  loin 
ss  de  fa  nailfance  , il  fe  partage  en  deux  parties, 
3>  qui  bientôt  fe  réunifiant  en  une  & ne  donnant  au- 
»3  cun  rameau  , fe  porte  vers  le  côté  gauche  des 
33  vertèbres  , & ayant  traverfé  le  diaphragme  , il 
33  gagne  inférieurement  jufqu  au  milieu  des  lom- 
33  bes , où  devenant  plus  large  Sc  entourant  h 
sj  grande  artère  , il  fe  perd  par  une  ternainaifon 
m qui  ne  nu’efi:  pas  encore  connue 
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ïl  n’eft  pas  polîible  , d’après  cette  citation  , de 
douter  qu’Euftache  n’ait  vu  le  canal  thorachique  j 
mais  n’en  connailTant  point  les  ufages  , il  en  com- 
mence la  defcription  à fa  terminaifon  dans  la 
veine  fouclavière  gauche  , & la  conduit  en  en  bas 
à fon  origine.  En  Cela  , il  n’efi:  point  étonnant 
qu’il  fe  fût  égaré  , puifqu’alors  on  n’avait  point 
encore  découvert  l’art  des  injeétions , &,  comme 
nous  le  verrons  par  la  fuite  , à peine  trouve-t-on 
quelques-uns  de  fes  fuccelfeurs  , qui  ayeni  été  plus 
clairs  fur  cet  objet. 

Les  Anatomiftes  femblent  avoir  fait  peu  de 
cas  de  cette  découverte  d’Euftache.  Quelques-uns 
difent  de  lui  , qu’il  a attribué  à cette  veine  la 
fonélion  de  ncurrrir  le  thorax  ; mais  lui-même , 
défavoue  expreflement  une  pareille  idée  , en  di- 
fant  quamvis  minime  fit  ad  thoracem  alendam.  Ce- 
pendant , en  confidérant  toutes  les  circonftances  , 
on  ne  s’étonnera  point  qu’ils  aient  fait  peu  de  re- 
cherches fur  un  objet , que  lui-même  reconnaît  ne 
pas  bien  comprendre. 

C’eft  pourquoi  on  n’entendit  plus  parler  de  ce 
fyftême  jufqu’à  l’année  \6n  , qu’Afeili  , Anato- 
mifte  Italien , en  confidérant  les  mouvemens  du 
diaphragme  fur  un  chien  vivant , en  préfence  de 
quelques  Médecins  de  fes  amis , découvrit  acciden- 
tellement des  filets  blancs  fur  le  méfentère.  Il 
les  prit  d’abord  pour  des  nerfs  ; mais  obfervant 
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que  leur  piquure  donnait  ifliie  à un  fluide  blanc  y 
6c  qu’ils  s’aflaiflaient  6c  devenaient  bientôt  invi- 
sibles j il  prononça  que  c’était  un  nouveau  genre 
de  vaifleaux  , opinion  que  de  nouvelles  expérien- 
ces lui  confirmèrent.  Il  alla  même  plus  loin j il  ne 
fut  pas  feulement  le  premier  qui  regarda  ces  vaif- 
feaux comme  étant  différens  des  artères  6c  des 
veines  ; mais  encore  il  annonça  leur  véritable 
fonétion  avec  une  {agacité  6c  une  pénétration 
particulière.  Il  obferva  qu’ils  étaient  Souvent  invi- 
fibles  fur  le  méfentère  , pendant  que  les  artères  6c 
les  veines  paraiflaient  évidemment  en  tout  temps  j 
que  toutes  les  fois  que  les  inteftins  contenaient  du 
cbvle  , ces  vaifleaux  étaient  toujours  pleins  d’un 
fluide  blanc  Semblable  ; 6c  pour  ces  raifons  , il  les 
appella  vafa.  laciea , 6c  leur  aflïgna  la  fonétion  d’ab- 
forber  le  chyle  du  tube  inteftinal  , pour  le  porter 
dans  le  fang.  Avant  lui  , on  ne  reconnaiflair  que 
trois  clafles  de  vaifleaux  dans  le  corps  humain  6c 
dans  celui  des  quadrupèdes  : favoir  les  artères  , les 
veines  6c  les  nerfs  ; mais  ayant  découvert  les  lac- 
tés , il  les  regarda  naturellement  comme  devant 
faire  une  quatrième  clafle.  » Galien  , dit-il , 6c  les 
» autres  Anatomiftes  après  lui , ainfi  que  les  Mé- 
s>  decins  , reconnaiflent  dans  le  méfentère  trois 
» clafles  de  vaifleaux } des  veines  , des  artères  6c 
»>  des  nerfs  « 5 mais  continue-t-il  j » il  y en  a une 
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» quatrième  qui  efl  nouvelle  , inconnue  jufqu’ici  » 
» & que  j’ai  obfervé  le  premier 
Afelli  ne  découvrit  pas  feulement  ces  vaifleatix  fur 
les  chiens  , mais  encore  fur  une  multitude  d’autres 
quadrupèdes  \ il  dit  , » confirmé  par  cette  double 
» expérience  , & ne  doutant  plus  de  la  chofe  , je 
« me  livrai  à de  plus  grandes  recherches  , & les 
» portai  à leur  plus  grande  perfeétion.  Je  m’adon- 
3j  nai  tellement  à ce  travail , qu'il  ne  s’eft  pas 
jj  palTé  une  femaine  ou  certainement  un  mois  , 
jj  fans  que  je  n’aie  facrifié  une  ou  deux  viétimes  à 
r>  ma  curiofité.  Les  chiens  ne  furent  pas  feulement 
jj  l’objet  de  mes  expériences  , j’en  fis  encore  fur 
3>  plufieurs  autres  animaux  , fur  les  chats  , fur  les 
jj  agneaux  qui  tétaient  encore  , & fur  ceux  qui 
jj  broutaient  l’herbe.  La  vérité  s’eft  manifeftemenc 
jj  montré  chez  eux  ; & auffi  fur  les  vaches , les  co- 
j»  chons , &r  de  plus  fur  un  cheval  acheté  pour  cette 
jj  feule  raifon  , & ouvert  tout  vivant  «. 

11  ne  paraît  pas  qu’ Afelli  eut  jamais  vu  les  vaif- 
feaux  laétés  chez  l’homme  , attendu  que  la  défec- 
tion des  cadavres  était  peu  en  vigueur  dans  ces 
temps.  Haller  dit  dans- fa  Bibliothèque  Anatomi- 
que , que  vers  l’année  1600,  la  République  de 
Padoue  , avant  cette  époque  fameufe  pour  l’Anato- 
mie , négligeait  les  défections  publiques  par  efprit 
de  parfimonie.  Les  Allemands  étaient  alors  engagés 
dans  la  guerre  , & les  Anglais  avaient  à peine 
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commencé  à diffiéquer  les  cadavres  humains  ; de-lâ  l 
dit-il  , cet  amour  pour  l’Anatomie  comparée  , te^ 
* que  pendant  quarante  ans  le  fcalpel  des  Méde- 
jj  cins  n’était  le  plus  fouvent  occupé  qu’à  op- 
vrir  les  animaux  vivans  ou  morts  En  confé- 
quence , Afelli  dans  cet  état  de  l’Anatomie  , ne  put 
avoir  la  facilité  d’obferver  les  vaiifeaux  laétés  chez 
l’homme.  Son  enthoulîafme  l’aurait  porté  à ou- 


vrir des  hommes  tout  vivans  , comme  il  le  tenta 


chez  les  chiens;  mais  il  nous  rapporte  gravement, 
qu’il  réprima  cette  inclination.  » Je  n’ai  point  ou- 
y>  vert  d’homme  vivant  , dit-il , quoique  cepen- 
si  dant  Erahftrate  8c  Hérophile  n’ayent  point  hé- 
Eté  de  le  faire  autrefois  , ni  n’en  ouvrirai  dans 
si  la  croyance  où  je  fuis  , conjointement  avec 
<33  Celfe  que  ce  ferait  un  crime  digne  de  mort , 
a qu’un  Art  qui  eft  deftiné  au  falut  de  l’homme  , 
si  devînt  caufe  d’une  mort  atroce  pour  quelqu’un 
Mais  quoiqu’Afelli  n’eût  pas  vu  les  vaiifeaux 
lacftés  chez  l’homme  , il  n’en  conclud  pas  moins 
fur  leur  exiftence  , d’après  l’analogie , 8c  même 
il  l’affirme  d’une  manière  décidée.  Cette  doétrine 
cependant  fut  loin  d’être  généralement  reçue  , 
celle  d’Hippocrate  8c  de  Galien  , qui  avaient  en- 
feigné  que  le  chyle  était  ahfoibé  des  inreftins  par 
les  veines  fanguines  , prévalut  fur  elle  plus  généra- 
lement , 8c  les  vailîeaux  d’Afelli  ne  furent  plus 
regardés  par  le  plus  grand  nombre  des  Anatomiftes 
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que  comme  (les  rêveries.  Cet  évènement  n’a  néan- 
moins rien  qui  doive  furprendre  j ce  n’étoir  cepen- 
dant pas  le  refpeét  pour  les  Anciens  qui  influait  fin- 
leur  opinion  ; mais  Harvée  qui , alors  au  faîte  de  la 
gloire  que  lui  attirait  la  grande  découverte  de  la 
circulation  du  fang , s’oppofa  à cette  doétrine,  en 
ne  voulant  jamais  croire  à l’exiftence  des  vaiffeaux 
laétés  d’Afelli. 

Car  il  eft  évident,  dit-il,  » que  le  chyle  qui 
» eft  deftiné  à nourrir  tous  les  animaux  , eft  porté 
J?  des  inteftins  par  les  veines  méfaraïques  , de  il 
33  n’eft  pas  néceflaire  que  nous  cherchions  une 
33  nouvelle  voie  par  les  veines  lactées  , ou  que 
33  chez  les  adultes  nous  pen fions  trouver  un  paf- 
33  fage  , autre  que  celui  que  nous  connaifîons  dans 
33  l’œuf  <Se  le  poulet  Dans  un  autre  endroit  il 
ajoute  , » chez  plufieurs  animaux  on  ne  trouve 
3>  nullement  ces  canaux  chylifères , de  chez  quel- 
33  ques-uns  on  ne  les  trouve  point  en  tout  temps  ; 
33  or  , des  vaiffeaux  deftinés  à la  nutrition  font 
33  néceffaires  à tous  les  animaux  , de  doivent  exif- 
33  ter  dans  toutes  les  circonftances 

On  fut  plufieurs  années  fans  ajouter  beaucoup  à 
la  découverte  d’Afelli.  Mais  en  1634,  Veflingius 
félon  Haller  , vit  le  premier  les  vaiffeaux  lac- 
tés chez  l’homme  , de  il  en  donna  une  figure. 
Cette  figure  n’eft  pas  bien  correcte  3 mais  celles  du 
fquelette  même , donné  par  les  Anatomiftes  qui 
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lui  ont  fuccédé,  ne  le  font  pas  davantage;  d’ail- 
leurs nous  n’avons  pas  droit  de  demander  qu’une 
perfonne  qui  voir  pour  la  première  fois  quelque 
chofe  , puifle  la  concevoir  ou  l’exprimer  aullî  bien 
que  fi  des  occafions  plus  nombreufes  l'enflent 
mis  dans  le  cas  de  le  faire , ou  comme  aurait  pu 
y réufiîr  celui  qui  venant  après  elle  , jouit  de  l’a- 
vantage de  fa  découverte.  Il  paraît  aulli  d’après  le 
paflage  cité  par  Haller  dans  les  Ouvrages  pofthu- 
mes  de  Veflingius  , que  ce  dernier  Auteur  fut  le 
premier  qui  vit  les  vaifleaux  lymphatiques  du  foie, 
quoiqu’il  les  prît  pour  des  laétés.  Comme  Bartho- 
lin  à qui  le  foin  de  fes  Ouvrages  fut  confié  , 
doit  avoir  lu  ces  paflages  , Haller  croit  que  c’eft- 
là  où  il  reçut  fes  premières  notions  fur  les  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Cum  pr&terea  ad  B arthoimum 
pofhuma  fcripta  clan  Virï  pervenerint  & hi  ipfi  locï 
a Bartholino  edlti  fint  , fumme  probabile  fit  hune 
feriptorem  vsjligia  P'ejlingïi  fecutum  3 ojlenfam  fa~ 
gaci  Viro  pr&dam  majori  felicitate  adtïgijfe . 

Haller  cite  ce  dernier  Anatomifte  pour  der- 
nière preuve  de  fon  habilité  , comme  celui  qui 
après  Euftache  découvrit  le  premier,  le  conduit  tho- 
rachique.  « Le  même  Veflingius  , dit-il  , fut  le 
n premier  qui,  après  Euftache  „ vit,  contre  l’opi- 
» nion  de  fes  Contemporains  en  1649  , un  grand 
» vailfeau  laété  qui  montait  dans  la  poitrine  , 
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» lorfque  tous  les  autres  perfuadés  par  Afelli  & en 
» partie  féduits  par  les  vaifleaux  lymphatiques  du 
35  foie  , conduiraient  les  vai fléaux  chylifères  à ce 
33  dernier  vifcère  «. 

Dans  un  ouvrage  encore  plus  récent , fa  Biblio- 
thèque Anatomique,  Hallerparlant  des  Ouvrages  pof- 
thumesde  Veflingius,»  les  caradérifent  d’Opufcules 
33  d’or , dont  il  n’eft  point  permis  de  prendre  tou- 
33  tes  les  richefles  « , enfuite  il  ajoute  ce  qu’ils 
33  contiennent  plufleurs  expériences  fur  les  vaif- 
îî  féaux  ladés  vus  dans  l’homme , & qu’il  obferva 
33  en  1747  un  canal  chylifère  double  ce. 

Quelles  qu’ayent  pu  être  fur  cet  objet  les  con- 
naiflances  de  Veflingius  , on  crut  dernièrement 
que  Rudbeck,  en  Suede,  vingt-huit  ans  après  la  dé- 
couverte des  vaifleaux  ladés  par  Afelli , trouva 
aufli  les  vaifleaux  lymphatiques  fur  les  quadrupè- 
des , fans  qu’aucune  information  préliminaire  l’ait 
guidé  dans  fes  recherches.  Il  en  fit  une  cinquième 
clafle  de  vaifleau  , & comme  ils  ne  charriaient  ni 
le  fang  comme  les  artères  & les  veines  , ni  le 
chyle  comme  les  ladés  , mais  un  fluide  tranfpa- 
rant  comme  la  férofité  , il  les  appella  vaijjeaux 
fe'reux. 

Environ  vers  le  même  temps  , Bartholin  , Da- 
nois , vit  aufli  ces  vaifleaux  } mais  indépendam- 
ment des  notices  que  Veflingius  put  lui  en  four- 
nir , il  a y tout  lieu  de  foupçonner  qu’il  avait  déjà 


■j 6 Anatomie  des  valjjeaux  abjorbans 
entendu  parler  de  la  découverte  de  Rudbeck  \ car 
dans  fes  écrits  fur  ce  fujet  , il  dit  , » que  le 
j>  nom  de  valjjeaux  féreux  que  quelques-uns  ont 
» donné  à ces  vaiffeaux  , ne  lui  plaît  point  ».  Bar- 
tholin  changea  ce  nom  en  celui  de  valjjeaux  lym- 
phatiques : nom  qu’ils  ont  toujours  retenus  depuis  ; 
êc  comme  il  fut  le  premier  qui  publia  un  Traité 
fur  eux,  & que  d’ailleurs  il  avait  une  plus  grande 
réputation  que  Rudbeck  , les  Médecins  de  toutes 
les  Nations  lui  accordèrent  unanimement  l’hon- 
neur de  la  découverte.  Cependant  lui-même  fem- 
ble  fe  contenter  de  partager  cette  découverte  avec 
Rudbeck  & JolyfFe  : Olaiis  Rudbeck  , dit-il  à ce 
fujet , » a découvert  depuis  , & a enfuite  décrit 
33  de  pareils  conduits  aqueux  : les  amis  de  Jo- 
35  lyffe  , en  Angleterre  , lui  en  attribuent  la  dé 
J»  couverte  , & non  à nous , à qui  l’on  a nié  tout  ce 
33  que  nous  avons  donné  de  côté  ôc  d’autre  fur  cette 
JJ  matière  , quoique  nous  foyons  un  des  premiers 
33  qui  ont  porté  leurs  pas  dans  cette  carrière , fans 
3J  que  perfonne  nous  ait  montré  la  route  «. 

Bartholin  ayant  cité  le  D.  JolyfFe,  il  peut  être 
utile  aufîi  de  ftatuer  quels  font  fes  droits  à la  dé- 
couverte des  vaiffeaux  lymphatiques.  Gliffon  dit , 
33  que  dans  le  commencement  de  Juin  1653  , le 
3>  D.  JolyfFe  qui  prenait  alors  fes  degrés  à Cam- 
» bridge  , l’informa  qu’il  y avait  un  quatrième 
» genre  de  vaiffeaux  entièrement  différent  des 
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& veines , des  artères  & des  nerfs  ; que  ces  vaif- 
« féaux  fe  diftribuaient  à toutes  ou  du  moins  à 

beaucoup  de  parties  du  corps  , & qu’ils  renfer- 
» maient  dans  leur  intérieur  une  humeur  aqueufe, 
jj  11  ajoutait  encore , qu’il  avait  trouvé  chez  plu- 
33  lieurs  animaux  des  canaux  de  même  nature  , 
>3  notamment  dans  les  extrémités , les  tefticules , 
33  la  matrice  & autres  parties  , & qu’il  regar- 
» dait  comme  certain  que  l’humeur  qu’ils  char- 
33  riaient  fe  portait  vers  le  méfentère  & notam- 
33  ment  au  commencement  ou  à fon  origine  ». 

Pour  donner  une  plus  grande  clarté  à l’alléga- 
tion de  Glilfon , nous  devons  faire  obferver  que 
le  D.  Jolyffe  , confidérait  les  nerfs  comme  des 
vailfeaux  , c’eft  pourquoi  il  difait  quartum  genus  va- 
forum.  Il  nous  paraît  cependant  qu’il  avait  oublié 
la  découverte  des  vailfeaux  laétés  d’Afelli , autre- 
ment il  aurait  dit  un  cinquième  genre  • à moins 
qu’il  n’eût  regardé  ces  vailfeaux  & ceux  d’Afelli 
comme  étant  de  même  genre  , & alors  Glilfon  ne 
nous  aurait  pas  férieufement  rapporté  que  Jolyife 
avait  découvert  une  nouvelle  clalfe  de  vailieau , 
Afelii  nous  ayant  déjà  parlé  d’eux  long-temps 
avant.  Il  fe  palfa  aulîî  trois  ans  entre  cette  décou- 
verte de  Jolyffe  & celle  de  Rudbeck. 

Charleton  dit  encore  : >3  plulieurs  favans  Méde- 
33  cins  de  notre  Collège  de  Londres , foit  des  Af- 
3->  fociés  gu  des  Candidats , ont  connu  ce  nouveau 
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» genre  de  vaiffeaux  plufîeurs  années  avant  que 
3>  Bartholin  en  ait  publié  quelque  chofe.  Il  a été 
« également  obfervé  plufîeurs  fois  en  Angleterre 
3>  par  Jolyffe,  Anatomifte,  qui  dans  l’emploi  du 
jj  feapel , a été  plus  heureux  ôc  plus  fcrupuleux 
9>  que  perfonne  «. 

Boyle  attelle  la  même  chofe.  >3  Ce  fut  par  un 
33  effet  du  hafard  aullî  ( comme  il  le  dit  lui- 
>3  même  ) que  notre  induftrieux  Anatomifte  le 
33  Û.  Jolyffe  s’arrêta  d’abord  fur  ces  vaiffeaux  nou- 
3>  vellement  découverts  , ôc  que  l’ingénieux  Bar- 
33  tholin  fans  en  avoir  eu  vent  , ôc  fans  les  cher- 
33  cher  , les  rencontra  néanmoins  , & les  fit  con- 
33  naître  à l’Univers  fous  le  nom  de  vaijfeaux  lym- 
33  phatiques  cc. 


Quoique  pour  complaire  , en  général , aux  Ana~ 
tomiftes , nous  ayons  confidéré  le  fyftême  abfor- 
bant  comme  compofé  de  deux  parties  , & que 
nous  ayons  donné  l’Hiftoire  de  la  découverte  de 
chacune  de  ces  parties  , cependant  les  laétés  & les 
lymphatiques  n’en  font  pas  moins  des  branches 
d’un  tronc  commun,  & par  cette  raifon  on  peut  dire 
avec  juftice  que  Vellingius,  Rudbeck,  Bartholin 
ôc  Jolyffe  ont  vu  les  vailleaux  qu’Afelli  avait  le 
premier  découvert , dans  d’autres  parties  du  corps , 
que  les  inteftins  , le  méfentère  ôc  le  foie.  Ils  n’ont 
pas  à proprement  parler  , découvert  une  nouvelle 
dalle  de  vaiffeaux  ; mais  quelques-unes  des  bran- 
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ches  inconnues  du  même  fyftème.  D’un  autre  côté 
Afelli  ayant  penfé  que  ces  vaifteaux  étaient  defti- 
nés  feulement  à porter  le  chyle  dans  la  malfe  gé- 
nérale du  fang  , il  n’avait  aucune  idée  qu’ils  puf- 
fent  exifter  ailleurs  , de  forte  que  fans  la  décou- 
verte des  vaifteaux  lymphatiques  , nous  eudions 
ignoré  la  plus  grande  partie  du  fyftème  abfor-- 
bant.  L’un  & l’autre  de  ces  Anatomiftes  ont  donc 
également  un  droit  à l’honneur  de  la  découverte 
dans  une  partie  fi  importante  de  notre  organifa- 
tion.  Les  trois  premiers  non  - feulement  décou- 
vrirent les  v aifieaux  d’ Afelli  dans  nombre  d’autres 
parties  } mais  encore  ils  didiperent  l’erreur  où  il 
était , que  les  laétés  fe  rendaient  au  foie , en  dé- 
couvrant le  tronc  de  ce  fyftème  , & en  confirmant 
leur  découverte  par  la  démonftration  fur  l’homme 
même.  Cependant  il  ne  parait  pas  qu’ils  ayent 
penfé  que  les  vaifteaux  lymphatiques  !k  les  laétés 
fuflent  exaétement  les  mêmes.  Rudbeck , crut 
qu’ils  abforbaient  comme  Afelli  l’avait  affirmé  & 
prouvé  relativement  aux  vaifteaux  laétés,  du  moins 
il  approcha  fingulièrement  de  cette  doétrine  ; mais 
il  la  propofe  plutôt  comme  un  fait  particulier  qu’il 
foupçonna  , que  comme  une  chofe  dont  il  fut  fort 
certain.  » C’eft  pourquoi , dit-il , je  penfe  aufti  que 
» ces  vaifteaux  ont  été  fabriqués  pour  fubvenir  à 
« quelques  fonétions  ; — ils  font  caves  & fiftuleux 
« intérieurement  j ils  ont  nombre  de  valvules 
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r>  pour  empêcher  que  l’humeur  abforbéè  des  glati- 
«>  des  & des  autres  parties  ne  reflue  de  nouveau 

Bartholin  dont  la  doctrine  était  mieux  connue 

6 plus  généralement  reçue , quoiqu’entièrement 
fatisfait  quant  à l’origine  & aux  fonctions  des  vaif- 
feaux  ladés  , eut  néanmoins  des  doutes  fur  l’ori- 
gine & les  fondions  des  lymphatiques  jcar  il  dit , 
oi  la  naiffance  des  vaifleaux  lymphatiques  eft  des 
55  parties  externes , ou  des  membres  & des  vifcè- 

res  } favoir  , le  foie  , la  véficule  du  fiel , &c.  Là 
5>  où  ils  fe  trouvent  aux  extrémités  , je  n’ai  pu 
>5  m’affiirer  par  le  témoignage  de  mes  yeux  , à 
55  caufe  de  la  fubtilité  de  ces  vaifleaux  , s’ils  pro- 
>5  venaient  de  l’extrémité  des  veines  ou  des  muf* 
55  clés.  Si  cependant  il  peut  y avoir  lieu  à la  con- 
55  je  dure  , ils  doivent  naître  des  parties  nourries  , 
>5  relativement  à l’ufage  que  nous  établirons  plus 
55  bas  , quoique  leur  origine  des  veines  capillaires 
S5  mêmes,  ne  foit  pas  impoflible.  Ceux  qui  adrnet- 
55  tent  une  circulation  dans  les  nerfs  ne  trouveront 
55  pas  de  voie  plus  commode  que  celle-ci 

Les  vailfeaux  abforbans  ont  été  vus  depuis,  dans 
d’autres  claifes  d’animaux  ; s’ils  n’ont  jamais  été 
trouvés  chez  d’autres  , ce  n’eft  pas  une  raifon  pour 
infirmer  nos  découvertes  fur  l’homme  & fur  les 
quadrupèdes  , où  nous  favons  qu’ils  exiftent  réelle- 
ment , & où  leur  fondion  paraît  être  auflî  certaine 
que  leur  çxiftence.  Tout  ce  que  nous  avons  gagné 

par 
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par  la  découverte  de  ces  yaifieaux  dans  les  animaux 
amphibies , les  oifeaux  & les  poilfons  , efi:  la  preuve 
de  la  {implicite  & de  l’uniformité  de  la  Nature  , en 
établilfant  le  même  ordre  de  parties  , & de  la 
même  manière  dans  les  différentes  clalfes  d'ani- 
maux* 

M.  Jean  Hunter  découvrit  d’abord  les  vailfeaux 
abforbans  fur  le  croc-odile  & fur  l’oie  , M.  Hewfon 
les  apperçut  également  le  premier  fur  la  tortue , 3c 
il  crut  aufii  être  le  premier  qui  les  eût  vus  fur  les 
poilfons.  Cependant  Thomas  Bartholin  a droit  à 
la  priorité  quant  à ces  derniers  , ayant  vu  , fi 
nous  l’en  croyons  , ces  vailfeaux  fur  le  poijfon  orbe . 
3)  Ne  m’accordez  plus  dorénavant  votre  ton- 
33  fiance , difait-il , mon  cher  Horftius  , s’ils  ne  fe 
si  trouvent  point  dans  tous  les  animaux , grands 
33  comme  petits  , ôc  même  dans  les  poifions  3 
b comme  je  l’ai  démontré  fur  l’orbe  «. 

Haller  fait  aufii  mention  de  ce  paflage  s &:  en 
parlant  de  Bartholin  , il  dit  , 33  qu’il  a décrit  fur 
33  l’orbe  des  vailfeaux  laétés  qui  allaient  au  foie  «. 
En  un  autre  endroit  , il  préfente  fes  doutes  fur 
l’exiftence  de  ces  vailfeaux  dans  d’autre  parties 
du  corps  que  celles  où  on  les  avait  vus  , & il  crut 
que  ces  derniers  , même  admis  , étaien  trop  peu 
confidérables  pour  remplir  feuls  une  fonétion 
aufii  importante  que  celle  de  l’abforption.  33  Nous 
a répondrons  en  attendant  , dit-il  , que  la  re- 
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s>  forption  s’opère  où  l’on  a jamais  va  de  fcience 
»>  certaine , de  pareils  vaiiTeaux  , comme  dans  ie 
j>  cerveau , la  plèvre , le  péritoine  8c  la  peau  , 33  8c 
plus  bas  : « les  vailfeaux  lymphatiques  des  yeux  , 
» dans  mes  dernières  expériences  ou  dans  celle  de 
» l’illuftre  Zinti  , n’en  ont  point  impofé.  Les 
s»  vaiiTeaux  aqueux  de  la  moelle  épiniaire  ne  font 
33  point  encore  confirmés  par  des  expériences 
» fuififamment  réitérées 

35  Ils  font  en  petit  nombre  , à la  tête  8c  aux  ex- 
as  trémités 

33  On  n’en  a décrit  prefqu’aucuns  , fur  le  dos  du 
,j>  pied  , à la  paume  de  la  main  , fur  le  dos 
as  & fur  les  felTes  « ; 8c  enfin , 33  il  faut  avouer  , 
si  qu’après  tant  de  travaux  faits  par  des  hommes 
33  habiles , nous  n’avons  encore  que  des  fragmens , 
33  fur  tout  ce  que  nous  favons  relativement  aux 
33  vaiiTeaux  lymphatiques  j en  forte  que  la  defcrip- 
33  tion  de  ces  vaiiTeaux  ne  faurait  nullement  être 
33  comparée  à l’hiftoire  que  nous  avons  des  ar- 
33  tères , des  veines  8c  des  nerfs 
w Des  Auteurs  plus  récens  que  Haller  , ont  aulfi 
parlé  des  vaiiTeaux  lymphatiques  8c  laétés  , mais 
comme  autant  de  dépendances  peu  intéreflantes  des 
veines  fanguines. 
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CHAPITRE  VIL 

Les  vaîjjeaux  laclis  ont  été  vus  par  les  Anciens  ; mais 

ils  nont  point  été  appréciés. 

n ■é.'sh  ..  . 

parcourant  l’Hiftoire  des  vaifleaux  lymphati- 
ques , nous  obferverons  qu’on  trouve  quelques 
vertiges  chez  les  Anciens  , qui  prouvent  qu’ils  ont 
aulîi  vu  les  vaifleaux  laétés.  Il  y a en  effet  , quel- 
ques partages  dans  Hippocrate  , ou  dans  les  Livres 
qu’on  lui  attribue  , d’où  l’on  foupçonne  qu’il  con- 
nut quelque  chofe  relativement  aux  vaifleaux 
laétés  , car  après  avoir  décrit  les  grandes  veines  du 

COtpS  î il  dit  j Si  Y.al  â-jrl  T «f  xo/Aiccs  (pÂEjSs'f  ctvà  to 
a-ajU-iroAAai  te  x«<  Tiavro i«< , d<  «vu  TpoOpH  îv  tu  re/t«n  e ^ %e-rot/  B 

35  il  y a encore  dans  le  corps  des  veines  qui  naif- 
s3  fent  de  l’eftomac  en  grande  quantité  , & de 
3>  toute  efpèces , par  le  moyen  defquelles  la  nour- 
as  riture  vient  dans  le  corps 

Nous  obferverons  ici,  qu’Hippocrare  , ou  celui 
qui  a écrit  ce  partage  , ne  pouvait  pas  défigner  les 
véritables  vaifleaux  abforbans  , car  il  n’eft  pas  fa- 
cile de  voir  là , des  vairteaux  differens  des  artères 
ou  des  veines.  On  ne  trouve  qu’avec  la  plus  grand© 
difficulté  , les  vaifleaux  lymphatiques  de  l’eftomac^ 
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vu  quils  ne  charrient  jamais , comme  les  laéfés , urf 
fluide  opaque. 

Galien  prétendant  que  les  artères  contiennent 
quelqu’autre  chofe  que  de  l’air  , dit  que  l’opi- 
nion d’Erafiftrate  était , que  ce  genre  de  vaif- 


feaux  renfermait  également  de  i’air  & du  fang  s 


mais  qu’il  fe  vuidait  d’abord  de  l’air  , avant  de 
prendre  le  fang.  Relativement  à cet  objet , il  cite 
l’expérience  fuivante  , comme-  tirée  des  Ouvrages 
fl’Erallftrate.  *£*  yap  tm  cT/aipfîVSai  rà  tntyclr  fiai,  ci-fj-a.  Tto 

çriprïnata  , y.a.rà  ro  /uLKniripioi  aprup/as  iJ'uv,  craCÇai,  iitl  jAt  rat 

ituônAuv  Ip/çwv  >aA«xro5  wAn'pt/f , » car  en  divifant  l’é- 
s>  pigaftre , & avec  lui  le  péritoine  , on  peut  claire" 
sj  ment  voir  les  artères  pleines  de  lait , fur  le  mér 
j>  fentère  des  chevaux  qui  tètent  encore  «. 

Afelli  parait  avoir  connu  parfaitement  ce  paffage^ 
car  il  dit  dans  fon  Livre  fur  les  laétés  : « enfin  , ce 
s)  que  j’ai  ajouté  n’en  eft  pas  moins  vrai  : lavoir , 
»>  que  ces  vailfeaux  ont  déjà  été  vus  par  quelques» 
35  uns,  mais  cependant  pas  connus.  Je  veux  parler 
s»  d’Erafiftrate  & de  fes  Seétateurs , que  deux  paf- 
33  fages  de  Galien  me  manifeftent  avoir  connu 


s»,  nos  veines  , & même  les  avoir  montrées.  Il 
...... 


33  confte  de  l’un  & l’autre  , qu’il  eut  recours  à l’ex- 
» périence  fuivante  , pour  prouver  que  l’air  feuî  eft 


pour  prouver  que . 


33  contenu  dans  les  artères  , ëc  que  le  fang  ou  tel 
as  autre  fluide  d’une  nature  différente  y afflue  en» 
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9>  fuite.  Savoir  : fi  l’on  ouvre  le  ventre  inférieur , 
03  qu’on  incife  la  membrane  interne  , chez  les  che- 
>}  vaux  encore  à la  mamelle  * dès  le  commencement, 
3»  fitôr  que  le  méfentère  aura  été  découvert , on 
apperçoit  les  artères  cîifouft~s,  c’eft-à-dire  , d’a-> 
s»  bord  pleines  d’air  , 8c  bientôt  après  pleines  de 
>3  lait.  11  vit  donc  réellement  ces  vaiiïeaux  , quoi- 
33  qu’il  n’en  connût  pas  la  nature , 8c  il  les  prie 
îs  pour  des  artères , trompé  par  une  faulfe  appa- 
33  rence  de  la  vérité.  D’où  il  réfulte  fuffifamment, 
33  à ce  que  nous  croyons,  que  les  vaifteaux  dont  il 
* s’agit,  ont  été  jufqu’ici  ignorés.  33- 

Galien  dit  auili , qu’Erophile  fait  mention  de  vei- 
nes qui  s’élèvent  des  inteftins  pour  aller  non  point 
au  foie  , mais  à certaines  glandes  du  méfentère  , 
8c  qu’elles  font  les  veines  nourricières  de  ces 

glandes,  npwrov  /aêY  yxp  ttxvtÏ  tw.  /AirzvTipiu  (Q  Ai  fats  t7roiïi«r£\f 

AtfiC av dx.il [AW CLÇ  XVT(à  T£  0Q£*^£i  TCûV  £VT€pCOV  ^ TTipXtOV  pW  XS 
To  M?rap.  cos  ydp  xxl  *Epo(piAog  tAçyetv  y tts  acTevcocTn  T/va 
T£À£VTC0(7iV  XVTXÇ  Xi  <pÀ£j$ÉK  5 T iOV  xAAto'J  CLVCLTM  fZl  rx;  710  AXi 

avatpEpo^Evoiv.  3J  Car  d’abord  (la  Nature)  a formé  dans 
33  tout  le  méfentère  des  veines  particulières  def- 
33  tinées  à la  nourriture  des  inteftins  , & qui  11e 
33  paiïent  pas  jufqu’au  foie  , car  comme  dit  Hé- 
>3  rophile  , ces  veines  fe  terminent  dans  certains 
33  corps  glanduleux , pendant  que  tout  le  refte  elh 
>3  porté  en  haut , aux  portes  du  foie  «. 

P’après  ces  palfages  que  nous  avons  pris  de; 

Eüj 
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leurs  Auteurs , il  eft  évident  que  les  Anciens  ont 
connu  quelque  chofe  de  la  doétrine  de  l’abforp- 
tion  ; on  ne  faurait  pareillement  nier  qu’ils  ont  vü 
quelques  parties  du  véritable  fyftême  abforbant  3 
quoiqu’ils  n’en  n’ayent  pas  bien  compris  les  ufages^ 


; 

• a 

- ; ■'  t 
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CHAPITRE  VIII. 

Nouvelles  preuves  de  l’abforption  des  fluides  , par 
les  vaijjeaux  lymphatiques . 

Nous  avons  fi  complettement  prouvé  que  les 
vailfeaux  laétés  abforbaient  des  inteftins , qu’il  n’elfc 
aéhiellement  aucun  Anatomifte  qui  puilfe  avoir 
des  doutes  à cec  égard.  Non-feulement , on  les  a 
vu  abforber  le  chyle , mais  encore  prendre  très— 
promptement  les  fluides  colorés  qu’on  injectait  dans 
les  inteftins.  Toutes  les  expériences  que  M.  Hunter 
a faites  fur  les  inteftins  des  animaux  vivans , en 
même  temps  qu’elles  réfutent  l’abforption  par  les 
veines,  établiflent,  de  la  manière  la  plus  confirma- 
tive , l’abforption  opérée  par  les  laéàés.  Les  vaif- 
feaux  prirent  très-promptement  le  lait  , la  folu- 
tion  d’empois  dans  l’eau  colorée  d’mdigo  , l’eau 
mufquée  , en  un  mot  3 tous  les  fluides  qu’il 
poufiait  dans  la  cavité  des  inteftins.  Nous  avons 
déjà  rapporté  les  argumens  qui  déterminèrent  le 
D.  Hunter  à établir  la  doctrine  , que  les  vailfeaux 
laétés  & les  lymphatiques  formaient  une  même 
clalfe  , ôc  que  tous  les  deux  abforbaient.  Nous 
allons  encore  ici  ajouter  quelques  preuves  nou- 
velles à celles  que  nous  avons  déjà  données.  Un 

F iv 
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oeil  accoutumé  à fe  repaître  de  l’organifation  ani- 
male , ne  trouve  pas  une  grande  difficulté  à diftin- 
guer  des  autres , les  vaifleaux  lymphatiques  chez 
l’homme  fk  chez  les  quadrupèdes  \ leurs  valvules , 
leur  forme  générale  , leur  correfpondance  avec  les 
glandes  conglobées  , les  caraétérifent  affiez.  Aétuel- 
lement  les  vaiffieaux  lymphatiques  ne  font  pas  feu- 
lement des  branches  du  même  tronc  , comme  le 
D.  H tinter  l’a  obfervé  ; mais  il  y a une  telle  con- 
nexion entre  eux  , ou  une  telle  anaftomofe , que  le« 
fluides  abforbés  par  les  Jaétés  font  en  partie  tranf- 
mis  aux  lymphatiques , & enfin  convoyés  par  eux 
dans  la  maffie  générale  du  fang.  Nous  avons  donné 
une  preuve  bien  fenfible  de  cette  aflertion  dans 
nos  démonfrrations  particulières  d’Anatomie  il  y 
a environ  deux  ans  j les  vaiffeaux  lymphatiques  du 
diaphragme  étaient  remplis  du  chyle  qu’ils  avaient 
reçu  des  Iaétés  , dont  quelques  rameaux  partaient 
dans  le  voifinage  pour  aller  fe  rendre  vers  les  vei- 
nes fouclavières.  La  plus  forte  preuve  qu’on  puiile 
donner  que  les  lymphatiques  abforbent , eft  que 
toutes  les  fois  que  les  fluides  font  extravafés  fur  des 
furfaces  , ou  dans  des  cavités  , ou  toutes  les  fois 
que  de  pareils  fluides  diftendent  outre  mefure  leur 
réfervoir  , on  trouve  les  vaifleaux  lymphatiques  qui 
appartiennent  à ces  furfaces  &:  à ces  cavités , entiè- 
rement remplis  du  même  fluide.  La  démonftration 
cft  encore  bien  plus  évidente , quand  les  fluides 
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dont  nous  parlons  font  fortement  colorés.  Nous 
avons  ainfi  fréquemment  vu  chez  les  animaux 
qui  meurent  d’hémoptyfle  , & chez  l’homme 
même  , les  lymphatiques  des  poumons  , qui  dans 
d’autres  circonftances  contiennent  un  fluide  tranf- 
-parent , être  gonflés  du  fang  qu’ils  avaient  abforbé 
des  cellules  aériennes.  Quand  des  pierres  biliaires 
dans  le  conduit  cholédoque  commun  , ou  dans  le 
conduit  cyftique  , ont  empêché  la  bile  de  couler 
dans  les  inteftins  , 8c  que  la  véficule  du  fiel  efb 
cxceflîvement  diftendue  en  conféquence  , par  ce 
fluide  , nous  avons  également  vu  les  v ai  de  aux 
lymphatiques  de  ce  réfervoir  être  pleins  de  la  bile 
qu’ils  avaient  abfervée  de  fa  Cavité.  Haller  allure 
qu’il  a fréquemment  obfervé  les  lymphatiques  auflî 
bien  que  les  laélés , pleins  du  fluide  coloré  qu’il 
avait  poulie  dans  quelques  cavités  du  corps  vivant. 
» Chez  des  animaux  dont  les  vaiflèaux  lymphatiques 
» étaient  pleins  de  chyle , de  lymphe  ou  d’un  fluide 
33  bleuâtre  qu’ils  avaient  été  forcé  d’avaler  , j’ai  vu 
» fous  mes  yeux  mêmes , attentifs  à les  confiaérer  , 
jj  ces  vaiflèaux  , foit  lymphatiques  , foit  lactés  , 
jj  s’évanouir  nombre  de  fois  «.  Malpighi  foup- 
çcnna  que  les  lymphatiques  continuaient  d’abfor  • 
ber  , même  quelque  temps  après  la  mort , ce  que 
nous  avons  obfervé  être  vrai  chez  les  quadrupèdes. 
En  faifant  des  ligatures  fur  les  troncs  des  princi- 
paux vaiflèaux  fanguins,  nous  ne  vîmes  alors  au- 
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cuns  vaifleaux  lymphatiques  j mais  une  heure  après 
nous  les  trouvâmes  pleins  de  lymphe.  Le  D.  Maf- 
cagni , Profefleur  d’Anatomie , à Sienne  } dans  fon 
Prodrome  à l’Hiftoire  des  lymphatiques  , affirme 
que  les  fluides  poulies  dans  les  cavités,  parviennent 
dans  les  abforbans  plufieurs  heures , & même  plu- 
fieurs jours  après  la  mort. 

On  peut  douter , d’après  ce  que  nous  avons  dît 
de  la  tranfudation  fur  le  cadavre  , h cette  péné- 
tration de  fluide  était  due  à l’abforption  , ou  feule- 
ment à la  tranfudation  » J’ai  injeété , dit -il , par 
33  un  petit  trou , de  l’eau  chaude  colorée  difle- 
33  remraent,  dans  les  cavités  du  thorax  & du  bas- 
33  ventre  de  plufieurs  cadavres , & j’ai  obfervé  que 
33  cette  eau  colorée  a pénétré  dans  les  vaifleaux 
lymphatiques  de  ces  cavités , & dans  les  vaif- 
33  féaux  lymphatiques  fuperficiels  des  vifcères  qui 
33  font  placés  dans  les  mêmes  : quelquefois  , je  n’ai 
33  pas  reconnu  que  les  liqueurs  de  ces  cavités  ait  pé- 
33  nétré  dans  les  vaifleaux  lymphatiques. 

s>  J’ai  fait  le  plus  fouvent  ufage  de  l’encre , pour 
33  donner  la  couleur  à l’eau  chaude.  J’ai  fait  ufage 
33  des  cadavres  d’enfans  & de  jeunes  gens  , ayant 
33  obfervé  que  dans  ceux  des  viellards  , ils  ne  fe 
s»  rempliflent  pas  fi  facilement.  J’ai  fait  les  fufdites 
33  injections  depuis  fix  heures  jufqu’à  quarante- 
» huit  après  la  mort , & j’ai  obfervé  que  dans  les. 
adultes  après  les  fix  heures  ou  huit  de  la  mort^ 


33 
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» ils  ne  fe  remplilfaient  pas  fi  facilement  ; mais 
» que  dans  les  enfans , quelquefois  ils  fe  remplif- 
»>  fent  auflî , après  quarante  heures 

Ces  expériences  ne  nous  ont  point  réufiî. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  moyens  de  découvrir  les  vaijfeaux  lactés  & lym- 
phatiques. 

C^n  trouve  aifément  les  artères  & les  veines  ,& 
généralement  il  eit  allez  facile  de  les  reconnaître  > 
leurs  troncs  prennent  naiflance  du  cœur  , ou  ils  s'y 
terminent,  & comme  cette  origine  & cette  termi- 
naifon  ont  lieu  dans  la  plupart  des  animaux  , de-là, 
la  facilité  de  découvrir  ce  genre  de  vailîeaux  chez 
eux.  Il  n’en  elf  pas  ainfi , relativement  au  tronc  des 
vailfeaux  abfôrbans , il  ne  fe  termine  pas  direéle- 
ment  au  cœur  ; mais  bien  diftis  les  veines  à quel- 
que diftance  de  ce  réfervoir.  D’ailleurs  , quand  on 
’la  découvert  , comme  il  ell  rempli  de  valvules 
qui  empêchent  l’injeétion  de  pénétrer  du  tronc 
vers  lès  branches  auffi  facilement  qu’il  arrive  quand 
oninje&ë  le  fyftême  artériel  , cette  circonftance  eft 
caufe  qu’on  découvre  plus  difficilement  les  vailîeaux 
abfôrbans  qui  s’y  rendent  que  les  vailfeaux  fanguins, 
& qu'ils  font  proportionnement  moins  connus.  Ce 
font  ces  raifons  qui  nous  ont  déterminés  à donner 
ici  différentes  méthodes  pour  les  trouver. 

Ce  fut  pour  avoir  ouvert  un  animal  vivant 
quelques  heures  après  qu’il  avait  mangé  , qu’on 
découvrit  les  vailfeaux  la&és  : ces  vailfeaux  paru- 
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irent  alors  gonflés  par  le  chyle  qu’ils  avaient  abforbé 
des  inteltins  } dans  d’autres  temps  , ils  font  ou 
vides  ou  ils  ne  contiennent  qu’une  très  - petite 
portion  d’un  fluide  tranfparent  8c  non  coloré. 

Les  Anatcmiftes  employeur  encore  cette  mé- 
thode avec  fuccès.  Il  paraît  d’après  les  expériences 
dernièrement  rapportées  comme  faites  fur  les 
animaux  vivans  , que  ces  v ai  fléaux  peuvent  être 
rendus  fenfibles  en  tout  temps  , en  pouffant  dans 
les  inteftins  des  liqueurs  colorées  8c  tranfparentes  s 
lesquelles  font  aufii-tôt  abforbées  8c  paraiflent  bien- 
tôt dans  les  laétés.  Des  ligatures  faites  fur  le  tronc 
de  l’artère  méfentérique  fupérieure  , doivent  né- 
ceflairement  avoir  renfermé  le  tronc  des  vaif- 
feaux  abforbans.  Conféquemment  de  pareilles  liga- 
tures faites  fur  les  animaux  vivans , en  empêchant 
le  chyle  abforbé  de  pafler  dans  le  canal  thorachique, 
8c  conféquemment  le  retenant  dans  les  vaifleaux 
laétés , font  des  moyens  on  ne  peut  plus  propres 
pour  la  démonftration  de  ces  vaifleaux.  Une  cer- 
taine habitude  fait  bientôt  diflinguer  fur  les  in- 
teftins , les  vaifleaux  laétés  des  artères  8c  des  vei- 
nes , même  quand  ces  vaifleaux  font  vides  8c 
atfaifles.  On  peut  alors  avec  une  lancette , faire  des 
ouvertures  fur  ces  vaifleaux,  & les  injeéter  avec 
du  mercure  , par  le  moyen  d’un  tube  formé  ex- 
près à ce  delfein.  Nous  avons  fouvent  injeété  les 
vaifleaux  laétés  en  faifant  des  piquures  fur  le  côté 
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des  veines  , ou  nous  favions  qu’ils  devaient  être  } 
quoiqu’ils  fuflent  invifibles  à l’œil  nud. 


Quand  les  glandes  du  méfentère  ont  été  gon- 
flées à la  fuite  des  ecrouelles , nous  avons  obfervé 
que  les  vaiffeaux  ladés  étaient  alors  plus 'volumi- 
neux & plus  aifés  à découvrir  ou  à être  injedés.  Nous 
regardons  cet  effet  comme  une  fuite  de  l’obftruc- 
tion  des  glandes , ou  d’une  augmentation  d’adion 
dans  les  vaiffeaux  , pour  vaincre  cette  obftrudion. 
Quoi  qu’il  en  foit , nous  ne  pouvons  citer  un  exem- 
ple d’obftrudion  dans  les  glandes  méfentériques , 
affer;  voîumineufe  pour  arrêter  le  chyle  dans  fes 
propres  vaiffeaux. 

On  peut,  en  général,  découvrir  aufli  facilement 
les  vaiffeaux  lymphatiques  que  les  ladés  ; ils  font 
fouvent  vihbles  fur  le  foie  3c  fur  les  poumons , 
quoique  ces  derniers  foient  dans  un  état  de  vacuité 
3c  d’affaiffement  ; ils  peuvent  même  être  injedés 
en  incifant  une  de  leurs  petites  branches  , 3c  en  y 
poufîant  du  mercure  au  lieu  des  fluides  qu’ils  doi- 
vent abforber  ; mais  les  valvules  rendent  prefque 
toujours  impraticable  l’injedion  du  tronc  aux 
branches.  Quoique  les  troncs  des  lymphatiques 
foient  généralement  affaiffés  , 3c  vides  dans  le  ca- 
davre ; cependant  leurs  dernières  branches  con- 
tiennent prefque  toujours  un  peu  de  fluide  rou- 
geâtre ou  bleuâtre,  qui,  en  les  comprimant,  félon 
la  diredion  des  fluides  abforbés , peut  être  con- 
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duit  des  dernières  branches  vers  les  troncs  , 8c, 
aîniî  étant  rendus  fenfibles , ces  troncs  peuvent  être 
piqués  & injectés  avec  du  mercure.  Nous  avons 
réuffi  de  cette  manière  , à injecter  les  vaiffèaux 
lymphatiques  des  reins. 

Les  fluides  aqueux  pouffes  dans  les  artères  , les 
veines , ou  les  conduits  exérétoires  des  vifcères 
glanduleux  , parviennent  communément  jufque 
dans  les  vaiffèaux  lymphatiques  , qui  devenant 
alors  viflbles  , peuvent  être  incifés  dans  les  plus 
petites  branches , de  manière  que  les  fluides  aqueux 
peuvent  enfuite  être  forcés  ou  déplacés  par  des  in- 
jections de  mercure. 

Une  des  meilleurs  méthodes  que  nous  ayons 
trouvé,  a été  d’injecter  d’avance  les  artères  8c  les 
veines  de  la  partie  où  nous  avions  intention  de 
voir  les  lymphatiques  , & enfuite  de  la  mettre  dans 
l’eau  pour  la  faire  macérer  pendant  quelques  jours. 
Dès  qu’un  certain  dégré  de  putréfaction  a lieu  , 
alors  l’air  fe  dégage  dans  la  membrane  cellulaire  , 
d’où  il  pafle  dans  les  orifices  des  vaiffèaux  lactés , 
8c  en  diftend  uniformément  les  branches.  C’efl  de 
cette  manière  que  nous  les  avons  d’abord  décou- 
verts fur  le  cœur  & dans  la  matrice.  On  peut  faire 
alors  des  piquures  aux  plus  petites  branches  , 8c 
enfuite  en  chaffer  l’air  , en  y injectant  du  mer- 
cure. 

Nous  ferons  cependant  obfetver  ici , qu’en  em- 
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ployant  cette  méthode  , il  eft  quelquefois  nécef- 
faire  d’injeéter  avant  la  macération  , un  certain 
nombre  de  veines  , Se  peut-être  quelqu’autres  ef- 
pèces  de  vaifïeaux  auffi  , avant  qu’on  puiffe  claire- 
ment en  inférer  que  les  vailfeaux  qui  fe  gonflent 
ainfi  d’air , font  réellement  des  lymphatiques. 
Quand  on  entreprend  de  découvrir  ainfi  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  du  foie  , il  faut  d’abord  injec- 
ter l’artère  hépatique  , enfuite  la  veine  porte  , 
les  veines  hépatiques  Se  les  autres  petites  veines  qui 
fe  dégorgent  dans  la  veine  cave  , Se  qui  cependant 
ne  font  point  des  rameaux  de  la  précédente.  Quand 
ces  injeétions  font  faites,  il  faut  injeéter le  conduit 
hépatique  Se  les  pores  biliaires  qui  en  font  les  bran- 
ches. De  cette  manière  on  pourra  être  fur  que  tout 
nouveau  vaiffeau  qui  fe  remplira  de  lui-même  d’air  , 
par  la  macération  du  vifcère  dans  l’eau  , fera  un  lym- 
phatique. Il  faut  pourtant  obferver  que  cette  mé- 
thode ne  faurait  être  employée  pour  les  extrémi- 
tés , car  les  valvules  empêchent  que  l’on  injeéle 
les  veines , fi  ce  n’efl;  dans  quelques  occafions 
heureufes  , où  de  temps  à autre,  l’injeétion  palfe 
des  artères  dans  les  veines , par  la  continuité  de 
ces  tubes  courbés  , de  manière  alors  qu’elle  fuit 
le  cours  du  fang  qui  aurait  circulé. 

On  découvre  les  lymphatiques  avec  plus  de 
difficulté  à la  partie  antérieure  du  bras  & à la 
jambe , que  dans  toute  autre  partie  j ici  le  choix 
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Sa  fujet  eft  un  point  bien  important  ^ il  faut  qui 
foit  infiltré  , pas  trop  cependant  ; quil  y ait  le  moins 
degrailfe  poiiible  fur  le  membre,  car  la  graille  cache 
les  vailfeaux  lymphatiques , de  manière  à les  empê- 
cher d’être  vus.  S’il  y a beaucoup  d’eau  épanchée 
dans  la  membrane  cellulaire  , les  vailfeaux  lym- 
phatiques font  bien  fenfibles  , mais  ils  ne  font  pas 
fuffifamment  foutenus  3 ils  roulent  fous  la  pointe 
de  la  lancette  , 8c  échappent  aux  tentatives  que 
l’on  pourrait  faire  pour  les  piquer  3 ou , fi  la  pi- 
quure  a été  faite  , ils  glilfent , & fuyent  la  pointe 
du  tube  à injeéter.  Nous  avons  vu  quelques  cen- 
taines de  vailfeaux  fur  une  extrémité , où  pour  les 
raifons  que  nous  venons  de  donner  , nous  n’a- 
vons pu  en  injeéter  que  quelques-uns.  Quand  on 
a le  bonheur  de  trouver  un  membre  convenable  , 
on  fait  des  ligatures  fur  le  fommet  du  pied  , ou  fur 
le  dos  de  la  main  , 8c  en  frottant  légèrement  les 
doigts  ou  les  orteils,  on  force  leur  fluide  brunâtre 
à palfer  des  dernières  branches  des  lymphatiques, 
dans  de  plus  grandes  3 les  ligatures  empêchent  le 
fluide  de  fe  porter  plus  loin  , 8c  les  vailfeaux  de- 
viennent graduellement  plus  diftendus  près  d’elles 
Alors  il  faudra  enlever  les  tégumens , de  ma- 
nière cependant  à lailïer  entiers  les  abforbans  qui 
font  couchés  immédiatement  delfous  3 enfuite  on 
pourra  piquer  les  vailfeaux  8c  y introduire  du 
mercure.  Par  une  feule  piquure  fur  un  vailfeau  dn 

G 


2 S Anatorrne  des  vaijfeaux  al forbans 
fommec  du  pied , nous  avons  injeété  feize  vaif- 
feaux  abforbans  qui  parcouraient  toute  l’étendue 
de  la  cuifle.  Le  Profefleur  Mafcagni , dit , que 
chez  les  fujets  dont  les  glandes  lymphatiques  de 
l’aiflelle  ou  de  lame , étaient  endurcies , il  a trouvé 
les  vaifleaux  lymphatiques  du  bras  8c  de  la  jambe 
diftendus  par  leurs  propres  fluides  qui  ne  pouvant 
pafler  à travers  les  glandes  malades , étaient  alors 
clans  un  état  de  ftagnation  dans  leurs  tubes  ; cet 
fluides  les  rendaient  fl  fenfibles  , qu’il  les  deflîna 
comme  s’ils  euflent  été  injeétés  de  mercure.  33  J’a: 

03  dit , ( pour  nous  fervir  de  fes  expreflions  ) qui 
33  faut  choifir  les  cadavres  des  hommes  morts  d( 
« confomption  , parce  que  dans  ces  cadavres , or 
« dinairement  les  glandes  lymphatiques  étant  en 
jj  gorgées , & la  lymphe  ne  pouvant  pas  pafler 
33  les  lymphatiques  font  dilatés  8c  remplis  par  1; 
33  même  j conféquemment  on  les  voit  plus  aifé 
33  ment  «.  Il  paraît  auflî  qu’il  les  a quelquefois  fai 
firer  dans  cet  état , fans  être  obligé  de  les  injeéle 
exprès.  33  Les  branches  étaient  remplies  naturelle 
33  ment  de  lymphe  , 8c  vifibles  par  cette  raifon  a 
33  deflînateur  cr. 

Les  procédés  pour  découvrir  8c  injeéter  h 
lymphatiques , font  plus  faciles  à mettre  en  exe 
cution  à la  partie  fupérieure  des  bras  8c  des  jam 
tes.  O11  trouve  prefque  toujours  à la  partie  anté 
tieure  ôc  interne  du  condyle  de  l’humérus  , un' 
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glande  qu’on  peut  ouvrir  avec  la  pointe  d’une  lan- 
cecte  } une  fois  trouvée  & ouverte  ainlï , on  pourra 
y introduire  un  tube  rempli  de  mercure  ; ou  , ce 
qui  réunit  également  bien  , on  pourra  poufler  tout 
d’un  coup  ce  tube  dans  la  fubftance  de  la  glande  , 
fans  y faire  aucune  piquure  préliminaire  avec  la 
lancette  : le  mercure  remplit  auffitôt  les  cellules 
de  la  glande  , & enfuite  les  lymphatiques  plus 
profondémentfitués,qui  accompagnent  l’artère  bra- 
chiale. Les  lymphatiques  qui  fuivent  l’artère  fé- 
morale peuvent  aulîï  être  injeétés  de  la  même  ma- 
nière, en  opérant  fur  les  glandes  du  jarret.  Les 
troncs  lymphatiques  du  cœur  & des  poumons , 
peuvent  être  remplis  ainli  par  les  glandes  qui  font 
à la  racine  des  poumons  , & à la  partie  antérieure 
de  la  trachée  artère.  On  peut  de  cette  manière 
également  rendre  fenfibles  les  lymphatiques  du 
col,  en  opérant  fur  les  glandes  qu’on  trouve  conftam- 
ment  près  de  chaque  apophyfe  mamillaire  , ou 
derrière. 

On  injeéte  avec  plus  de  fuccès  le  tronc  même 
du  fyftême  lymphatique  , ou  le  canal  thora- 
chique , en  s’y  prenant  ainfi } c’eft-à-dire  , en  por- 
tant également  un  tube  dans  quelques  glandes  du 
méfentère , ou  dans  celles  qui  font  fituées  fur  le 
corps  des  vertèbres  lombaires  , ou  à l’intérieur  du 
ligament  de  Poupart. 

Quand  les  vailfeaux  font  injeétés , & qu’ils  re£* 
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femblent  bien  à des  vailTeaux  lymphatiques  , îâ 
meilleure  méthode  de  déterminer  s’ils  le  font , ou 
non  , c’eft  de  les  conduire  jufqu’aux  glandes  lym- 
phatiques voifînes  j s’ils  s’y  terminent , ils  font  réel- 
lement lymphatiques. 
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CHAPITRE  X. 


De  l’origine  des  vaijjeaux  lymphatiques  & lactés „ 


I J’ a près  tous  les  faits  que  nous  avonsdéja 
rapportés  , il  eft  évident  que  les  laétés  prenant 
tout  ce  qu’on  pouffe  dans  la  cavité  des  inteftins  , 
doivent  naître  de  leur  furface  interne  ; que  les 
lymphatiques  des  poumons , abforbant  le  fang  des 
cellules  aériennes , doivent  également  prendre 
leur  origine  de  ces  cellules,  de  même  que  ceux  qui 
abforbent  la  bile  de  la  véficule  du  fiel , doivent 
avoir  leurs  orifices  ouverts  dans  ce  réfervoir. 

Que  le  mercure  foit  abforbé  à la  fuite  d’une  illi- 
nition  faite  à la  furface  du  corps , c'eft  fur  quoi  l’on 
ne  faurait  avoir  aucun  doute  ; car  quand  on  en 
frotte  la  peau  , il  produit  un  goût  cuivreux  dans  la 
bouche  \ il  irrite  les  glandes  falivaires  , les  inteftins 
& quelquefois  toutes  les  glandes  du  corps , & fait 
naître  d’autres  phénomènes,  qui  furviennent  éga- 
lement quand  on  le  prend  intérieurement  : il  y 
a encore  d’autres  remèdes  qui  produifent  cet 
effet.  Il  eft  donc  de  toute  certitude  que  les.  vaif- 
faux  lymphatiques  naiffent  de  la  peau  : on.  peut 
auflî  en  inférer  que  , comme  ils  naiffent  des  cavités 
& des  furfaces,  probablement  ils  proviennent  aufii  de 
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toutes  les  cavités  Sc  furfaces  du  corps  j &:  pour 
confirmer  cette  théorie  , nous  ne  citerons  pour 
exemple  que  les  fluides  qui , accumulés  contre 
nature  dans  les  cavités  du  corps  , en  font  entiè- 
rement reforbés. 

On  fait  que  cette  accumulation , en  état  de  fanté , 
eft  conftamment  empêchée  par  l’aétion  continuelle 
de  ces  mêmes  vaifieaux.  Cette  idée  d’abforption 
paraît  s’être  préfentée  il  y a déjà  long-temps  à l’in- 
génieux Willis.  Car  ( dit-il  ) fouvent  j’ai  été  dans 
33  l’inquiétude  de  favoir  ce  que  devenaient  ces 
3j  affluences  vaporilormes  , qui  continuellement; 
33  s’exhalent  du  fang  chaud  qui  aborde  aux  ré- 
33  gions  précordiales  , toujours  en  grande  quantité 
3>  & quelquefois  d’une  manière  fort  précipitée. 
Et  enfuite  peu  après  en  parlant  des  poumons  , il 
explique  ce  phénomène  4 en  difant  : » C’eft  pour- 
33  quoi  l’on  trouve  par-tout  des  vides , ou  efpace§ 
33  tellement  difpofés  qu’ils  puiflent  dans  les  pou- 
33  mons , recevoir  les  vapeurs  qui,  condenfées , dif- 
33  tillent  bientôt  par  les  conduits  lymphatiques  , 
jj  comme  oar  autant  de  becs  d’alambic 

Nous  avons  tout  lieu  de  croire , que  l’eau  de 
l’hydrocéphale , dépofée  dans  les  ventricules  du 
cerveau  , a été  abforbée  quelquefois  de  ces  cavités  , 
d’après  les  obfervations  ou  l’on  a vu  les  fympto- 
rnes  de  cette  maladie  , quand  ils  étaient  très- 
bien  marqués  , paraître  d’une  manière  évidente  s 
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8c  difparaître  enfuite  par  l’ufage  des  remèdes  pro- 
pres à la  combattre.  L’eau  de  l’hydropifie  de  poi- 
trine , a été  également  reprife  , 8c  nous  avons  vu  , 
en  différentes  circonftances  , l’afcite  fe  guérir  ainfi 
d’elle-même.  Maintenant  , comme  nous  avons 
prouvé  que  la  tranfudation  n’avait  pas  lieu  pen- 
dant la  vie,  il  s’enfuit  que  fi  les  fluides  font  dépo- 
fés  dans  des  cavités  , 8c  qu’enfuite  ils  en  foient 
repris , ce  doit  être  abfolument  par  le  moyen  de 
l’abforption  , la  feule  puiffance  de  l’économie  ani- 
male que  nous  connaiflîons  capable  de  remplir  cette 
fonétion.  On  fait  que  dans  l’œdème  des  jambes  , 
les  friétions  feules  déterminent  fouvent  la  difpari- 
tion  du  fluide.  Mais  comme  les  friétions  devien- 
nent alors  un  ftimulus  , qui  en  irritant  les  artères 
8c  les  veines  accélèrent  le  mouvement  du  fang  en 
elles  , nous  fournies  en  droit  de  conclure  que  les 
mêmes  friétions  fervent  d ' incitamcntum  aux  vaif- 
feaux  lymphatiques , 8c  les  déterminent  à prendre 
les  fluides  extravafés.  Quand  les  os  font  malades  , 
les  glandes  lymphatiques  du  voiflnage  s’enflam- 
ment 8c  fuppurent  comme  dans  les  maladies  des  par- 
ties molles  ; circonftances  qui  prouvent  également 
que  des  vailfeaux  lymphatiques  naiflent  auflî  des 
os  mêmes.  On  pourra  objeéter  à ceci , que  les  os 
ne  font  jamais  malades  fans  que  les  parties  molles 
ne  participent  plus  ou  moins  de  leurs  maladies  , & 
que  ce  peut  être  les  vaifleaux  lymphatiques  des 
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parties  molles  qui  font  affeétés  &:  non  ceux  des  osa 
Mais  nous  avons  injefté  les  lymphatiques  des  os, 
3c  nous  favons  que  ces  parties  , quoique  les  plus 
folides  du  corps  , contiennent  cependant  ce  genre 
de  vailfeaux  , aulîi  bien  que  les  parties  molles  ; 
conféquemment  cette  objection  eft  de  bien  peu  de 
valeur  , 3c  notre  conclulion  déduite  des  prémilfes 
naturelles  n’en  reçoit  aucun  choc. 

Malpighi  a penfé  que  les  vailfeaux  lymphatiques 
provenaient  des  follicules  ; mais  on  trouve  ces 
vailfeaux  dans  nombre  d’endroits  du  corps , où  il 
n’y  a pas  le  moindre  veftige  de  follicule.  On  a dit 
dernièrement , qu’ils  provenaient  des  conduits  ex- 
crétoires des  glandes  ; ils  en  proviennent  certaine- 
ment , mais  pas  plus  particulièrement  de  ces  ca- 
naux que  d’autres.  Nous  avons  injeété  , à pluiieurs 
reprifes  , du  mercure  fluide  , fans  l’avoir  ja- 
mais vu  tranfuder  dans  les  conduits  laiteux  des 
mamelles  des  femmes  & des  quadrupèdes , 6c  nous 
avons  généralement  obfervé  que  les  lymphatiques 
étaient  en  même  temps  injeétés  , le  mercure  paf- 
fant  dans  les  orifices  de  ces  vailfeaux  qui  nailfent 
de  la  furface  interne  de  ces  conduits.  Le  mercure 
également  pouffé  dans  les  uretères  , eft  fouvent 
revenu  par  les  vailfeaux  lymphatiques  qui  pren- 
nent nailîance  de  leur  furface  interne.  La  même 
injeélion  faite  dans  le  conduit  hépatique  a palïe 
fufqtie  dans  les  lymphatiques  du  foie.  » L’air  ou  le 
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» mercure  , die  Haller  , pou  fie  dans  le  foie  par  le 
53  conduit  cholédoque  , aborde  aux  vaifieaux  lym- 
» phatiques,  de  forte  qu’on  peut  mieux  remplir  ces 
» vaifieaux  pellucides  par  ce  conduit  que  par  la 
» veine  porte  «. 

On  trouve  encore  des  lymphatiques  entre-mèles 
avec  les  vaifieaux  qui  rampent  fur  les  parois  des  ar- 
tères 8c  des  veines , & qui  certainement  naiflent 
de  leurs  furfaces  externes.  Nous  fonnnes  même 
pleinement  perfuadés  que  plufieurs  naiflent  de  leur 
fuperficie  intérieure.  On  obferve,  chez  les  animaux 
étranglés  j ou  chez  ceux  qui  meurent  d’une  mort 
violente  , les  lymphatiques  des  environs  de  la  rate, 
êc  ceux  de  la  cavité  du  bas-ventre  , en  général , 
prefque  toujours  gonflés  de  fang , quoiqu’on  ne 
puifle  voir  en  pareil  cas  aucune  marque  d’extra- 
vafation  de  ce  fluide  dans  la  membrane  cellulaire. 
Nous  avons  fait  voir  que  dans  les  inflammations  du 
péritoine  , les  lactés  étaient  pleins  de  fang , quoi- 
que dans  cette  efpèce  d’inflammation , il  y ait  peu 
ou  point  de  gonflement,  <Sc  conféquemment  point 
d'extravafation  de  fang  dans  la  membrane  cellu- 
laire. Nous  avons  vu  aufli  les  abfoibans  des  pou- 
mons être  chargés  de  fang  dans  la  péripneumonie  , 
ou  inflammation  de  leur  propre  fubftauce , & dans 
toutes  ces  circonftances  nous  avons  été.  portés 
a croire  que  les  lymphatiques  provenaient  de  la 
furface  interne  des  artères  8c  des  veines» 
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Cette  opiniQn  n’eft  pas  admiflible  fans  quelques 
difficultés  , car  les  artères  &c  les  veines  ont  été  dif- 
tendues  en  nombre  de  circonftances  , par  les  fluides 
ejefon  y a injeétés,  fans  que  la  moindre  parcelle  de 
ces  fluides  paflat  dans  les  lymphatiques  ; & un  des 
îtrgumens  qui  appuyent  la  naiflànce  des  lympha- 
tiques , des  furfaces,  eft  qu’on  11e  faurait  les  rem- 
plir en  injeélant  les  artères  ou  les  veines.  Mais 
d’un  autre  côté  , il  n’y  a pas  d'Anatomifte  un 
peu  verfé  dans  l’art  d’injefler  les  artères  de  les  vei- 
nes , qui  n’ait  trouvé  dans  un  temps  ou  dans  un 
autre  , qu’en  poufiant  les  injeétions  dans  ce  genre 
de  vaifleaux,  il  n’ait  auflî  rempli  les  lymphatiques. 
» Nous  favons  de  fcience  certaine , dit  Haller  y 

que  nulle  artère  n étant  rompue  , & n’y  ayant 
» aucune  extravafation  de  fluide  , cependant  on  a 
» rempli  par  les  artères  les  vaifleaux  lymphati- 
« ques  , 8c  même  le  canaL  thorachique  «.  Nous 
avons  fouvent  injeété  chez  les  enfans , le  conduit 
thorachique  & nombre  de  fes  branches  , par  la 
veine  ombilicale  même.  Nous  ne  fautions  dire  fl 
cela  fut  par  les  artères  ou  par  les  veines  , car  dans 
cette  manière  d’injeéber  , le  conduit  veineux  & le 
canal  artériel  étant  tous  deux  ouverts  , on  inieéte 
les  artères  8c  les  veines  en  même  temps.  Nous 
avons  gonflé  les  abforbans  en  fouillant  le  plus  dou- 
cement qu’il  ircms  a été  poflible  par  les  veines  qui 
fe  trouvent  fur  les  proîongemens  du  péritoine  du 
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porc-marin , a travers  lefquels  rampent  les  vaif- 
feaux  lymphatiques.  Mais  on  dira  ici , que  chez  cet 
animal  il  peut  y avoir  une  liaifon  qui  n’eftpas  ordi- 
naire entre  les  veines  fanguines  2c  les  vaifleaux  ab- 
forbans.  Que  répondre  à ceci  ? rien , linon  que  nous 
ignorons  li  cette  liaifon  peut  avoir  lieu  ; mais  que 
nous  foupçonnons  fortement  quelle  n’exifte  pas. 
Le  ProfelTeur  Meckel  dit  : 33  l’hiver  dernier , j’ai 
?3  deux  fois  rempli  par  les  veines  , les  vaifleaux 
» lymphatiques , 2c  le  canal  thorachique  lui- 
» même  «. 

Mais  fi  les  lymphatiques  , dira-t-on  , naifient 
des  artères  2c  des  veines  , pourquoi  ne  réuflit-on 
pas  plus  fouvent  chez  les  cadavres , à les  injedter 
par  ce  genre  de  vaifleaux  ? Nous  répliquerons  a 
ceci , que  les  veines  font  certainement  continues 
aux  artères  ; 2c  cependant  on  regarde  comme  une 
heureufe  injedtion  , quand  on  parvient  à remplir 
les  veines  par  les  artères , à moins  que  le  fluide  in- 
jecté foit  d’une  nature  très-fubtile , 2c  telle  qu’il 
ne  puifle  fe  coaguler  promptement.  L’huile  de 
thérébentine  pourra  fouvent  réuflîr  ; mais  elle  tran- 
fude  à travers  les  mailles  des  vaifleaux , 2c  l’on  ne 
peut  jamais  être  afluré  de  ce  qui  fera  refté  réellement 
dans  leur  intérieur.  Le  mercure  revient  fouvent 
par  les  veines , 2c  comme  il  ne  tranfude  jamais , 
on  eft  plus  certain  de  fon  opération  ; mais  ce 
demi-métal  ne  revient  pas  toujo  urs  par  les  veines» 
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Nous  avons  injeété  d'une  manière  furprenante,  îe$ 


artères  des  inteftins  avec  le  mercure  , & pas  une 
parcelle  de  l’injeâion  n’eft  revenue  par  les  vei- 
nes • nous  avons  fait  l’inverfe  en  injeéfcant  les  veines 
jiifques  dans  leurs  dernières  ramifications , & ce- 
pendant pas  un  atome  de  mercure  n’eft  revenu 
par  les  artères.  Conclurons  nous  , d’après  ces  mau- 
vais fuccès  , que  les  artères  & les  veines  ne  font 
point  continues  les  unes  au^  autres  , après  tou- 
tes les  preuves  que  nous  avons  de  cette  conti 
nuité  ? 

On  peut  encore  répliquer  : Si  les  vaifteaux  lym- 
phatiques font  continus  aux  artères  de  même  que 
les  veines , pourquoi  ne  font-ils  pas  comme  ces  der- 
nières , entièrement  remplis  après  la  mort.  Les 
veines  en  effet , font  alors  gonfiée;s  & ont  prefque 
tout  le  fang  que  les  artères  & elles  contenaient 
pendant  la  vie.  La  raifon  de  ce  dernier  phénomène 
eft  évidente  : le  fang  n’eft  pas  feulement  chafte  dans, 
les  artères  par  la  force  du  cœur  ; mais  encore 
par  une  force  inhérente  à ce  genre  de  vaiffeaux , 


& qui  continue  quand  la  première impulfion  eft 


éteinte.  Or,  comme  les  veines  font  beaucoup 
plus  fpacieufes  que  les  artères  , elles  reçoivent 
aifément  la  totalité  des  fluides  , qui  doivent 
y ftâfer  , à raifon  de  ce  que  les  poumons  étant 
dans  un  état  d’affaiflement  , le  fang  de  1 ar- 
tère pulmonaire  ne  faurait  les  traverfer.  De-U3; 
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cette  artère  doit  fe  remplir , & fi  elle  fe  remplit , 
le  ventricule  droit , par  la  même  raifon  , doit  fe 
remplir  , de  même  que  l’oreillette  droite  , & con- 
féquemment  auffi  , tout  le  fyftême  veineux.  Mais 
fi  les  lymphatiques  font  continus  aux  artères , 
pourquoi  ne  font  - ils  point  également  pleins 
chez  le  cadavre  ? C’eft  que  d’abord  leur  continuité 
avec  les  artères  eft  différente  de  celle  des  veines. 
Les  veines  doivent  recevoir  le  fing  chaffé  par  les 
artères , & dans  cette  fonction  elles  font  en  quel- 
que façon  pafïives.  Les  abforbans,  au  contraire,  ont 
leurs  orifices  plongés  dans  les  fluides  , quelquefois 
pendant  des  années  , fans  en  rien  prendre  jufqu’a 
ce  qu’il  furvienne  une  irritation  particulière  propre 
à l’abforption.  C’eft  ce  que  nous  avons  quelques 
fois  eu  occafîon  de  voir  dans  la  guérifon  naturelle 
de  l’afcite  , lorfque  les  abforbans  du  bas-ventre 
ont  , fpontanément  & fans  le  moindre  fecours 
de  la  Médecine , pompé  tout  le  fluide  épanché , 
quoiqu’il  ne  fût  furvenu  auparavant , aucune  al- 
tération pendant  des  années  entières  En  fécond 
lieu , les  abforbans  font  encore  plus  irritables  que 
les  artères , ils  continuent  généralement  à chaffer 
leurs  fluides  même  quelque  temps  après  la  mort,' 
& comme  les  veines  peuvent  complettement  con- 
tenir  leur  fluide  aufîi  bien  que  celui  des  artères 
les  lymphatiques  font  Jvides  dans  le  cadavre , quoi- 
qu’ils puiffent  être  continus  aux  arçères  & aux  vef» 


I io  ! Anatomie  des  valjjeaux  abforbans 

nés  de  la  manière  dont  nous  l’expliquons.  On  en 
peut  aifément  apporter  une  preuve  , comme  nous 
l’avons  dit  : qu’on  remplilîe  de  mercure  la  caro- 
tide , à l’endroit  où  elle  ne  donne  atrcune  branche  , 
<&:  que  l’on  confidère  fi  quelque  portion  de  ce  demi- 
métal,  fous  le  poids  d’une  aulîl  forte  colonne,  par- 
vient jufqu’aux  abforbans.  S’il  en  parvient , il  faut 
fe  rendre  à l’évidence  } fi  rien  ne  pâlie  , la  doélrine 
tombe  d’elle  même  : mais  rien  de  ceci  n’arrive.  Les 
uretères  fe  terminent  à la  vellîe  , & rapportent  l’u- 
rine que  les  reins  ont  féparée.  Ni  l’eau  , ni  l’air,  ni 
toute  autre  matière  injeétée  ne  palfera  dans  l’ordre 
naturel , de  la  veffie  dans  les  uretères.  Cet  effet 
vient  de  l’obliquité  d’infertion  de  leurs  orifices  qui 
parcourent  quelque  chemin  entre  les  tuniques  in- 
ternes & mufculaires  de  la  veille , avant  de  s’ou- 
vrir dans  fa  cavité.  Mais  ne  pourrait-il  point  y avoir 
une  pareille  difpofition  à l’infertion  de  l’orifice 
des  lymphatiques  dans  la  cavité  des  artères  & des 
veines  , difpofition  qui , jointe  à la  faculté  de  ne 
point  agir  fi  ce  n’eft  quand  ils  y font  excités  par  un 
ftimulus  , pourrait  complettement  expliquer  les 
phénomènes  ? Les  lymphatiques  qui  nailTent  de  l’in- 
térieur des  furfaces  artérielles  & veineufes , peu- 
vent avoir  leurs  orifices  tellement  organifés , qu’ils 
puiffent  abforber  les  fluides  dans  certaines  circonf- 
tances  , & fe  fermer  de  manière  à ne  rien  rece- 
voir dans  d’autres. 
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Nous  avons  déjà  montré  combien  il  était  proba- 
ble qu’ils  font  les  terminaifons  des  artères  & que 
nécelfairement  ils  reçoivent  les  fluides  chafles  par 
la  force  du  cœur  & du  fyftème  artériel. 
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CHAPITRE  XL 

JD  es  orifices  des  vaif'eaux  labiés. 

Xi  es  Anciens  parlent  avec  la  plus  grande  aflit- 
ïance  des  orifices  artériels  8c  veineux , 8c  de  l’ap- 
forption  qu’ils  opèrent.  On  ne  peut  s’empêcher  de 
fuppofer,  en  lifant  les  palfages  cités  d’Hippocrate  &C 
de  Galien  , que  ces  Auteurs  les  ont  certainement 
vus.  Rien  cependant  n’eft  plus  certain , que  l’ccii 
nu  ne  fautait  découvrir  aucune  terminaifon  dif- 
tinéle  des  artères , ni  aucun  commencement  de  vei- 
nes ; tous  ces  vaiffeaux  fe  perdent  pour  ainii  dire,  & 
par  leur  petitefie  & par  leur  nombre.  Le  microfcope 
découvre  feulement  quelques-uns  d’eux,  dans  certai- 
nes parties  des  animaux  vivans  ; il  fait  voir  la  termi- 
naifon des  artères  dans  les  veines  , 8c  conféquem- 
ment  le  commencement  des  veines  : mais  le  mi- 
crofcope lui-même , ne  nous  fait  pas  découvrir  les 
orifices  des  branches  exhalantes  des  artères.  Comme 
les  Anciens  n’avaient  point  l’avantage  de  pofféder 
cet  infiniment , il  n était  pas  polfible  qu’ils  puif- 
fent  voir  la  terminaifon  des  artères  dans  les  vei- 
nes : bien  plus  encore  , ils  n’ont  jamais  foupçonné 
une  telle  terminaifon  , comme  nous  pouvons  la 
concevoir  actuellement  ; loin  qu’ils  puilfent  avoir 
vu  les  orifices  des  branches  exhalantes  des  ar- 
tères 
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tères  ; ôc  d’ailleurs  les  veines , comme  nous  l’avons 
déjà  prouvé , n’ont  point  d’orifices  inhalans.  Quel- 
ques Modernes  ont  établi  , d’après  des  injedions 
poufiees  dans  les  artères  ôc  les  veines  , qu’il  y avait 
des  orifices  exhalans  pour  les  artères  ôc  des  inha- 
lans pour  les  veines  ; mais  nous  avons  déjà  fait 
voir  combien  peu  l’on  devait  compter  fur  ces  injec- 
tions, &que  le  fluide  injedé  s’échappant  ainfi  des 
artères  ôc  des  veines,  dans  des  cavités  ôc  fur  des  fur- 
faces,  pouvait  bien  ne  fortir  que  par  une  fimple  tran„ 
^ fudation.  D’autres  ont  alluré  qu’ils  avaient  réelle- 
. ment  vu  ces  orifices  par  le  moyen  du  microfcope  , 

. & qu’ils  avaient  également  vu  les  fluides  injectés 
s’en  échapper  fur  les  furfaces  , ôc  collés  encore  à 
. leurs  orifices'";  on  compte  parmi  ceux-ci  , Leiber- 
. kuhn  ôc  Meckel. 

Le  premier  inféra  des  tubes  à injedion  dans 
, les  troncs  des  artères  ôc  des  veines  des  intef* 
j,  tins  , & les  remplit  avec  des  fluides  différemment 
ss  colorés  ; puis  ayant  confidéré  au  microfcope  les 
,,  villofités  qui  naiflaient  des  artères  ôc  de  ces 
er  veines,  en  élevant  par  degrés  les  tubes,  de  la  pofi- 
, tion  horizontale  à la  perpendiculaire  , il  dit  avoir 
vu  les  fluides  tomber  par  leur  propre  gravité  , dans 
.j  les  artères  & dans  les  veines  , & aufli-tôt  s’échap- 
jj  per  au  dehors  par  leurs  orifices  exhalans  ôc  in- 
rjjf  halans  dans  la  cavité  de  l’ampoule  ou  bulbe  , ou 
...  commençait  un  vailfeau  ladé  ; voici  fes  ex- 
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préfixons  : » Quelques  rameaux  des  artères  8c  des 
» veines  ci-delTus  décrites , beaucoup  moins  volu- 
» mineufes  que  leurs  troncs , percent  l’ampoule 
ladée  , & s’y  ouvrent  par  un  orifice  bien 
35  dilaté  « j & enfuite  , en  parlant  des  mêmes 
vaififeaux  , il  dit  que  le  rameau  artériel  pénètre 
dans  la  cavité  de  l’ampoule  d’un  vaifleau  la  dé , 
8c  que  le  rameau  veineux  y pénètre  de  même.  Or, 
comme  il  eft  certain  que  cet  Anatomifte  s’eft  laifie 
aller  à l’erreur  , relativement  à cette  ampoule  , 
il  eft  aufti  certain  qu’il  a également  pu  être 
trompé  , relativement  à ces  orifices.  Nous  avons 
injedé  les  villofités  des  inteftins  humains  avec  du 
mercure  , d’une  manière  qui  tenait  du  prodige  ; 
mais  nous  n’en  avons  jamais  vu  la  moindre  por- 
tion s’échapper  des  extrémités  des  vaifleaux  fan- 
guins.  Nous  avons  déjà  réfuté  l’abforption  opérée , 
félon  le  Profefleur  Meckel , par  les  veines  fanguil 
nés.  Si  les  orifices  des  branches  exhalantes  des  ar- 
tères, n’ont  point  été  vues,  on  peut  demander  : Pour- 
quoi donc  les  Anatomiftes  les  admettent-ils  ? Nous 
avons  déjà  touché  cette  matière  dans  nos  remar- 
ques fur  la  tranfudation  , 8c  nous  n’avons  plus  à 
ajouter  à ce  que  nous  en  avons  dit , que  les  obfer- 
vations  fuivantes  : favoir  , que  les  fueurs  de  fang 
ô c le  flux  menftruel  qui  fuintent  de  la  peau  , paraifi 
fent  prouver  qu’il  doit  y avoir  - là  de  pareils  ori- 
fices , ôc  conféquem  ment  par -tout  ailleurs.  Les 
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plus  grands  partifans  de  la  tranfudation  ont  non»» 
feulement  affirmé  qu’il  n’y  avait  que  la  portion  la 
plus  tenue  du  fang  , qui  tranfudât  à travers  les 
pores  inorganiques  des  tuniques  artérielles  & vei- 
neufes,  mais  encore  que  jamais  cette  tranfudation 
n’avait  lieu  pour  la  partie  rouge  du  fang. 

Préfentement , il  eft  facile  de  prouver  que  l’if- 
fue  du  fang  qu’on  allègue , vient  d’abord  des  ar- 
tères ; & en  fécond  lieu  , qu’on  ne  doit  point  la 
rapporter  à une  rupture  de  ce  genre  de  vaiffieaux. 
Que  la  fueur  foit  une  décharge  des  artères  , c’eft  ce 
dont  perfonne  jufqu’ici  n’a  douté  ; ce  genre  de 
vaiffieaux  eft  le  feul  qui  porte  les  fluides  vers  la 
peau.  Le  cours  des  fluides  dans  les  veines  fanguines 
& dans  les  vaiffieaux  lymphatiques , eft  dans  une 
direétion  toute  oppofée;  c’eft-à-dire , vers  le  cœur , 
ou  le  centre  du  fyftême  vafculaire.  Or , fi  le  fang 
fort  avec  la  fueur , ce  doit  être  par  les  mêmes 
vaiffieaux  qui  verfent  au  dehors  ce  dernier  fluide. 
Le  D.  Hunter  a découvert  que  le  flux  menftruel  , 
n’eft  qu’une  évacuation  du  fang  , des  artères  uté- 
rines. On  ne  peut  diftmguer  nulle  part,  plus  aifé- 
ment  les  artères  des  veines  , que  dans  ce  vifcère  5 

Iles  artères  v font  contournées  ou  tortillées  ; au 
contraire  les  branches  des  veines  font  beaucoup 
plus  larges  , & ne  font  point  contournées.  Le  D. 
Hunter  ayant  examiné  la  matrice  , chez  une  femme 
qui  mourut  lors  de  l’écoulement  de  fes  règles , en 

H ij 


•ï  i G 'Anatomie  des  v&ijjeaux  abjorbans 
trouva  la  furface  interne  exceflîvement  rouge  ÔC 
chargée  de  fang , de  forte  que  la  Càufe  principale 
de  la  rougeur  provenait  de  la  diftenfion  des  artè- 
res ferpentines.  Il  poufla  en  avant  le  fang  qui 
était  fluide  , 6c  qui  , à ce  qu’il  aliura , ne  fe  coa- 
gula point , & il  le  vit  fuinter  fur  la  furface  , près 
de  l’ extrémité  de  ces  artères.  Comme  ce  fuinte- 
ment  fut  inftantané , 6c  qu’il  fut  occafionné  par 
une  légère  prefîion  du  doigt  , il  ne  pouvait  prove- 
nir d’une  tranfudation  qui  demande  toujours  du 
temps , ni  d’une  rupture  de  vaifïeaux.  Nous  avons 
eu  plufieurs  occalions  de  répéter  cette  expérience 
qui  nous  a toujours  réufîî  de  cette  manière.  Main- 
tenant fi  ce  fuintement  a ainfi  lieu  par  les  artères, 
dans  la  matrice  , on  ne  peut  guère  douter  qu’il  ne 
fe  faffe  également  par  les  artères  , quand  il  pa- 
raît fur  la  peau.  Il  efl  démontré  par  la  régularité 
que  les  phénomènes  obfervent  dans  leur  appari- 
tion , que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  évacuations  ne 
proviennent  de  la  rupture  des  vaiffeaux.  Dans  l’é- 
coulement des  men drues , par  une  voie  différente 
de  celle  où  il  doit  avoir  lieu  ; écoulement  que  nous 
n’avons  eu  Gccafîon  de  voir  qu’une  fois  , 6c  que  le 
JD.  Hunter  nous  a dit  avoir  obfervé  plufieurs , 6c 
que  Haller  , Boërhaave  6c  autres  ont  ciré  ; le  fang 
paraît  par  gradation  , il  continue  de  couler  régu- 
lièrement, il  ne  vient  périodiquement  qu’au  temps 
des  règles,  il  dure  le  temps  ordinaire,  6c  dif- 
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paraît  peu- à -peu.  Toutes  ces  circonftances  qui 
ne  peuvent  avoir  lieu  dans  l’hémorrhagie  qui  vien- 
drait d’un  vaiffeau  rompu  , établirent  l’exiflence 
des  orifices  exhalaus  des  artères.  Or , comme  ces 
orifices  n’ont  jamais  été  vus  , 8c  d’après  ce  que  nous 
avons  déjà  obfervé  , comme  ils  échappent  par  leur 
petitelle  8c  leur  nombre  infini  , nous  défefpérons 
pareillement  prefque  , de  jamais  voir  les  orifices 
des  lymphatiques  8c  des  laétés.  Néanmoins  ce  qui 
ne  nous  fait  point  regarder  leur  découverte  comme 
impofîible  , eft  que  ces  vaifTeaux  nous  ont  quelque- 
fois paru  prendre  les  globules  rouges  du  fang  , 
globules  que  nous  avons  diftinétement  vus  au 
moyen  du  microfcope.  Donc  les  orifices  par 
où  ils  entrent  , doivent  être  encore  plus  fen- 
fibles  ; nous  avons  penfé  que  l’endroit  où  l’on 
pouvait  les  voir  , était  pareillement  les  villofî- 
tés  des  inteflins  j il  fe  fait  une  plus  grande  abfor- 
ption  fur  cette  furface  , les  vaifîeaux  font  pro- 
portionnellement plus  grands.  Ajoutez  qu’ils  s’élè- 
vent de  la  furface  , fous  forme  de  dirférens  paquets 
diftinéts , qu’ils  refîemblentà  des  cheveux  ou  à des 
poils  de  velours  , d’où  ils  ont  reçu  le  nom  de 
yïilojitès. 

Les  laétés  comme  les  artères  , font  générale- 
ment vides  dans  le  cadavre  \ ils  font  affaires  8c  in- 
vifibles  quand  ils  ne  contiennent  point  de  chyle  ni 
de  lymphe  , 8c  qu’il  n’y  a aucune  matière  dans  les 
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inteftins.  L’état  des  villofités  doit  alors  être  bien 
différent  de  ce  qu’il  était  pendant  la  vie , lorfque 
la  faculté  d’abforption  avait  encore  lieu  8c  que 
ces  vaiffeaux  pouvaient  être  diftendus  8c  tomber 
dans  l’affaiffement.  Or , pour  voir  les  orifices  des 


îa&és  , il  me  vint  naturellement  à l’idée  , que 


les  villofités  devaient  être  dans  un  état  de  diften- 
fion.  Les  artères  font  toujours  vides  fur  le  cada- 
vre y 8c  comme  les  laéfés  continuent  feulement 
pour  un  temps  à chaffer  ce  qu’ils  contiennent, après 
la  mort  de  leur  fyftême  , 8c  qu’ils  font  générale- 
ment vides  , il  doit  arriver  bien  rarement  de  les 
trouver  dans  un  état  de  diftenfion  , propre  aux 
confidérations  microfcopiques.  Cette  circonftance 
cependant  , arriva  précifément.  Une  femme  après 
fes  couches  , mourut  à la  fuite  de  convulfions , en- 
viron fur  les  cinq  heures  du  matin  j elle  était  en 
parfaite  fanté  le  foir  précédent  , 8c  avait  bien 
mangé  à fon  fouper  • les  laétés  étaient  gonflés  de 
chyle  qui  formait  un  coagulum  folide  , plufieurs  des 
villofités  en  étaient  également  remplies  & ref- 
femblaient  à autant  de  véhicules  blanchâtres  j le 
phénomène  nous  était  abfolument  nouveau  ; nous 
sûmes  cependant  depuis  , que  d’autres  Anato- 
miftes  avaient  vu  la  même  chofe.  Haller  , après 
avoir  rapporté  ceux  qui  avant  lui  , avaient  vu  les 
villofités  chargées  de  chyle  , dit  avoir  également 
obfervé  chez  l’homme  des  villofités  blanchâtres  & 
pleines  de  chyle.  Ce  fut  fur  elles  que  nous  vîmes 
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pour  la  première  fois  les  orifices  abforbans  des 
labiés  j mais  avant  de  les  décrire  , tâchons  de  faire 
voir  ce  que  les  autres  Anatomiftes  ont  établi  fur 
ce  fujet. 

Afelli  paraît  avoir  vu  quelque  chofe  d’affez  fen> 
blable  aux  villofîtés  , fur  les  quadrupèdes  , car  en 
parlant  des  labiés  & de  leurs  orifices , il  dit  qu’ils 
s’ouvrent  dans  les  inteftins  comme  par  53  autant  de 
33  petites  têtes  fpongieufes  pareilles  à celles  des  fang- 
33  fues  co  Cette  manière  de  carablérifer  ces  orifices, 
paraît  d’après  fes  propres  expreflions  , être  imagi- 
naire , ôc  auftî  a-t-elle  été  confîdérée  comme  telle 
par  les  Anatomiftes  qui  lui  ont  fuccédé  , ôc  qui 
avec  les  meilleurs  microfcopes  n’ont  rien  pu  trou- 
ver de  femblable.  Haller,  en  parlant  des  orifices 
abforbans  des  lactés  , termine  par  dire  que  c’eft  un 
point  que  Ruifch  , Lyfter  , & Leuwenhoëck , ce 
grand  Maître  dans  l’art  microfcopique  , ont  défef- 
péré  d’éclaircir.  Voici  les  termes  de  Ruifch  : « Les 
=’  veines  labiées  du  premier  genre , nailfent  des 
« inteftins  , par  une  origine  fi  fubtile  qu’on  11e  fau- 
3’  rait  l’imaginer  , loin  de  l’exprimer  par  aucune 
y>  figure  et.  Quelques-uns  ont  regardé Leiberkuhn, 
comme  étant  celui  qui  a découvert  les  orifices  des 
labiés.  Ayant  décrit  les  artères  êc  les  veines  qui 
parviennent  aux  villofîtés  , il  en  vient  aux  labiés 
mêmes  , qu’il  dit  naître  d’une  véficule  ovale , ayant 
une  petite  ouverture  à fou  extrémité.  33  Le  rameau 
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jj  du  vaifleau  lymphatique  s’étend  dans  une 
jj  ampoule  , ou  véfcule  allez  femblable  à un  œuf, 
jj  au  fommet  de  laquelle  on  apperçoit  avec  le 
jj  microfcope  une  très -petite  ouverture  ce.  Quel- 
quefois il  a découvert  plus  d’un  trou  fur  l’am- 
poule : j>  l’examen  m’a  conftamment  fait  obferver 
jj  qu’il  n’y  avait  qu’un  feul  trou  à chaque  fommité 
jj  de  l’ampoule  ; cependant  je  me  rappelle  bien 
jj  en  avoir  vu  , quoique  bien  rarement  , plu- 
39  fieurs  aux  papilles  des  mamelles  Cet  Ana- 
tomifte  décrit  cette  ampoule  comme  remplie  d’une 
membrane  celluleufe  , 8c  formant  une  cavité 
fpongieufe  j il  dit , quelle  a une  artère  8c  une  veine 
qui  s’ouvrent  dans  fa  cavité  , Sc  qu’elle  abforbe  le 
chyle  pour  le  donner  au  vaiffeau  laété.  Nous  avons 
déjà  touché  ce  qu’il  dit  , au  fujet  de  l’ouverture 
de  l’artère  8c  de  la  veine  dans  l’ampoule  ; 8c  voici 
la  manière  dont  il  décrit  la  cavité  fpongieufe  : 
3j  Si  l’on  fouffle  par  l’artère  Sc  la  veine  méfen- 
jj  térique  , une  portion  d’inteftin  interceptée  entre 
33  deux  anneaux  métalliques  , l’entrée  de  l’artère 
jj  8c  de  la  veine  demeurant  libre  , l’air  pénétrera 
jj  par  les  vailfeaux  décrits  dans  la  cavité  des  villo- 
33  fîtes  , les  diftendra , 8c  s’en  échappera  par  les 
jj  petits  trous  qui  font  au  fommet  des  bulles  ; f l’on 
33  ceffe  de  fouffler , les  villof  tés  s’afFailïeront  de 
j>  nouveau , mais  fi  l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’elles 
>j  foient  delléchées , ce  qui  eft  aifé  3 en  ayant  re* 
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s»  cours  à un  foufflet , elles  relieront  dans  un  état  de 
» diftenfion.  En  fendant  alors  les  villofités  avec 
33  un  rafoir  très-affilé  j leur  cavité  paraîtra  rem- 
» plie  d’une  matière  fpongieufe  8c  celluleufe 
Haller  doute  de  la  vérité  de  ces  faits , car  il  dit  : 
jj  Cette  ampoule  paraît  être  remplie  de  tiffii  cel- 
jj  lulaire  , ce  qui  efb  à remarquer  5 mais  ) conti- 
33  nue-t-il  après  ) peut-être  ce  n’ell  que  le  tilfu  d’a- 
53  lentour  On  diftinguera  aifément,  d’après  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  tranfudation , combien  ces  expé- 
riences 8c  les  conféquences  que  Leiberkuhn  en  tire, 
font  incompatibles  avec  ce  que  nous  avons  dit  à ce 
fujet.  Elles  ont  été  faites  fur  le  cadavre , qui  per- 
met à l’air  même  de  palfer.  Les  veines  n’ont  cer- 
tainement point  des  orifices  ouverts  fur  les  fur- 
faces  , 8c  cet  Auteur  confond  la  totalité  de  la  vii- 
lolîté  avec  les  artères , les  veines , les  nerfs  , les 
laélés  qui  s’y  dillribuent } & l’enveloppe  cuticulaire 
ainfi  que  la  membrane  cellulaire  avec  fon  ampoule 
imaginaire. 

M.  Hewfon  rejette  aufïî  cette  ampoule , 8c  en 
parlant  des  villofités  des  inteftins  , il  dit  : » Ce 
« point  eft  le  feul , relativement  à l’organifation 
îj  de  ces  parties , en  quoi  je  différerais  du  fenti- 
s>  ment  de  cet  habile  Obfervateur  , dont  les  expé- 
33  riences  félon  lui  concluantes  , me  fçmbîent  être 
jj  fujettes  a erreur  ce.  Non-feulement  il  n’a  jamais 
*ien  viji  fur  les  inteftins  de  l’homme  , qui  relfein- 
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blât  à une  ampoule  ; mais  encore  d’après  fes  in- 
jeétions  des  laétés  fur  les  memes  villofités , chez  les 
oifeaux , la  tortue  & les  poiffons , où  ils  forment 
non  une  ampoule , mais  bien  un  réfeau  comme  les 
autres  vailfeaux  , il  eft  fortement  difpofé  par  l’a- 
nalogie à n'ajouter  aucune  foi  à l’alfertion  de 
Leiberkuhn.  Voici  les  exprellions  de  cet  Anato- 
mifte  : Puifque  les  expériences  d’après  lefquelles 
on  part  pour  établir  que  les  villohtés  chez 
« l’homme , contiennent  une  ampoule  , font  équi- 
voques  , & que  l’on  peut  prouver  dans  les  au- 
très  dalles  d’animaux  , comme  chez  les  oifeaux , 
j>  les  poilîons  * les  amphibies , que  les  villohtés 
foutiennent  un  réfeau  de  laéfcé  pareil  à celui  des 
s»  artères  & des  veines , la  probabilité  favorife  l’ad- 
million  de  la  même  Itruéture  chez  l’homme 
Quoique  M.  Hewfon  rejette  l’ampoule  de  Leiber- 
kuhn , il  ne  propofe  rien  de  fatisfaifant  concer- 
nant les  orifices  des  laéfés.  Il  dit:  » J’ai  chez  moi 
3>  quelques  préparations  , adaptées  au  microf- 
33  cope  , à la  manière  de  Leiberkuhn  , fur  lef- 
33  quels  je  peux  montrer  les  orifices  des  laéfés  fur 
3’  le  fommet  des  villohtés  , où  il  paraît  quelque- 
3>  fois  n’y  en  avoir  qu’un  , & quelquefois  plu- 
33  heurs.  En  quelques  endroits  de  l’ileum , où  l’in- 
33  jeétion  des  artères  & des  veines  avait  parfaite- 
33  ment  réuffi , les  villohtés  parurent  diftendues , 
33  & au  lieu  d’être  larges  & pellucides  , elles 
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» étaient  plus  rondes  8c  cylindriques , 8c  l’extré- 
3>  mité  en  paraiffait  fpongieufe  8c  poreufe  » ; & 
enfuite  il  continue  : 33  On  pourra  objecter  ici , que 
33  celles-ci  étaient  les  relies  des  villofités  déchi- 
33  rées  j mais  nous  fommes  perfuadés  qu’il  n’en 
3»  était  rien , parce  que  les  ayant  fréquemment 
33  examinées , nous  en  avons  obfervé  les  pores  8c 
33  les  orifices  bien  diftindts  } 8c  dans  un  état  de 
33  vacuité  «.  Il  elt  évident  ici , que  les  artères  & 
les  veines  furent  les  feules  injeétées , 8c  comme  les 
laétés  ne  le  furent  pas  , il  ne  pourrait  affiner  , fi  ce 
n’eft  par  la  voie  des  conjeétures  , ce  que  ces  pores 
pouvaient  être.  Nous  avons  parlé  de  cette  circonf- 
tance  , lorque  nous  vîmes  d’abord  les  villofités 
blanches  par  le  chyle  quelles  avaient  abforbé; 
nous  les  avons  vues  fréquemment  depuis , mais 
jamais  aulîî  bien  qu’en  cette  occafion.  Les 
obfervations  que  nous  fîmes  alors , furent  : 

i°.  Que  nombre  de  villofités  étaient  fi  rem- 
plies de  chyle , que  nous  11e  pûmes  rien  voir  des 
ramifications  artérielles  8c  veineufes  ; le  tout  nous 
parut  comme  une  véhicule  blanche  3 fans  aucune 
ligne  rouge  , aucun  pore  ou  orifice  quelconque. 

20.  Que  d’  autres  villofités  contenaient  auili  du 
chyle  , mais  en  petite  quantité  } que  les  ramifica- 
tions des  veines  étaient  nombreufes , ôc  prévalaient 
par  leur  rougeur  fur  la  blancheur  de  leurs  villofités. 

30.  Dans  quelques  centaines  de  villofités , nous 
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vîmes  un  tronc  de  laétés  formant  des  branches 
radiées  ou  commençant  par  elles.  Les  orifices  de 
ees  rayons  étaient  très -diftinéts  fur  la  furface  de 
la  villofité  , aufli  bien  que  les  rayons  eux-mêmes , 
vus  par  la  furface  extérieure  & palfans  dans  le  tronc 
des  laétés  ; ils  étaient  pleins  d’un  fluide  blanc  , & il 
n’y  avait  qu’un  feul  de  ces  troncs  pour  chaque  villo- 
fité. 

4°.  La  cavité  fpongieufe  dont  parle  Leiberkuhn, 
parut  évidemment  n’étre  que  la  membrane  cellu- 
laire commune , qui  lie  toutes  les  artères , les 
veines  , les  nerfs  & les  laétés , enfemble. 

50.  Les  orifices  fur  les  villofités  du  jéjunum , 
comme  le  D.  Hunter  nous  le  dit  , lorfque  nous 
lui  demandâmes  quel  nombre  lui  en  avoit  fait 
voir  le  microfcope  , étaient  environ  quinze  ou 
vingt , pour  chaque  villofité  , & en  quelques- 
unes  , elles  nous  parurent  être  encore  plus  nom- 
breufes.  Nous  avons  d’abord  décrit  ces  orifices  , 
comme  paraiflans  à l’extrémité  bulbeufe  d’un  laété  \ 
mais  l’examen  répété  des  villofités  en  pareilles  cir- 
conftances  , nous  a aétuellement  découvert  la 
véritable  ftruéture  de  leurs  orifices  , & de  leurs 
premières  branches.  ïls  naiflent  exa&ement  de  la 
même  manière  que  les  glandes  lymphatiques,  c’eft- 
à-dire  , par  des  petits  orifices  qui  appartiennent 
aux  branches  radiées  , lefquelles  aufli  - tôt  s’unif- 
fent  pour  former  un  vaiflTeau,  Quelques  efforts  que 
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nous  ayons  pu  faire  pour  découvrir  les  orifices  des  * 
lymphatiques , ils  ont  toujours  été  jufqu’ici  infruc- 
tueux. Nous  les  avons  confidérés  fur  les  villofités 
des  lèvres  , fur  celles  des  doigts  des  pieds  & des 
mains  ; mais  nous  n’avons  jamais  eu  occafion  de 
les  trouver  remplies  d’un  fluide  blanc  , comme 
fur  les  inteftins.  Cette  circonftance  cependant  s 
neft  probablement  pas  d’une  grande  conféquence , 
quand  on  confidère  que  les  ladés  & les  lymphatiques 
font  les  mêmes  vaifleaux.  Il  peut  y avoir  quelque 
petite  variété  , mais  on  peut  regarder  leurs  orifices 
Sc  leur  origine,  comme  fe  reflemblant  bien  l’un 
& l’autre , d’après  une  fi  grande  analogie  fous  d’au- 
tres égards. 


tz(j  Anatomie  des  vaijfeaux  ab forbans 


CHAPITRE  XII. 

Des  tuniques  des  vaijfeaux  lactés  & lymphatiques 
de  leur  irritabilité , de  leur  nature  mu fculeufe  & 
des  vaijfeaux  qui  s'y  difribuent. 


es  Anatomiftes  ont  découvert  que  la  fubftance 
des  vailfeaux  les  plus  confidérables  , peut  aifément 
être  féparée  en  trois  couches  auxquelles  ils  ont 
donné  le  nom  de  tuniques  , de  manière  que  félon 
eux  , toute  artère  a une  tunique  externe  , une  in- 
terne , & une  mitoyenne.  La  texture  des  grandes 
veines  fanguines , peut  également  être  , quoiqu’a- 
vec  plus  de  difficulté , féparée  en  différentes  tuni- 
ques. Ces  tuniques  deviennent  de  plus  en  plus  min- 
ces , plus  on  s’éloigne  de  l’origine  des  troncs,  juf- 
qu’à  ce  qu’enfin  il  ne  foit  plus  poffible  de  les  fé- 
parer  dans  les  branches  ; en  forte  que  là , leur  exif- 
tence  n’eft  plus  déduite  que  d’après  l’analogie. 
Les  artères  64c  deux  tuniques  qui  font  commu- 
nément fibreufes  , en  quoi  elles  reffiemblent  beau- 
coup à la  fubftance  des  mufcles  ; la  tunique  inté- 
rieure n’a  point  de  fibre  fenfible. 

Les  Anatomiftes , jufqu’au  temps  de  Nuck  , cru- 
rent que  les  vaiffieaux  lymphatiques  n’avaient 
qu’une  feule  tunique  , & que  cette  tunique  était 
femblable  à celle  qui  revêt  intérieurement  les  ar- 
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tèves  8c  les  veines , c’eft-à-dire  qu’elle  n’avait  au- 
cune fibre  vifible.  Nuck  fut  le  premier  , qui  le 
premier  commença  à reconnaître  la  texture  fibreufe 
des  lymphatiques  , 8c  qui  la  démontra  fur  le  canal 
thorachique  des  chevaux.  Nous  avons  fouvent  dé- 
montré des  fibres  fur  le  même  canal  , & nous 
avons  actuellement  une  gravure  où  elles  font  fin- 
gulièrement  bien  exprimées.  Nous  avons  auili 
trouvé  une  méthode  propre  à démontrer  qu’il  y 
a au  moins  deux  tuniques  ; elle  confilte  à retour- 
ner une  portion  du  conduit  8c  à l’étendre  fur  un 
cylindre  de  verre , qui  foit  un  peu  plus  volumi- 
neux que  la  portion  du  canal  qu’on  a : ayant 
opéré  plufieurs  fois  ainfi  , bientôt  la  tunique  inté- 
rieure fe  déchira  comme  nous  nous  y attendions , 8c 
découvrit  alors  l’extérieur  qui  était  entière  fous 
elle.  Nous  avons  fouvent  vu  des  fibres  fur  le 
canal  thorachique  , quand  il  nous  eft  arrivé  de 
le  rencontrer  fingulièrement  volumineux  ; mais 
en  général , on  ne  trouve  point  dans  le  fyftême 
abforbant  , ni  même  dans  le  tronc  de  ce  fyftême , 
aucune  fibre  que  l’on  puifte  découvrir.  Les  mufcles 
des  animaux  les  plus  parfaits  , font  tout  fibreux  j 
cette  confidération  a fouvent  engagé  les  Anato- 
rniftes  à établir  la  nature  mufculaire  dans  les  par- 
ties j d’après  la  préfence  feule  des  fibres  pmais  ces 
fibres  ne  font  nullement  une  marque  certaine  de 
l’état  mufculaire.  Les  tendons , les  aponevrofes  , 
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les  os , la  membrane  cellullaire  , le  cerveau  , 8c 
les  nerfs,  font  abfolument  fibreux  , & ne  font  ce- 
pendant point  mufculaires.  D’un  autre  côté , 
comme  les  dernières  fibres  conftitutives  font  invi- 
fibles  , même  foumifes  au  foyer  des  meilleurs  rni- 
crofcopes  ; les  parties  peuvent  être  fibreufes  & 
mufculaires  , quoiqu’elles  parai  (Tent  autrement  a 
nos  yeux  -y  ou,  elles  peuvent  avoir  une  force  de  con- 
traétilité  fans  être  fibreufes.  Le  mouvement  volon- 
taire eft  une  preuve  certaine  de  la  nature  mufcu- 
leufe  ; on  découvre  ce  mouvement  jufques  fur  les 
animaux  qui  ne  font  vifibles  qu’au  microfcope. 
Mais  fi  la  totalité  de  l’animal  ne  peut  être  vue 
qu’ai n fi  , les  fibres  mufculeufes  dont  il  eft  com- 
pofé  doivent  être  invifibles.  Une  autre  preuve 
que  nous  avons  de  la  nature  mufculaire  d’une  par- 
tie vivante  , eft  la  difpofition  qu’elle  a,  d’être  mife 
en  aétion  par  un  ftimulus  propre  à la  faire  con- 
tracter & relâcher,  toutes  les  fois  qu’on  le  lui  ap- 
plique. Nous  appelions  cette  difpofition  irritabilité , 
8c  la  contraétion  comme  le  relâchement  aCtuel  s 
mouvement  mufculaire.  D’après  ces  faits  , nous 
pourrons  prouver  que  les  lactés  & les  lymphatiques 
font  d’une  nature  irritable  & mufculaire.  Ils  ne  fe 
vident  pas  feulement  d’eux  mêmes , d’une  manière 
prompte  , lorfque  l’air  froid  a accès  fur  eux  ; mais 
encore , quand  on  les  touche  avec  de  l’huile  de 
vitriol  ou  d’autres  ftimulus  quelconques  , ils  fe 
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ccntradent  dans  toute  leur  étendue  , de  la  même 
manière  que  les  fibres  mufculaires , quand  on 
leur  applique  de  pareilles  fubftances.  Haller  pa- 
raît avoir  donné  une  grande  attention  à ce  phéno- 
mène , & serre  pleinement  convaincu  du  fait. 
» Non-feulement  , dit-il , le  feul  conduit  thora- 
„ chique  qui  eft  véritablement  du  genre  des  vaif- 
„ féaux  lymphatiques  , & les  vailTeaux  lymphati- 
s>  ques  du  foie  fe  contradent  & fe  vident  promp- 
» tentent  chez  les  animaux  vivans,  ou  récemment 
>5  morts  , quand  on  les  touche  avec  l’huile  de  vi- 
» triol  ; mais  encore  chez  ceux  auxquels  j’avais 
jj  fait  prendre  des  fubftances  fimples  ou  colorées  , 
j>  j’ai  vu  nombre  de  fois  fous  mes  yeux  attentifs 
o>  à les  confidérer , les  vailTeaux  lymphatiques  ou 
j>  laétés  s’évanouir , lors  même  qu’ils  étaient  pleins 
jj  de  chyle , de  lymphe , ou  d’une  liqueur  bleuâ- 
jj  tre.  Ils  n’ont  pu  fe  fouftraire  à mes  yeux  , qu’a- 
j»  près  avoir  chalfé  la  liqueur  , la  lymphe , le  lait 
j»  ou  la  folution  d’indigo  qui  les  rempliftaient  , de 
jj  manière  à les  rendre  vifibles  Les  ladés  dans 
les  expériences  de  M.  Hunter , abforbèrent  les  flui- 
des pouftes  dans  les  inteftins  , indépendamment 
d’aucune  communication  quelconque  des  nerfs 
avec  le  cerveau  • car  les  troncs  des  nerfs  de  cette 
partie  de  l’inteftin  & du  méfentère  , furent  alors 
compris  dans  la  ligature  avec  les  troncs  des  artères. 
Les  parties  mufculeufes  d’une  tortue  , continuent 
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à fe  contracter  Sc  à fe  relâcher  , par  le  feu!  effet 
de  l’air , plufieurs  heures  après  que  la  tête  de  l’a- 
nimal eft  féparée  de  fon  corps.  Les  abforbans 
nous  paraiffènt  avoir  une  pareille  adtion  , Sc 
être  capables  d’abforber  quelque  temps  après  que 
l’animal  eft  mort } Malpighi  avait  déjà  dit , qu’on 
ferait  tenté  de  croire  qu’ils  abforbaient  après  la 
mort.  Pour  nous  en  convaincre  , nous  nous  dé- 
terminâmes à faire  l’expérience  fuivante  : nous  liâ- 
mes les  troncs  des  artères  Sc  des  veines , qui  ap- 
partiennent à une  portion  d’un  gros  inteftin  , chez 
tin  âne  qui  était  mort  depuis  quelques  minutes  j les 
inteftins  étant  encore  dans  la  cavité  du  bas-ven- 
tre , Sc  les  parties  point  encore  froides.  Nous  fû- 
mes perfuadés  que  le  tronc  des  abforbans  devait 
être  renfermé  dans  la  ligature,  quoique  pas  un 
d’eux  fût  alors  viûble  : deux  heures  après  nous  re- 
tirâmes les  parties  , & nous  trouvâmes  nombre 
d’ abforbans  gonflés  d’un  fluide  tranfparent  ; nous 
en  ouvrîmes  un  des  plus  gros  avec  une  lancette , le 
fluide  s’écoula  en  ruiflelant  , ce  qu’il  n’aurait  pu 
faire  fl  les  vaiffeaux  n’eullent  point  continué  d’ab- 
forber Sc  de  chaffer  leurs  fluides  avec  force,  après 
la  morr  du  fyftéme. 

Les  tuniques  des  vaiffeaux  lymphatiques  Sc  lac- 
tés , font  donc  irritables  Sc  mufculaires  ; il  eft  i 
préfumer  qu’elles  font  auftî  vafcnlaires,  Sc  c’eft  en- 
core ce  que  nous  pouvons  démontrer.  Que  les  tu- 
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niques  des  artères  <5c  des  veines  foient  ellès-mêmes 
vafculaires  , c’eft  ce  qui  eft  connu  depuis  long- 
temps. Les  Anatomiftes  non-feulement  ont  vu  les 
petites  artères  & les  veines  des  glandes  , pleines  de 
lang  dans  les  perfonnes  récemment  mortes  j mais 
ils  les  ont  encore  injedées  avec  des  fluides  colorés  , 

Ien  pouflant  l’injeétion  par  les  troncs  fur  lefquels 
elles  fe  ramifient.  Ils  ont  appellé  ces  vaifleaux,  vafa. 
vaforum.  Quelques  multipliées  qu’ayent  été  nos  lec- 
tures à cet  égard , nous  ne  trouvons  point  qu’ils 
ayent  rangé  les  lymphatiques  parmi  leurs  vafa  va- 
forum. Nous  avons  cependant  vu  l’aorte  prefque 
dans  toute  fon  étendue  , couverte  de  ces  vaifleaux  , 
que  nous  avons  injeétés  avec  du  mercure.  Il 
eft  même  ordinaire  aux  troncs  des  abforbans,  de 

1 faire  des  rainures  fur  les  tuniques  des  artères  ; ces 
rainures  font  fouvent  fi  nombreufes  qu’elles  en  ca- 
chent entièrement  les  ramifications. 

Les  vaifleaux  labiés  & les  lymphatiques  ont  éga- 
lement leur  vafa  vaforum  ; nous  avons  injeétés, 
chez  les  quadrupèdes , les  artères  des  tuniques  de 
vaifleaux  lymphatiques  , & nous  les  avons  vu  fe 
ramifier  bien  élégamment  à travers  leur  fubftance. 
Ces  artères  doivent  avoir  leurs  veines  correfpon- 
dantes  , & nous  ne  doutons  nullement  qu’elles 
ae  foient  accompagnées  de  lymphatiques.  Ces  li- 
gnes rougeâtres  qui  paraiflent  fous  la  peau  , quand 
es  virus  paflent  de  la  furface  du  corps  dans  la 
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fnafle  du  fang , nous  fourniflent  une  nouvelle 
preuve  de  la  nature  vafculaire  de  leurs  tuniques , 
la  direction  de  ces  lignes  8c  l’inflammation  fubfé- 
quente  du  gland  3 montre  que  ce  qui  eft  enflammé 
eft  autant  de  vaifleaux  lymphatiques.  Eh  com- 
ment pourraient-ils  s’enflammer  , s’ils  n’étaient 
pas  vafculaires  ? On  a objeété  que  ces  ftries  rou- 
geâtres ne  pouvaient  être  des  vaifleaux  lymphati- 
ques , par  la  raifon  qu’elles  ont  fouvent  une  lar- 
geur confidérable  , pendant  qu’on  fait  que  le  dia- 
mètre des  vaifleaux  lymphatiques  fuperflciels  eft 
très-petit.  Mais  ceux  qui  ont  fait  cette  objeétion  , 
ont  oublié  que  , quoique  le  virus  n’entrât  d’a-  i 
bord  que  par  un  feul  vaifleau  , cependant  , à 
raifon  de  l’anaftomofe  de  ces  vaifleaux  , il  pafle 
bientôt  par  un  nombre  de  branches  parallèles  , ÔC 
les  enflammant  toutes  : il  donne  lieu  à la  largeur 
de  la  ligne  rougeâtre  dont  nous  parlons.  Ils  doi- 
vent pareillement  faire  attention  à cette  circonf- 
tance  , que  les  lymphatiques  enflammés  d'après 
la  fympathie  connue  des  parties  environnantes  , 
deviennent  une  caufe  d’inflammation  non-feule- 
ment dans  le  tiflu  cellulaire  voifin  , mais  encore 
dans  la  peau  même  qui  les  couvre.  Nous  avons  ce- 
pendant vu  quelquefois  les  lymphatiques  enflam- 
més ne  préfenter  d’autres  apparences  que  celle 
qu’on  aurait  pu  attendre  d’un  feul  vaifleau  qifl 
eût  été  ainft  affeété. 
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Ayant  ainfi  confidéré  les  vafa  vaforum  des  vaif- 
féaux  lymphatiques,  cherchons  actuellement  fi  les 
nerfs  fe  ramifient  également  fur  leurs  tuniques  * 
ou  quel  commerce  il  pourrait  y avoir  entre  le  fyf- 
tème  abforbant  8c  le  fyftême  nerveux.  On  obferve 
que  les  nerfs  forment  également  un  réfeau  fur  les 
tuniques  des  artères  , de  manière  à les  renfermer 
comme  dans  aurant  d’anneaux,  ou  en  faifanr autant 
de  demi-cercles  autour  de  leurs  gros  troncs  ; confé- 
quemment  leur  aétion  eft  fingulièrement  fiijerte  à 
varier  félon  l’état  de  l’ame  8c  du  cerveau.  Ainfi 
dans  certaines  circonfcances  on  voit  le  fang  être 
déterminé  vers  la  face  dans  les  feux  pafiàgers ou 
en  être  rappellé  comme  dans  la  peur  ; ainfi  dans 
un  cas , le  vifage  devient  rouge  , 8c  dans  l’autre  , 
pâle.  La  colère  non-feulement  occafionne  une  fem- 
blable  détermination  du  fang  vers  la  face  , mais 
elle  anime  8c  rend  irrégulières  les  pulfations  du 
cœur  8c  des  artères."  Les  veines  ne  paraiflent  point 
avoir  un  fi  grand  rapport  avec  les  nerfs  8c  les  ar- 
tères -,  la  raifon  , à ce  que  nous  préfumons  , en  eft 
que  les  veines  font  plus  pallives , 8c  que  leur  ac- 
tion eft  en  grande  partie  , gouvernée  par  celle  des 
artères , 8c  conféquemment  un  aufti  grand  rapport 
avec  les  nerfs  ne  leur  était  pas  fi  néceffaire.  Le 
canal  thorachique  eft  entouré  dans  toute  fon  éten- 
due , par  les  ramifications  de  la  paire  vague  , 8c  de 
ïintercoftal  ; mais  quelles  influences  peuvent  avoir 
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ces  ramifications  fur  fon  a&ion  ; c’eft  ce  que  nous 
ignorons.  Il  ne  parut  point  dans  les  expériences 
de  Haller  , qu’aucun  ftimulqnt  appliqué  fur  le  canal 
thoraçhïque  , ou  fur  les  lymphatiques , excitât  la 
moindre  douleur  , 8c  nous  avons  déjà  dit  que  les 
vaifleaux  laéiés  opéraient  leurs  fondions  , même 
quand  les  nerfs  étaient  liés.  Les  lignes  rougeâtres 
qu’on  obferve  à la  fuite  de  l’abforption  des  virus, 
manifestent  quelquefois  de  la  fenfibilité  au  tou- 
cher y mais  ce  phénomène  vient  de  l’inflamma- 
tion de  la  peau  & non  de  la  fenfibilité  du  vaifleau 
lymphatique  lui-même.  Les  blelfures  de  ces  vaif- 
feaux  font  fouvent  accompagnées  de  fymptômes 
d’irritation , comme  de  tremblement , de  malaife , 
de  vomilfement  : mais  fans  aucun  autre  accident 
que  celui  qui  doit  néceflairement  résulter  -de  la 
piqûre  de-  quelques  nerfs  qu’on  aurait  fait  en 
même  temps. 

Les  vaifleaux  lymphatiques,  comme  les  artères 
cqjes  veines,  s’allongent  ou  fe  raccourcilfent  félon 
les  circonflances  ; ils  fe  plongent  8c  fe  ramifient 
dans  les  parties  environnantes  , & de  nouveau  , 
en  fortent.  Nous  déduifons  cet  alon^ement  des 
vaifleaux,  d’après  la  manière  dont  les  parties  croif- 
feat' , Sç  s’unifient  enfemble  , en  forte  que  les 
vaifleaux,  d’une  partie  qui  auparavant  étaient  in- 
cohérens  , fe  réunifient  & peuvent  alors  être 
înjeéfés  par  l’autre  , de  manière  que  le  fang  en  fe 
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coagulant  , deviendra  vafculaire  en  s’uniflanc  aux 
vaifleaux  voifins.  Nous  inférons  également  cette 
ramification  à travers  les  parties  voifines  , d’après 
la  manière  d’être  des  tumeurs  folides  , qui  en  cer- 
taines circonftances  difparailfent  pendant  la  vie  s 
avec  les  vailfeaux  qui  les  nourrifiaient. 
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CHAPITRE  XIII. 

Z?c\j  valvules  des  vaiffeaux  lymphatiques  & laclés* 

Dès  que  le  fluide  abforbé  , a fait  quelque 
chemin  dans  la  cavité  d’un  vaifleau  lymphatique 
ou  d’un  vaifleau  lacté  , il  ne  peut  revenir  fur  lui 
à raifon  de  l’obftacle  que  les  valvules  lui  offrent  , à 
inefure  qu’il  avance.  O11  eft  furpris  de  trouver  que 
ceux  qui  les  premiers  découvrirent  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques , ignoraffent  entièrement  l’exiflence  des 
valvules  , & qu’après  la  defcription  de  ces  vaiffeaux 
donnée  par  Bartholin  &Rudbeck , l’hiitoire  de  leurs 
valvules  eût  été  laiffée  à Ruifch.  Bartholin  dans  fes 
premiers  programmes  fur  les  lymphatiques  , dit  : 
33  II  y a une  valvule  d’une  texture  très-délicate  s 

& prépofée  à l’entrée  dans  l’axillaire  } de  ma- 
ss nière  à s’oppofer  à la  féroflté  qui  voudrait  reçu- 
s»  1er  ; c’eft  la  feule  qu’on  puiffe  obferver.  Je  ne 
s»  doute  pas  qu’il  n’y  en  ait  auflî  d’autres  ailleurs  s 
ss  dans  les  veines  aqueufes  , car  elles  n’admettent 
s>  point  le  fouftle  qu’on  y a pouffé  vers  l’extré- 
93  mité  'y  mais  à raifon  de  la  délicatefle  de  leur 
ss  texture  } on  ne  peut  les  féparer  avec  le  fcapel  «, 
Ruifch  cenfure  également  Rudbeck  de  n’avoir 
point  été  inftruit  fur  cette  matière  ; quoique  dans 
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la  première  édition  que  nous  avons  de  fes  Ou- 
vrages , il  nous  paraifle  être  clair  fur  cet  objet. 
35  Ces  vailfeaux , y eft-il  dit , font  creux  & fiftuleux, 
s»  ils  ont  nombre  de  valvules  qui  regardent  tou- 
33  jours  la  véflcule  chyleufe  ou  fon  conduit , de 
>3  crainte  que  l’humeur  prife  des  glandes  ou  des 
33  autres  parties  , ne  reflue  en  arrière , ainfl  que 
>3  la  ligature  le  manifefte  bien  et.  Ruifch  , malgré 
cela  , n’en  a pas  moins  été  généralement  regardé  , 
linon  comme  l’Auteur  de  la  découverte  , du  moins 
comme  celui  qui  avait  mieux  réuflî  à en  démontrer 
les  particularités.  Les  valvules  font  un  apparat  de 
parties  que  la  Nature  emploie  bien  fouvent  dans 
l’intention  de  prévenir  le  mouvement  rétrograde 
des  fluides } mais  il  n’y  a aucun  endroit  ou  elle  y 
ait  plus  fouvent  recours  que  dans  la  cavité  des 
vailfeaux  lymphatiques  & laétés.  Comme  les  val- 
vules des  artères  & des  veines  ont  été  conlîdérées 
par  les  Anatomiftes  , comme  autant  de  produc- 
tions de  leur  tunique  interne , on  aurait  pu  s’at- 
tendre que  nous  aurions  différé  de  traiter  des  val- 
vules des  lymphatiques , dans  le  dernier  chapitre. 
Adais  jamais  nous  ne  nous  fommes  laiffés  aller  à 
croire  que  parce  qu’une  fubftance  paraiflait  conti- 
nue à une  autre , ou  s’en  détacher , elle  était  par 
cette  raifon  de  même  nature  ; autrement , un 
mufcle  , un  tendon  & un  os  deviendraient  au- 
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tant  de  fubftances  fimilaires  , conclufion  qui  n& 

méiite  pas  qu’on  la  réfute. 

Une  valvule  , eft  une  membrane  demi-circu- 
laire \ ou  plutôt  d’une  figure  parabolique  , adhé- 
rente à l’intérieur  d’un  vaifleau  lymphatique  , par 
fon  bord  circulaire , & ayant  fa  fommité  aigue  cor- 
refpondante  au  diamètre  du  vaiffeau , 8c  libre  ou 
flottante  dans  fa  cavité.  Conféquemment  à cette 
difpofition  , les  fluides  paflant  dans  une  direction, 
appliquent  la  valvule  à la  parois  du  vaifleau,  de 
manière  à laiffer  le  palfage  libre  \ mais  s’ils  ten- 
tent à paffer  dans  une  direction  contraire,  ils  dé- 
tachent la  valvule  de  la  parois  du  vaifleau , 8c  ils 
en  pouffent  le  bord  libre  , vers  le  centre  de  la  ca- 
vité. Mais  comme  dans  cette  mécanique  , il  pour- 
rait y avoir  un  peu  plus  que  la  moitié  de  la  cavité 
de  fermé , les  valvules  font  difpofées  par  paires, 
exactement  oppofées  l’une  à l’autre  , de  manière 
que  toute  la  cavité  eft  exactement  fermée.  Leurs 
bords  libres  font  conftamment  dirigés  vers  le 
canal  thorachique  , ou  le  tronc  du  fyftême  lym- 
phatique , de  manière  que  les  fluides  peuvent  venir 
à lui  fans  qu’ils  puiflent  retourner  dans  fes  bran- 
ches. C’eft  principalement  par  le  moyen  de  ces  val- 
vules , que  l’on  diftingue  fi  aifément  les  vaifleaux 
lymphatiques  , des  artères  , des  veines  , ou  des 
autres  vaifleaux.  Les  artères  n’en  ont  aucune  , 


du  Corps  humain.  i ^ 

excepté  à leur  naiffance  du  cœur  ; les  veines  n’en  ont 
aucune  ou  prefqu  aucune  dans  le  cerveau , dans  les 
vifcères  de  la  poitrine  Sç  de  l’abdomen  ; & même 
aux  extrémités  où  les  veines  ont  des  valvules  , ces 
replis  ne  font  jamais  fi  nombreux  que  dans  les 
lymphatiques.  Il  n’y  a point  d’autres  vailleaux  dans 
le  corps,  quiayent  des  valvules.  Nous  avons  dit  que 
les  valvules  étaient  placées  par  paires  , on  les 
trouve  aulli  fréquemment  , qui  coupent  les  vaif- 
feaux  à égale  diftance  , environ  la  huitième  ou  la 
üxième  partie  d’un  pouce.  Il  y a cependant  de  gran- 
des variétés  quant  à leur  diftribution  dans  les 
différentes  parties  du  corps  ; le  canal  thorachique 
par  exemple  , chez  quelques  fujets , n’a  peut-être 
que  trois  ou  quatre  paires  de  valvules  feulement , 
Sç  dans  quelques  autres , nous  l’avons  vu  tout  rem- 
pli de  valvules  dans  toute,  fa  longueur.  Nous  avons 
çtt  qn.  vaiifeau  lymphatique  parcourir  une  étendue 
le  fix  pouces , fans  paraître  contenir  une  feule 
çqlyqle  dans  fa  cavité.  Quelquefois  les  troncs  font 
dus  garnis  de  valvules  que  les  branches  , & quel- 
quefois pous  avons  aufu  vu  le  contraire. 

H n’efh  pas  nécefîaire  d’ouvrir  les  vaiffeaux  pour 
lé.couvrir  les  valvules  ; elfes  font  affez  marquées 
. l’extérieur , & donnent  aux  vaiffeaux  une  appa- 
ence  comme  s’ils  étaient  noueux  ou  articulés  en 
lifférens  endroits.  En  général , les  vaiffeaux  lacfés 
ont  fortement  exprimés  de  cette  manière,  ce  qui 
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les  fait  fouvent  reflfembler  à des  grains  de  chape- 
lets. Cette  apparence  eft  également  bien  remar- 
quable dans  les  vaiifeaux  lymphatiques  des  qua- 
drupèdes , & il  n’y  a pas  à cet  égard  , la  plus  petite 
raifon  de  cenfurer  ici  Ruifch  & Nuck,  de  ce  que 
dans  leurs  gravures  ils  ont  exagérés  ces  nodofités. 
Toutes  les  fois  qu’un  vailîeau  lymphatique  com- 
munique avec  une  veine  , il  fe  rencontre  une  val- 
vule à l’endroit  de  leur  union  , pour  empêcher  le 
fang  de  pafler  de  la  veine  dans  le  vailfeau  lym- 
phatique. On  obferve  les  mêmes  valvules  , à l’en- 
droit où  un  vailfeau  lymphatique  aborde  au  canal 
thorachique , pour  prévenir  également  que  ce  qui 
eft  contenu  dans  le  conduit  ne  rétrograde  dans 
les  branches.  C’eft  par  certe  raifon , que  le  canal 
thorachique  injeété  avec  de  la  cire  , paraît  comme 
un  tronc  fans  aucunes  branches , & qu’injeéfcé  avec 
du  mercure  , & vu  à la  loupe  , il  paraît  extérieu- 
rement inégal  & tuberculeux.  Les  tubercules  font 
autant  de  faillies  , faites  par  les  valvules  au  com- 
mencement des  branches.  On  rencontre  quelque- 
fois dans  les  veines  fanguines  , trois  ou  quatre 
valvules  au  lieu  de  deux  dans  un  endroit } nous 
n’en  n’avons  jamais  vu  plus  de  deux  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques  ; & fouvent  là  , où  un  vaif- 
feau  lymphatique  entre  dans  une  veine  fanguine , 
il  n’y  a qu’une  feule  valvule.  Euftache  qui  a le  pre- 
mier trouvé  le  conduit  thorachique  , l’a  ainlî  dé» 
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trît , comme  nous  l’avons  vu  \ ojliolum  Jemircicu- 
lare  in  ejus  origine , pour  employer  l’expreffion , 
dont-il  fe  fert.  Nous  avons  vu  cette  difpofition  fur 
les  quadrupèdes  5 mais  jamais  nous  ne  l’avons  ren- 
contrée dans  l’homme  , chez  qui  l’on  trouve  conf- 
tamment  une  paire  de  valvules.  Cependant  cette 
defcription  a entraîné  d’autres  Anatomiftes  dans 
l’erreur  j Haller  en  particulier.,  femble  indéterminé 
fur  un  fujet  auffi  fimple.  Dans  fa  defcription  de 
ces  valvules  , il  dit  : » cette  valvule  emprunte  fes 
a»  membranes  du  canal  thorachique , qui  de  ce 
33  canal  s’étendent  de  toute  part  dans  la  veine, 
v en  forme  d’hymen  circulaire , que  l’on  pourrait 
» prendre  pour  deux  valvules,  plutôt  que  pour 
33  une  femi-lunaire  «. 

Le  grand  nombre  de  valvules , non-feulement 
diftingue  & caraétérife  les  vaiffeaux  abforbans  de 
ceux  des  autres  clalfes  , dans  le  corps  humain  j mais 
encore  chez  les  quadrupèdes  » les  oifeaux  , les 
amphibies  , les  poifons  à fang  chaud  , comme  on 
les  nomme  , ôc  même  chez  les  poiffons  à fang 
froid.  M.  Hev/fon  dans  la  partie  de  fon  Ouvrage 
où  il  décrit  particulièrement  le  fyftême  des  vaif- 
féaux  lymphatiques  , ne  dit  rien  de  leurs  valvules, 
chez  les  oifeaux  -,  mais  dans  un  autre  endroit  , 
en  parlant  d’injeéler  les  villofités  chez  eux  , il 
dit  que  : » les  elîais  fant  beaucoup  plus  difficiles  „ 
??  parce  que  leurs  vaiffeaux  laélés  font  pleins  de  vaf 
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» vules,  que  leurs  villofités  font  petites , comparées 
» à celles  du  turbot.  Néanmoins  , j’ai  réuflî  à 
» frire  que  les  valvules  cëdaffent  de  manière  à 
» remplir  un  peu  les  vaiffeaux  laélés  affez  diftinc- 
03  tement  pour  les  voir  fe  divifer  en  franches  fur 
oo  les  villoùtés  «.  Elles  font  bien  évidentes  fur  les 
vaiffeaux  laélés  du  méfentère  dans  la  tortue  , 8c  011 
ne  peut  les  forcer  qu’avec  quelques  difficultés  en 
preffant  par  le  tronc  , le  mercure  qu’011  a injeété 
8c  que  les  valvules  arrêtent , 8c  en  dirigeant  cette 
preflion  , un  peu  fortement  près  des  valvules  & 
vers  les  inteftins.  De  cette  manière , nous  avons 
quelquefois  rompu  les  valvules  fans  rompre  les 
vaiffeaux,  & nous  avons  ainfi  fait  paffer  l’injeélion 
dans  les  lymphatiques  des  inteftins.  Les  valvules 
des  laélés  chez  le  marfouin , font  exaélement 
comme  chez  les  quadrupèdes  , ou  peut-être  encore 
plus  nombreufes  , en  forte  qu’il  n’eft  pas  poffîble 
d’injeéler  ces  vaiffeaux  autrement  que  félon  le  cours 
du  chyle  > c’eft-à-dire  du  côté  des  inteftins. 

Quoique  ait  décrit  M.  Hewfon  particulièrement 
le  fyftême  lymphatique  chez  les  poiflons  à fang  froid, 
il  héfite  néanmoins  à décider  fi  les  lymphatiques  ont 
des  valvules  ou  non  j 8c  il  dit  à ce  fujet  que  ces 
vaiffeaux  , dans  les  poiffons  , n’ont  point  de  valvu- 
les , ou  que  ces  valvules  n’offrent  aucune  réfiftance  , 
car  , il  eft  toüt-â-fait  aifé  de  les  remplir  d’une 
manière  contraire  au  cours  de  la  lymphe.  Nous 
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confervons  l’eftomac  préparé  d’un  requin,  donc 
nous  injedâmes  d’abord  les  artères  3c  les  veines  9 
& enfuite  tout  le  fyftême  des  vaiffieaux  lymphati- 
ques ^ mais  nous  fumes  obliges  de  les  injtccer  dans 
la  dire&ion  du  cours  de  la  lymphe  , & ces  vaif- 
feaux  parurent  avoir  des  valvules  de  même  que  les 
lymphatiques  des  aurres  animaux.  Quant  à nous  , 
nous  nous  déterminerions  difficilement  à regarder 
comme  vaiffieau  lymphatique  s celui  où  manque- 
raient les  valvules  qui  en  font  la  marque  diftinc- 
tive.  En  réfléchiffiant  fur  cette  admirable  mécha- 
nique  , nous  avons  cru  que  les  valvules  avaienc 
été  placées  dans  les  abforbans , non -feulement  pour 
prévenir  le  mouvement  rétrograde  des  fluides  ab- 
forbés  ; mais  encore  pour  couper  la  colonne  de  fluide 
3c  prévenir  que  la  preffion  de  la  totalité  du  fluide 
dans  le  vaiffieau  , n’affede  principalement  les  ex- 
trémités inférieures  , preffion  qui  vers  ces  lieux  au- 
rait pu  y faire  naître  une  dilatation  ou  varice.  Nous 
n’affiurerons  point  fi  cette  opinion  eft  bien  fondée  ; 
car  les  veines  fanguines  des  extrémités  inférieures  , 
lefquelles  foutiennent  la  plus  longue  colonne  de 
fang  , font  plus  fouvent  variqueufes  qu’aucunes 
autres  du  corps , celles  du  bras  étant  en  propor- 
tion rarement  affedées.  D’après  cette  obfervation  , 
nous  conçûmes  que  fi  cette  opinion  était  jufte,  les 
valvules  feraient  plus  nécefiaires  chez  les  animaux 
qui  font  plus  fouvent  dans  une  pofture  droite  , 
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leurs  lymphatiques  devant  néceffairement  être 
obligés  de  fupporter  un  plus  grand  poids  de  flui- 
des , que  ceux  des  animaux  qui  en  général  fe  tien- 
nent dans  une  fl  tuât  ion  horifontale.  Nous  ne  tar- 
dâmes point  à trouver  la  confirmation  de  notre 
opinion  fur  le  cheval , dont  le  canal  thorachique 
n’a  que  peu  de  valvules  , comparé  avec  le  même 
canal  chez  les  Anges  qui  en  eft  comme  farci.  Mais 
quand  nous  vînmes  à confldérer  que  chez  la  tor- 
tue 6c  le  marfouin  , animaux  qui  font  plus  com- 
munément dans  une  pofition  horifontale,  les 
lymphatiques  étaient  néanmoins  remplis  de  val- 
vules ; nous  fûmes  moins  fatisfait,  en  confidérant 
fpécialement  que  les  valvules  doivent  être  toutes 
ouvertes  quand  le  fluide  pafle  en  avant , 6c  que 
conféquemment  la  preflîon  de  toute  la  colonne  , 
devait  avoir  fon  plein  effet  vers  ce  temps. 

Le  D.  Hunter  rencontra  une  fois  un  cadavre 
où  les"valvules  étaient  fl  mai  adaptées  au  dia- 
mètre des  vaiffeaux  , quelles  laiflàient  paffer  l’air 
d’une  manière  contraire  au  cours  des  fluides  ab- 
forbés.  Il  foufîla  ainfi  par  le  canal  thorachique  tous 
les  ladés  des  inteftins  , 6c  croyant , qu’il  pourrait 
produire  encore  le  même  effet,  quand  il  lui  plai- 
rait , il  négligea  l’occafion  de  les  remplir  de  mer^ 
cure.  La  même  chofe  arriva  à Marchettis , qui , fi 
l’on  en  croit  Haller  , ayant  pouffé  de  l’air  dans 
le  réfervoir  du  chyle , vit  pénétrer  ce  fluide  dans 
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îous  les  vaiffeaux  tranfparens  du  corps  de  l’animal. 
Cet  Anatomifte  rapporte  cette  obfervation  5 pour 
faire  voir  que  les  valvules  ne  font  pas  toujours  des 
gardiennes  fidèles  du  paffage  dans  les  veines.  Il 
obferve  auffi  qu’un  mouvement  rétrogradé  abfo- 
lument  femblable  , 8c  auquel  il  ne  s’attendait  pas 
vue  fa  rareté  , fe  manifefta  à fes  yeux  dans  les 
fluides  qu’il  avait  pouffes  dans  les  abforbans.  Il 
parle  notamment  à d’avoir  injeété  les  abforbans 
des  poumons  ( vafa  concatenata  réticulum  facien- 
tia  ) par  la  partie  fupérieure  du  canal  thorachi- 
que.  Nous  avons  rarement  pu  , en  tentant  les 
mêmes  expériences  fur  les  cadavres , obtenir  les 
mêmes  réfultats  , 8c  même  nous  doutons  beaucoup 
qu’on  puilfe  jamais  les  avoir  fur  le  vivant.  On  a 
fuppofé  que  dans  le  diabétès  , le  chyle  coulait 
d’une  manière  rétrograde  , du  conduit  thorachi- 
que  dans  les  vaiffeaux  lymphatiques  des  reins , de 
ces  vaiffeaux  dans  les  cryptes  , & de-là  dans  les. 
tubes  urinifères  , pour  gagner  enfuite  les  baffinets  * 
les  uretères,  8c  enfin  la  veffie.  Cette  opinion  eft  une 
pure  fuppofition  , qui  n’eft  appuyée  fur  aucune  ex- 
périence. Mais  outre  que  de  pareilles  opinions  doi- 
vent toujours  être  rejettées  ; pourquoi  le  chyle 
refluerait-il  dans  les  lymphatiques  des  reins , 8c 
non  point  dans  les  laélés  mêmes  ; 8c  pourquoi  les 
matières  fécales  ne  feraient-elles  point  chargées 
d’un  pareil  fluide  auffi  bien  que  l’urine  ? Les  at- 
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tères  des  reins  , font  en  pareilles  circonftances  ; 
exçeffivement  augmentées,  particulièrement  celles 
des  cryptes  ou  des  petites  glandes  , qui  féparent 
l’urine.  Il  eft  donc  infiniment  plus  probable , que 
l’abondance  du  fluide  dans  le  diabétès  provient  de 
quelques  changemens  remarquables  dans  les  vaif- 
féaux  qui  féparent  l’urine  , plutôt  que  d’un  mou- 
vement rétrogradé  & imaginaire  du  chyle  , à tra- 
vers les  lymphatiques  des  reins. 
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CHAPITRE  XIV. 


Des  glandes  lymphatiques. 

N ous  avons  obfervé  ci  - devant  qu’Hérophile 
palfait  pour  avoir  vu  les  vailTeaux  ladés  , parce 
qu’il  décrivit  des  veines  fur  le  méfentère  , lef- 
quelles  , comme  le  plus  grand  nombre  des  autres , 
ne  fe  terminaient  pas  au  foie , mais  dans  certains 
corps  glanduleux  , a’J'tvuJ'ii  «-w^ara.  En  effet  ces 
corps  entrent  aulîi  bien  comme  partie  conftituan- 
te  du  fyftéme  abforbant  ou  lymphatique  , que  les 
ganglions  à l’égard  du  fyftéme  nerveux.  Les  vaif- 
feaux  ladés  ont  à peine  quitté  les  inteftins  pour 
parvenir  au  méfentère  , qu’ils  pénètrent  aufîi-tôt 
dans  ces  glandes.  Les  Auteurs  Latins  ont  nommé 
ces  organes  glandes  , d’après  la  reffemblance 
fuppofée  qu’ils  leur  ont  crue  avec  un  gland } cette 
fuppoftion  tient  encore  aujourd’hui  dans  notre 
langue  ordinaire  , car  on  appelle  communément 
ces  corps  kernels  , noyaux.  Non-feulement  on  ren- 
contre des  glandes  fur  le  méfentère  , mais  encore 
en  beaucoup  d’autres  endroits  du  corps  j leur 
nombre  varie  beaucoup  chez  les  différens  fujets. 
Comme  les  vailTeaux  lymphatiques  & les  ladés , 
dont  ces  corps  font  partie  , n’étaient  point  connus 
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clés  Anciens,  on  ne  doit  pas  être  furpris  de  les 
voir  affigner  à ces  organes  le  ridicule  ufage  de 
foutenir  comme  autant  de  couffins  , les  grands 
vaiffieaux  là  , où  ils  fe  divifent  en  plus  petites 
branches.  Cependant  quoique  nous  foyons  un  peu 
plus  avancés  fur  la  nature,  laftruéture,  8c  les  mala* 
dies  de  ces  corps  glanduleux  , que  ne  l’étaient  nos 
prédéceffieurs  , nous  n’en  connoiffions  pas  plus 
leur  véritable  ufage.  Cependant  comme  ces  or- 
ganes indiquent  par  leur  gonflement  le  partage 
des  matières  vénéneufes  dans  la  maflfe  du  fang, 
& comme  d’après  leur  état  , on  eft  difpoféà  juger 
de  la  préfence  ou  de  l’abfence  d’autres  maladies  , 
leur  connaiflànce  n’en  eft  pas  moins  d’une  grande 
importance  dans  la  pratique  de  la  Médecine.  Leur 
defcription  devient  donc  d’après  ces  obfervations , 
auffi  néceftaire  que  celle  du  fyftème  lymphatique  , 
8c  fans  elle  les  connaiftances  qu’on  aurait  de  fon 
enfemble  ne  feraient  qu’imparfaites. 

Ces  glandes  ont  généralement  une  forme  ovale, 
elles  font  de  différent  volume  , depuis  la  vingtième 
partie  d’un  pouce  . jufqu’à  un  pouce  environ  de 
diamètre.  Elles  augmentent  fréquemment  dans 
les  maladies  , jufqu’au  quadruple  , & même  au 
quintuple  de  ce  volume  , fouvent  même  elles  de- 
viennent encore  plus  volumineufes.  Leur  forme 
n’eft  pas  toujours  ovalaire  , fouvent  elles  font  glo- 
buleufes , quelquefois  rondes , applaties,  8c  même, 
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dans  d’autres  circonftances  , elles  font  triangu- 
laires. Elles  font  fréquemment  réunies  5e  amafiées 
en  une  feule  mafle  chez  les  quadrupèdes  , de  ma- 
nière à relfembler  allez  bien  à leur  pancréas.  Ce  tut 
cette  difpoiîtion  qui  induilît  Afelli  en  erreur , 5e 
qui  lui  ht  prendre  l’amas  des  glandes  lymphati- 
ques qui  fe  trouve  à la  racine  du  méfentère  chez 
les  chiens , pour  un  autre  pancréas  ; amas  que  les 
Anatomiftes  appelèrent  encore  quelque  temps 
après  pancréas  à' Afelli.  On  rencontre  quelquefois 
ces  malles  glanduleufes  chez  l’homme.  Nous  avons 
vu  les  lymphatiques  des  jambes  , qui  au  lieu  de  fe 
terminer  comme  il  eft  ordinaire  , par  douze  ou 
vingt  troncs  ainfî  qu’on  le  peut  voir  dans  la 
planche  où  tous  les  lymphatiques  font  exprimés , 
allaient  au  contraire  fe  rendre  dans  une  feule  5e 
unique  glande.  La  couleur  des  glandes  lympha- 
tiques , eft  différente  dans  les  différentes  parties 
du  corps  , 5c  félon  les  diverfes  circonftances.  Chez 
les  jeunes  animaux,  même  fur  le  méfentère,  elles 
ont  une  couleur  plus  rouge  , 5e  elles  deviennent 
plus  pâles  avec  l’âge.  Celles  qui  font  immédiate- 
ment fous  la  peau  , font  plus  rouges  que  celles 
qui  font  renfermées  dans  le  bas-ventre , ou  la  poi- 
trine \ 5e  de  même  que  les  mufcles  extérieurs , elles 
font  auftî  plus  foliées.  Les  glandes  de  la  cuiffe  ou 
du  bras  , foutiendront  une  forte  colonne  de  mer- 
cure fans  fe  rompre , pendant  que  les  glandes  du 
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méfentère  ou  les  lombaires , fe  rompront  aifément. 
A cet  égard  , ces  dernières  reffemblent  aux  vif- 
cères  de  l’abdomen  ou  de  la  poitrine , dont  la  tex- 
ture eft  beaucoup  plus  délicate  & plus  rendre 
que  celle  des  mufcles  extérieurs.  Les  glandes  fituées 
à la  racine  des  poumons , font  communément  d’une 
couleur  bleue  ; quelques-uns  ont  fuppofé  que  cette 
couleur  provenait  de  la  fubftance  des  poumons , 
qui  eft  très-fouvent  bleue  j cette  fubftance  fe  re- 
nouvelant félon  eux  continuellement  , & les  ab- 
forbans  l’emportant  à mefure  qu’elle  fe  fépare  , ils 
ont  dit  qu’en  paftant  dans  ces  glandes,  elle  leur 
donnaient  la  couleur  qu’elles  ont.  Nous  ne  ferons 
aucune  objeélion  à cette  fuppofition  du  change- 
ment perpétuel  de  la  fubftance  des  poumons , & à 
cette  abforption  prétendue  par  les  vailfeaux  lym- 
phatiques , ainfi  qu’au  paftage  des  parties  abfor- 
bées  à travers  les  glandes.  Mais  même  en  l’admet- 
tant , nous  concevons  ce  changement  comme  ne 
pouvant  avoir  lieu  que  bien  lentement  , de  fur  des 
parties  bien  petites  , qui  d’ailleurs  , étant  en  même 
temps  comme  noyées  dans  une  fi  grande  quantité 
de  lymphe  claire  de  non-colorée  , ne  fautaient  com- 
muniquer leur  couleur  à ces  organes  d’une  ma- 
nière alfez  fenfible  pour  qu’on  ne  doive  point  en 
reconnaître  d’autres  caufes.  Les  glandes  dont  nous 
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parlons  , font  encore  plus  fréquemment  noires  j & 
pour  rendre  raifon  de  cette  noirceur  , on  a pa~ 
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reillement  formé  une  autre  conjecture.  Ces  glan- 
des, a-t-on  dit,  rendent  fouvent  un  fluide  co- 
loré comme  de  l’encre  , lorfqu’on  les  coupe  en 
travers  ÿ & c’eft  ce  que  nous  avons  eu  occaflon  d’ob- 
ferver  plus  d’une  fois.  On  a cru  que  ce  phéno- 
mène était  dû  à des  particules  de  fuye , qui  flot- 
tant dans  l’atmofphère  des  grandes  villes  , & 
étant  abforbées  par  les  lymphatiques  des  poumons, 
partaient  à travers  leurs  glandes  , s’y  arrêtaient 
d’une  manière  ou  d’autre  , y formaient  obftruc- 
tion , 8c  en  convertirtant  l’état  naturel  de  ces 
glandes  en  un  état  de  diflolution  8c  de  flaccidité  , 
devenaient  ainfi  caufe  de  leur  noirceur.  Mais  une 
pareille  explication  , nous  paraît  portée  fur  des  fon- 
demens  bien  ruineux.  Les  glandes  ne  font  que  ra- 
rement noires  , même  chez  ceux  qui  ont  vécu 
jufqu’i  un  âge  fort  avancé  dans  les  grandes  villes, 

I&  nous  ne  doutons  point  qu’on  ne  les  trouve  de  la 
même  couleur  chez  ceux  qui  ont  parte  toute  leur 
vie  fur  les  montagnes.  La  couleur  de  ces  glandes  , 
d’après  notre  manière  de  voir  , n’eft  pas  plus  à con- 
fldérer  dans  ces  cas  , que  la  couleur  des  poumons 
eux-mêmes  , qui  font  quelquefois  rouges , d’autre- 
fois gris  , 8c  fouvent  bleus.  La  couleur  de  ces  glan- 
des peut  varier  à raifon  de  celle  des  fluides  qui 
patient  à travers  leur  fubftance  • ainfl  lors  de 
l’abforption  du  chyle  , les  glandes  du  méfentère 
iont  plus  blanches  que  dans  tout  autre  temps  ; elles 
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font  fouvent  même  aulïi  blanches  que  le  lait.' 
Quand  le  chyle  ne  palfe  plus  à travers  leur  fubf- 
tance  ou  qu’il  n’y  féjourne  pas  , elles  font  plus  pa- 
ies } mais  elles  ne  font  jamais  aufïî  rouges  que  celles 
qui  font  immédiatement  fou$  la  peau  , ou  à l’ex- 
térieur du  tronc.  Dans  la  jaunilfe  , les  glandes  ab- 
forbantes  qui  font  aux  environs  du  foie  , font  fré- 
quemment jaunâtres  à raifon  de  l’abforprion  de  la 
bile  que  les  lymphatiques  ont  pris  du  fyftême 
biliaire.  Nous  croirions  volontiers  qu’elles  font 
aufïî  plus  rouges  , quand  le  fang  extravafé  eft  re- 
pompé des  cavités  , & qu’il  palfe  à travers  leur 
fubftance  , quoique  nous  ne  puifïions  rapporter 
aucun  exemple  en  preuve  de  notre  opinion.  Dans 
les  inflammations  fcrophuleufes  des  glandes  lym- 
phatiques qui  font  fous  la  peau , non-feulement  les 
tégumens  , mais  encore  les  glandes  elles-mêmes 
ont  fréquemment  une  couleur  bleue  ou  pourpre  , 
qui  eft  due  à la  lenteur  du  mouvement  du  fang 
dans  les  artères  comme  dans  les  veines , ou  peut- 
être  même  à la  ftagnation  particulière  à ce  genre 
d’inflammation.  Nous  avons  vu  le  fang  coagulé  co- 
lorer en  bleu  les  artères  ombilicales  d’un  enfant  qui 
mourut  lîx  femaines  après  être  né  } ce  fang  était 
refté  en  nature  dans  ces  vailfeaux , pendant  tout 
le  temps  que  nous  venons  de  rapporter. 

On  a dit  que  les  glandes  difparaiffaient  dans  la 
fieillelfe,  Morgagni  3 Ruifch  5 & autres  Anato» 
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miftes  célèbres , ont  enfeigné  que  ces  glandes  non- 
feulement  augmentaient  chez  les  jeunes  animaux  , 
dans  une  proportion  donnée  , en  raifon  de  la  croif- 
fance  de  leur  corps,  mais  aufïî  qu’après  l’âge  mitoyen 
de  la  vie  elles  diminuaient  graduellement , 8c  qu'à  la 
fin  elles  s’évanouiffaient  entièrement.  Cette  opi- 
nion eft  également  celle  de  Haller  : » les  glandes  du 
9>  méfentère  , dit-il , fe  rapportent  avec  les  lym- 
33  phatiques  , à l’égard  du  fuc  quelles  renfer- 
» ment  , car  il  manque  avec  l’âge  , 8c  alors  les 
33  filamens  de  la  toile  celluleufe  devenus  plus  foli- 
33  des , attirent  les  vaiffeaux  des  glandes  méfentéri- 
33  ques  , les  relTerrent  , enforte  quelles  ne  font 
33  plus  perméables  à leurs  humeurs  , ni  aux  li- 
33  queurs  qu’on  tenterait  d’y  pouffer.  Elles  font 
33  alors  fèches  , applaties  , 8c  elles  s’évanouiffent 
33  confondues  avec  le  tifîu  cellulaire.  Il  y a déj A 
33  long -temps  que  Ruifch  difait  qu’on  pourrait 
33  vivre  fans  l’intermède  des  vaiffeaux  laétés 
Les  glandes  du  méfentère  diminuent , fans  contre- 
dit , chez  les  vieillards  ; mais  qu’elles  s’évanouiffent 
entièrement , où  qu’il  arrive  un  temps  où  les  lac- 
tés ceffent  d’abforber  pendant  la  vie  8c  en  fanté  , 
comme  Ruifch  l’a  foutenu  j c’eft  ce  qui  eft  bien  im- 
probable. Nous  n’avons  jamais  vu  de  méfentères  , 
même  chez  les  perfonnes  âgées  que  nous  avons  ou- 
vertes , ou  les  glandes  quoique  petites , ne  fuffent 
p;s  egalement  aulli  nombre tîfe s que  chez  les  jeunes 


154  Anatomie  des  vaijjeaux  ah  forbans 
fujets.  Les  glandes  des  aiffelles,  de  l’aîne  , du  coi 
ne  me  parurent  jamais  manquer  chez  les  perfon- 
nés  âgées  que  j’ai  eues  occafion  d’ouvrir , & l’on  ne 
faurait  apporter  aucune  bonne  raifon  , touchant  11 
difparition  de  ces  glandes  fur  le  méfentère,  8c  non 
ailleurs. 

Les  glandes  ont  extérieurement  une  furface  unie 
8c  brillante  qu’elles  doivent  à une  tunique  ex- 
terne , non  fi'breufe  , 8c  qu’il  n’eft  pas  facile  de 
féparer  de  leur  texture.  Le  D.  Hunter  penfe  que 
cette  tunique  n’eft  rien  autre  qu’une  membrane 
cellulaire  8c  condenfée  , femblable  à celle  qu’on 
trouve  chez  les  femmes  entre  les  mamelles  8c  le 
mufcle  grand  peétoral.,  8c  qui  a été  prife  8c  dé- 
crite par  quelques  Anatomiftes  , comme  la  cap- 
fule  des  mamelles.  Cette  tunique  eft  pour  les  glan- 
des un  moyen  de  liaifon  , à l’aide  duquel  elles 
communiquent  avec  la  membrane  cellulaire  , ou 
adipeufe  voiiîne  , de  manière  à être  mobiles  juf- 
qu’à  un  certain  point  , enforte  qu’à  l’aine  8c  au 
creux  de  l’ailTelle  , elles  peuvent  être  tirées  en  bas, 
poufiees  en  haut , 8c  portées  de  côté  & d’autre.  En 
conféquence  de  cette  mobdité , elles  éludent , de 
même  que  les  tefticules  dans  le  fcrotum  , > tout 
effort  qu’on  leur  appliquerait , 8c  ainfi  elles  de- 
viennent moins  faciles  à être  blelfées.  Quand  elles 
adhèrent  fermement  à la  peau,  ou  aux  parties  fub- 
jacentes , c’eft  toujours  à la  fuite  de  quelques  mala- 
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dies.  Haller  dit  que  cette  tunique  des  glandes  eft 
unique  8c  duriufcule  , elle  nous  l’a  toujours  éga- 
lement parue. 

Malpighi  a décrit  une  fécondé  tunique  , formée 
de  fibres  mufculaires  , 8c  immédiatement  dellous 
l’externe  dont  nous  venons  de  parler , 8c  dont  l’u- 
fage  , dit-il , eft  de  c halle r les  fluides  qui  fans  cela 
feraient  fujets  à ftàfer  dans  les  cellules  des  glandes  ; 
mais  les  Anatomiftes  modernes  les  plus  habiles  , 

y *■ 

n’ont  jamais  pu  trouver  de  pareilles  fibres.  Nuck  a 
donné  une  defcription  à-peu-près  femblabl'e  des 
tuniques  de  ces  glandes  ; nos  obfervations  fur  ce 
fujet  , répondent  parfaitement  à celles  de  Haller. 
En  effet , » quoique  de  grands  hommes  , dit-il , 
» admettent  des  fibres  charnues  , pour  répondre  à 

leurs  idées  8c  favorifer  des  vues  phyfiologiques  , 
» je  ne  les  ai  cependant  jamais  pu  cbferver  , ni  à 
” la  vue  , ni  par  la  propriété  irritable  que  j’ai 
” cherché  à y découvrir  , en  forte  que  je  relire 
« convaincu  que  les  fibres  de  Malpighi , citées  par 
55  ce  grand  homme  comme  charnues  , réticulai- 
” res  , & couchées  fous  la  membrane  externe  , 
» doivent  être  rapportées  les  unes  aux  vailfeaux 
35  des  enveloppes , 8:  d’autres  à la  toile  celluleufe. 
» Je  ne  trouve  pas  plus  cette  double  enveloppe , 
3’  ou  cette  membrane  extérieure,  fibreufe&r  ten- 
3>  dineufe  ; 8c  l’intérieure  tendineufe  , à laquelle 
33  les  fibres  intérieures  font  inférées , 8c  qui  me 
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j>  paraiffent  avoir  été  décrites  par  Nuck , d’une  ma- 
33  nière  un  peu  poétique  Cette  tunique  adhère  à 
la  fubftance  de  la  glande  par  une  membrane  cellu- 
laire , qui  fert  à unir  les  différens  vaifleaux  8c  les 
cellules  particulières  les  unes  aux  autres.  Cette 
membrane  cellulaire  eft  permeable  à un  fluide 
particulier  , que  Haller  appelle  le  fuc  propre  des 
glandes.  On  trouve  particulièrement  ce  fuc  chez 
les  jeunes  animaux  ; il  diminue  à paefure  qu’ils 
avancent  en  âge,  8c  enfin  , il  difparaît  totalement. 
Sa  couleur  varie  ; mais  le  plus  fouvent  il  eft  blanc: 
j5  fuccum  , dit  Haller  , glandulis  conglohatis  inejje 
33  album  , ferofum. , lacle  tenuiorem , m junïore  ani~ 
sj  mali  potijjlmum  compicuum  , id  quidem  certum 
33  ejl  33  • il  eft  d’une  couleur  bleue  , ou  noire  dans 
les  glandes  des  poumons , mais  cet  effet  provient 
de  maladie.  Ce  fluide  vu  au  microfcope  , paraît 
contenir  des  corpufcules  globuleux  en  tout  fem- 
blables  à ceux  qu’on  découvre  par  le  même  moyen, 
dans  le  lait.  11  eft  très-probable  que  ce  fluide  eft 
féparé  ici  par  les  artères  , 8c  qu’il  eft  abfolument 
d’une  nature  différente  de  celle  des  fluides  ab- 
forbés  , ou  de  ceux  qui  paffent  à travers  les  pro- 
pres cellules  de  ces  glandes.  Si  l’on  ne  le  trouvait 
que  dans  les  glandes  du  méfentère , nous  aurions 
foupçonné,  d'après  fa  couleur  8c  fes  globules  , qu’il 
n’était  que  du  chyle  j mais  on  le  rencontre  dans 
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toutes  les  autres  glandes , même  dans  celles  qui 
font  fort  éloignées  du  méfentère  & hors  des  routes 
du  chyle.  M.  Hewfon  a foupçonné  que  ces  globules 
fe  convertiflaient  enfuite  en  particules  rouges  du 
fang  , 6c  il  fut  entraîné  dans  cette  opinion  , non- 
feulement  d’après  la  forme  globuleufe  de  ce  fluide , 
mais  par  la  raifon  qu’on  le  trouve  en  plus  grande 
quantité  chez  les  jeunes  animaux  où  il  y a une 
moindre  quantité  de  fang , 8c  qu’il  difparaîc  dans 
la  vieillefle  , où  il  y en  a davantage  , où  il  ne  fe 
forme  plus  de  nouvelles  parties , 6c  où  les  fecré- 
lions  font  par-tout  diminuées.  Le  réfultat  de  toutes 
ces  obfervations  , eft  que  nous  ne  connaiflons  pas 
l’ufage  de  ce  fluide. 

Les  artères  des  glandes  forment  quelquefois  un 
tronc  commun  5 qui  entre  par  une  de  leurs  extrémi- 
tés 8c  qui  fe  ramifie  enfuite  dans  toute  leur  éten- 
due , ce  qui  cependant  eft  alfez  rare  , les  artères 
étant  communément  plus  nombreufes , 6c  venant 
aux  glandes  de  toutes  les  parties  des  environs.  Les 
ramifications  font  lî  nombreufes  , qu’après  une  in- 
jeéfion  heureufe  de  cire  colorée  en  rouge  , la 
glande  paraît  comme  une  malle  ovale  de  vermil- 
lon. Nous  n’avons  point  découvert  les  acini  que 
Ruifch  décrit  dans  ces  glandes  , 6c  il  parait  aufll 
que  Haller  ne  les  a pas  vus , car  en  parlant  de  cette 
découverte  , il  dit,  & nefcio  quos  acïnos  prœtereà » 
Mais  comme  Ruifch  ne  les  a pas  vu  dans  aucune 
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de  fes  premières  injections  , pendant  nombre 
d’années  employées  aux  préparations  anatomiques  $ 
comme  d’ailleurs  il  a repréfenté  les  glandes  où  il 
les  a vus  , & qu’il  envoya  la  préparation  qui  avait 
fervi  à en  faire  le  defîin  , au  grand  Boërhaave  , 
& que  Boërhaave  a décrit  tout  ce  qu’il  a obfervé 
dans  ces  glandes  avec  le  microfcope  , nous  rap- 
porterons ici  fon  palfage  en  entier.  Cet  Auteur  dit 
donc  : » i°.  que  les  artères  méfentèriques  envoyent 
des  rameaux  de  divers  endroits  vers  chacune  de 
3>  ces  glandes  , en  forte  qu’il  n’y  a pas  qu’un 
33  feul  rameau  deftiné  à une  glande  , mais  plusieurs 
33  qui  de  différens  lieux  8c  par  des  routes  8c  des 
35  directions  oppofées  , gagnent  chaque  glande: 
3>  2°.  que  ces  artères  ainfi  envoyées  de  différens 
33  endroits  après  avoir  abordé  au  corps  de  la 
» glande,  s’unifient  entre  elles,  quoiqu’elles  ref- 
33  tent  toujours  vafculaires , 8c  cela  par-tout  & dans 
33  toutes  les  parties  de  la  glande  : 50.  qu’étant 
33  devenues  infiniment  capillaires  , elles  fe  con- 
33  fondent  fi  fort  entre  elles  , 8c  font  tellement 
33  mêlées  dans  leurs  différens  points  par  leurs  con- 
33  tours  innombrables  , qu’on  ne  peut  les  comparer 
33  qu’à  un  peloton  de  différens  filets  entrelacés 
33  d’une  manière  indéfiniflable  ; en  forte  qu’on 
33  peut  dire  ici,  avec  quelqu’apparence  de  réalité, 
33  que  l’on  ne  peut  voir  ces  canaux  difpofés  fur 
33  une  membrane  , 8c  félon  l’ordre  qui  leur  eft 
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33  !e  plus  naturel  : 40.  qu’entre  ces  vailTeaux  fi 
>j  mêlés  & fi  délicats , il  y a nombre  de  petits 
33  acini  aufii  fenfiblement  diftinéts  que  ceux 
3>  qu’on  découvre  dans  le  foie;  50.  enfin,  autant 
33  que  l’oeil  aidé  du  microfcope  peut  les  découvrir, 

133  que  ces  petits  acini  parailfent  de  nouveau  for- 
33  més  de  la  fomnité  des  artères  qui , infiniment 
>»  petites  Sc  pulpeufes  , fe  terminent  ainfi  d’une 
33  manière  ifolée  ; fk  qu’on  ne  peut  découvrir  fi 
33  ces  acini  font  renfermés  dans  une  membrane 
33  particulière  «.  Ruifch  difait  à ce  fujet,»  quand 
33  il  m’arrivait  de  voir  parfaitement  ôc  clairement 
•33  ces  merveilles , je  ne  pouvais  m’empêcher  de 
33  treflàillir  de  joie  «.  Les  veines  des  glandes  du 
méfentère  font  aufii  faciles  à injeéter  par  leurs  ar- 
tères , à caufe  qu’elles  n’ont  point  de  valvules  ; elles 
abordent  de  différens  côtés  aux  glandes , comme 
les  artères , elles  font  plus  volumineufes  de  pref- 
qu’en  aufii  grand  nombre.  Aux  extrémités  où  les 
veines  ont  des  valvules,  on  les  voit  fréquemment 
gonflées  de  fang  dans  les  glandes  lymphatiques , 
e;  de  manière  qu’alors  elles  deviennent  aufii  vi- 
fibles  que  fi  elles  avaient  été  injectées  avec  un 
fluide  coloré.  Il  y a une  efpèce  d’entortillement  ou 
d’entrelacement  dans  les  plus  petites  branches  des 
veines  , de  manière  que  comme  l’obferve  le  Pro- 
feffeur  Meckel , ” en  voyant  cet  amas  de  vailTeaux 
33  artériels  & veineux , Ruifch  crut  que  les  con- 
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» duits  excrétoires  n’étaient  que  des  conduits  des 
a vaifleaux  lymphatiques  ce. 

La  facilité  avec  laquelle  ces  glandes  s’enflam- 
ment , démontre  aufli  leur  nature  vafculaire* 
Nous  avons  dit  que  les  tuniques  des  glandes  n’é- 
taient pas  flbreufes , ni  mufculeufes  , qu’elles  n’of- 
fraient nulle  marque  d’irritabilité  , quand  on  les 
touchait  avec  l’huile  de  vitriol  ou  autre  ftimulant  ÿ 
mais  d’une  autre  part  , elles  font  bien  irritables  j 
ou  on  les  excite  facilement  à l’adtion  , car  M.  Hun- 
ier a vu  la  piqûre  d’une  épingle  dont  on  ne  s’était 
jamais  fervi , ni  qui  avait  touché  aucune  fubftance 
irritante  ou  infeéle  , exciter  une  inflammation 
dans  les  lymphatiques  du  bras  , & les  faire  pa- 
raître fous  la  forme  de  lignes  rouges  qui  fe  por- 
taient vers  i’aiflelle  j phénomènes  qui  ne  tardè- 
rent point  à être  accompagnés  de  l’intuméfaétion 
6c  de  l’inflammation  des  glandes  de  cet  endroit  , 
avec  friiïon  6c  malaife  , 6c  cela  en  peu  de  minutes  ; 
nous  avons  vu  aufli  des  cas  de  cette  efpèce.  Les 
glandes  lymphatiques  j indépendamment  des  vaif- 
feaux  fanguins  qui  forment  leur  tunique  interne  * 
font  en  général , couvertes  extérieurement  d’un  ré- 
feau  délicat  de  vaiiïeaux  lymphatiques.  Boër- 
haave  6c  d’autres  ont  dit  que  ces  glandes  étaient 
exceflîvement  fenfibles , & conféquemment  qu’elles 
étaient  fournies  d’un  grand  nombre  de  nerfs. 
Sans  doute  que  la  douleur  qui  accompagne  le 

bubon 
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bubon  vénérien,  les  porta  à tirer  cette  conclufion,  car 
il  ne  paraît  pas  qu’ils  aient  dilféqué  les  nerfs  de  ces 
glandes  ; la  feule  preuve  anatomique  qu’ils  allè- 
guent elf  le  grand  nombre  de  nerfs  qui  accompa- 
gnent l’artère  méfentériqüe  fupérieure.  Boërhaave 
difait  , » que  le  méfentère  n’avait  que  peu  de  fen- 
» fibilité  , qu’il  n’était  pas  mufculaire.  Comme 
3)  les  nerfs  ne  paraiflent  pas  ici  répondre  aux  vues 
3>  ordinaires  de  produire  une  fenfation  , ou  de 
3)  fervir  au  mouvement  mufculaire  , ne  ferait-il 
3>  pas  probable  qu’ils  n’exiftent  que  relativement 
3>  aux  glandes  méfentériques  33  , dans  lefquelles  il. 
foupçonne  qu’ils  verfent  un  fluide  propre  à donner 
au  chyle  une  nouvelle  qualité  * néceflaire  à la  nu- 
trition. 

Depuis  Boërhaave  , Haller  & d’aütres  ont 
fait  nombre  d’expériences  qui  rendent  l’autorité 
du  Médecin  de  Leyde , & l’opinion  de  fon  temps 
d’une  valeur  bien  peu  confldérable  } elles  confia^ 
h tent  toutes  que  nombre  de  parties  qu’on  fuppo- 
fait  jouir  alors  d’une  grande  fenfibilité  , n’en  ont 
réellement  qu’une  bien  petite  : fi  l’on  blefie  le 
méfentère  dans  les  endroits  où  l’on  trouve  des 
nerfs , l’animal  crie  autant  que  fi  on  le  bleflait  a 
la  peau.  Mais  de  plus  , les  nerfs  paraiflent  fe 
diftribuer  ici  pour  deux  raifons  bien  importan- 
tes , l’une  , pour  former  des  réfeaux  fur  les 
troncs  artériels , qui  paillent  régler  le  cours  du 

L 


j 6 2,  Anatomie  des  vaijjkaux  al  forbans 

fan  g vers  les  inteftins  , & 1 autre  , pour  répondre  â 
la  fenfation  qui  doit  avoir  lieu  dans  les  inteftins 
mêmes,  fenfation  qui  quelquefois  eft  excefllve, 
comme  on  lobferve  dans  la  colique.  D une  autre 
part  , Haller  prétend  d’api  ès  le  peu  de  fenfibilité 
des  glandes  dans  la  fuppuration  fcrophuleufe  , 


ainfi  que  d’après  la  dififedtion  des  nerfs  qui  paraif- 


fent  fe  diftribuer  aux  glandes  , que  ces  organes 
n’ont  point  de  nerfs,  ou  prefqu’aucuns.w  Les  nerfs, 
33  dit-il  , qui  vont  à ces  glandes  , même  les  plus 
j>  volumineufes  , font  en  bien  petit  nombre  , & 
33  à peine  peut-on  les  démontrer.  Ainlî , il  n’eft  pas 
33  facile  de  faire  voir  un  feul  nerf  dans  les  glandes 
» nombreufes  du  médiaftin  , non-plus  que  dans 
5>  le  thymus,  qui  eft  une  glande  confidérable,  & 
J3  qui,  plus  molle  à mefure  que  fon  fuc  manque  , Sc 
33  que  fon  volume  décroît  dans  l’adulte  , ref- 
33  fernble  alors  aftez  bien  aux  glandes  lymphati- 
33  ques.  De-là  , le  fen'timent  obtus  qu’on  éprouve 
33  dans  ces  glandes  , toutes  les  fois  qu’elles  fe  tu- 
» méfient  de  fuppurent , comme  dans  les  écrouel- 
j>  les  33.  Nous  fommes  entièrement  de  l’opinion  de 
Haller  , que  dans  l’état  naturel  des  glandes,  il  eft  à 
peine  poffibled’y  démontrer  des  nerfs.  Nous  igno- 
rons li  ces  nerfs  augmentent,  quand  les  glandes  de- 
viennent fchirreufes j mais  ce  dont  nous  nous  refïou 
venons,  c’eft  d’avoir  trouvé  les  nerfs  fingulière- 
rnent  volumineux  dans  un  tefticule  fchirreux.  Le 
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peu  de  douleur  que  les  malades  éprouvent  dans  les 
fappurations  fcrophuleufes  , elt  néanmoins  une 
preuve  quelles  ne  jouiffent  pas  d’un  bien  grand 
fentiment.  Pour  qu’une  inflammation  puifle  don- 
ner de  la  douleur , il  faut  que  fon  progrès  fuive 
la  proportion  de  notre  fenfation  ordinaire.  Si  une 
balle  de  fufil  paife  à travers  le  corps  avec  beaucoup 
de  rapidité , il  ne  furvient  aucune  douleur  , parce 
que  la  rapidité  du  mouvement  eft  plus  grande 
que  celle  que  nous  avons  été  accoutumé  d’ap- 
précier. De -là  , la  raifon  pourquoi  un  foldat 
frappé  dans  un  champ  de  bataille  , tombe  fou- 
vent  fans  favoir  , dans  le  moment  même  , s’il  efl: 
blefle  ou  non  ; d’une  autre  part , aufiî  la  Ample 
preflion  d’un  corps  dur  fuffit  pour  produire  un 
ulcère  à la  peau  , qui  cependant  n’occafionnera 
point  de  douleur  à moins  que  l’ulcération  ne  fuc- 
cède  , parce  que  l’effet  a lieu  lentement , & qu’il 
prend  un  long  efpace  de  temps  pour  paraître.  C’efl 
par  cette  même  raifon  , que  la  fuppuration  fcro- 
phuieufe  des  glandes  occafionne  fl  peu  de  douleur. 

Les  Anatomiftes  nomment  vaïffeau  défèrent , 
tout  vaifleau  lymphatique  qui  provient  d’une  fur- 
face  , foit  de  la  peau  , des  inteftins  , ou  de  toute 
autre  fuperficie  , pour  fe  terminer  dans  une 
glande.  A peine  un  vaifleau  laété  dans  le  méfen- 
tère  , a-t-il  parcouru  un  petit  efpace  de  chemin, 
qu’il  traverfe  aufli-tôt  une  glande.  Cet  efpace  dans 
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les  inteflins  grêles  , ne  s’étend  pas  à plus  de  deux 
ou  trois  pouces  , & quelquefois  à pas  un  demi- 
pouce  dans  les  gros  ; mais  aux  extrémités  , le 
vailfeau  défèrent , parcourt  fouvent  deux  ou  trois 
pieds  avant  d’arriver  à la  glande  à laquelle  il  ap- 
partient. Souvent  une  glande  reçoit  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  défèrens  : nous  avons  vu 
non-feulement  ceux  qui  font  fous  la  peau  , accom- 
pagner la  veine  faphène  ; mais  encore  ceux  qui 
rampent  plus  bas,  fuivre  l’artère,  de  entrer  dans 
la  même  glande. 

Les  glandes  , avons-nous  dit , ont  une  forme 
ovale , dans  leur  état  le  plus  ordinaire  , une  ex- 
trémité  de  l’ovale  efl  tournée  vers  le  conduit  tho- 
rachique  , de  l’autre  lui  eft  oppofée.  Les  vaiffeaux 
défèrens  pénètrent  la  glande  par  la  portion  de  l’o- 
vale , qui  efl  la  plus  éloignée  du  canal  thorachi- 
que  ; quand  le  vaifleau  défèrent  vient  à toucher  la 
glande  , il  fe  partage  ou  fe  reffout  lui-même  en 
branches  radiées  , femblables  à celles  d’où  il  a 
pris  naifïànce.  Celles-ci , comme  autant  de  doigts, 
faibllent  la  glande,  & fe  plongent  dans  fa  fubf- 
tance. 

M.  Hewfon  a penfé  qu’il  y avait  des  lympha- 
tiques qui  parvenaient  au  canal  thorachique  , fans 
avoir  paffé  par  aucune  glande  , de  que  l’on  pour- 
rait injeéter  ce  canal  par  les  vaiffeaux  du  gros  or- 
teil , fans  qu’aucune  glande  dans  tout  le  cours 
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du  vaiffeau , fût  remplie.  Nous  avons  injeété  le 
conduit  thorachique  par  les  lymphatiques  du  dos  , 
fans  injecter  aucune  glande  ; mais  nous  ne  croyons 
pas  qu’on  puifïè  réuflir  par  - tout  ailleurs.  Nous 
avons  injecté  par  le  gros  orteil , les  vaiffeaux  lym- 
phatiques qui  parcourent  l’extrémité  inférieure  , 
ôc  palfent  fous  le  ligament  de  Poupart  ; & nous 
ne  les  avons  point  vus  palfer  dans  les  glandes  : 
mais  fi  avant  ils  n’avaient  point  pénétré  ce  s or- 
ganes , ils  y entraient  toujours  à cet  endroit , ou 
bien  il  payaient  par  les  glandes  qui  occupent  le 
voifînage  des  vaiffeaux  iliaques  j & s’il  arrivait 
qu’ils  oubliaffent  ces  glandes  , ils  entraient  tou- 
jours dans  les  lombaires  , avant  de  parvenir 
au  canal  thorachique.  La  même  chofe  a lieu 
à l’égard  des  lymphatiques  du  bras  ; on  peut  in- 
jeéler  ces  vaiffeaux  par  le  pouce  , & alors  on 
les  voit  courir  tout  le  long  de  l’extrémité  , fans 
entrer  dans  aucune  glande  , jufqu’à  ce  qu’ils  foienc 
parvenus  à la  clavicule  ; mais  jamais  on  ne  dé- 
couvre qu’ils  aillent  s’ouvrir  dans  le  conduit  tho- 
rachique , ou  dans  le  tronc  droit  des  lymphatiques , 
fans  avoir  auparavant  paffé  par  les  glandes. 

M.  Hewfon  en  foutenant  fon  opinion , croit 
que  le  corps  pourrait  éprouver  les  effets  fâcheux 
du  virus  vénérien  abforbé  par  les  lymphatiques  , 
fans  qu’on  en  foit  d’abord  averti  par  la  naiffance 
d’un  bubon.  Il  faut  l’avouer,  beaucoup  de  per- 
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formes  ont  ainfl  gagné  la  maladie  vénérienne, 
fans  s’être  apperçues  du  moindre  changement 
dans  l’organifation  de  ces  glandes  ; mais  quand  de 
pareilles  circonftances  ont  lieu  , elle  ne  prouvent 
point  que  les  lymphatiques  ont  charrié  le  virus 
dans  le  canal  thorachique  , fans  avoir  auparavant 
paflé  par  aucune  glande  ; car  quoique  l’on  fâche 
que  le  virus  vénérien  doit  pafler  du  bubon  ingui- 
nal , dans  les  glandes  qui  font  à l’extérieur  du 
ligament  de  Poupart , cependant  à peine  y a-t-il  un 
exemple  de  l’inflammation  & de  la  fuppuration 
de  ces  glandes.  Pourquoi  les  glandes  dans  la  ca- 
vité de  l’abdomen  , ne  s’enflamment  ni  ne  fuppu- 
rent-elles  pas  en  pareils  cas  ? c’eft  fur  quoi  nous 
reconnoiflons  notre  profonde  ignorance  , 8c  en 
même  temps  l’heureufe  difpofition  de  notre  organi- 
fation  j car  fi  ces  glandes  étaient  fu jettes  à de  pa- 
reilles dégénérefcences  , 8c  quelles  s’ouvriflent 
dans  la  cavité  abdominale , la  propagation  de  la 
fuppuration  pourrait  en  être  le  réfultat , 8c  c’en 
ferait  fûrement  fait  du  malade.  Les  vaifleaux  dé» 
férens  rampent  fouvent  deffus  , ou  près  d’au- 
tres glandes  , avant  de  fe  perdre  dans  leurs  glan- 
des propres  , fans  néanmoins  avoir  la  moindre 
communication  avec  ces  glandes. 

Les  vaifleaux  correfpondans  aux  vaifleaux  dé- 
fèrens  , 8c  qui  fortent  de  la  glande  par  le  côté  op- 
pofé  , font  diftingués  par  les  Anatomiftes  fous 
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le  nom  de  vaijjeaux  effèrens  , parce  qu’ils  empor- 
tent les  fluides  que  la  glande  a reçus  des  défèrens. 
Les  vai fléaux  défèrens  font  prefque  toujours  plus 
nombreux  que  les  vaifleaux  effèrens  qui  fortent  de 
la  glande.  Nous  avons  injeéfcé  fur  la  cuifle  , qua- 
torze vaifleaux  défèrens  , qui  appartenaient  à la 
même  glande  , & nous  ne  doutons  point  qu’il  ny 
en  ait  quatre  fois  davantage  pour  cette  même 
glande,  & qui  cependant  n’ont  pu  être  injectés.  Ce- 
pendant à tous  ces  vaifleaux  correfpondait  un 
feul  vaifleau  efférent , qui  fortait  de  la  glande  X 
l’extrémité  oppofée.  Le  vaiffeau  efférent  s’élève 
de  la  glande  , de  la  même  manière  que  le  vaif- 
feau défèrent  y entre  ; c’eft-à-dire  , par  des  raci- 
nes extrêmement  tenues  & radiées.  En  général , 
les  vaifleaux  effèrens  font  plus  volumineux  que 
les  vaifleaux  défèrens  j nous  avons  vu  quelques- 
uns  d’eux , auflï  fpacieux  que  le  canal  thorachique 
lui-même.  Ils  fe  terminent  communément  bientôt 
à d’autres  glandes  , à l’égard  defquelles  ils  doivent 
être  regardés  comme  des  vaifleaux  défèrens.  A en 
croire  les  Anatomiftes , il  femble  que  le  même 
vaiffeau  lymphatique  pourrait  paflèr  à travers 
un  grand  nombre  de  glandes , avant  de  fe  termi- 
ner dans  le  tronc  des  lymphatiques  ; Haller  dit 
avoir  pourfuivi  le  même  tronc  laéfé  jufqu’à.  la 
cinqu  ème  glande.  Quoique  le  vaifleau  efférent 
correfponde  au  vaiffeau  défèrent , il  n’en  eft  pas 
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moins  un  vaiffeau  parfaitement  diflinéb  , 8c  les 
glandes  font  ainfî  liées  8c  enchaînées  les  unes  aux 
autres  , par  différens  vailfeaux.  Il  ne  faut  d’autres 
preuves  de  ceci , que  celles  que  nous  avons  déjà 
données  d’un  vaiffeau  efférent , qui  correfpondait  à 
quatorze,  feize,  8c  même  à un  plus  grand  nom- 
bre de  vaiffeaux  défèrens.  Plus  on  approche  du  ca- 
nal thorachique , plus  auflî  les  vailfeaux  effèrens 
font  volumineux  : c’eft  fur  cette  difpolition  qu’eft 
établie  la  diftinéfcion  des  laétés  , en  premier  8c  en 
fécond  genre  : ces  derniers  étant  cinq  ou  fix  fois 
plus  gros  que  les  premiers.  Les  vailfeaux  effèrens 
ne  font  pas  toujours  plus  gros  que  les  défèrens  , 
Sc  les  vailfeaux  de  même  volume , unilfent  très- 
fouvent  différentes  glandes  les  unes  aux  au- 
tres. 

Les  opinions  des  Anatomiftes  ont  encore  été 
partagées  fur  la  ftruéture  interne  de  la  glande 
avec  laquelle  les  lymphatiques  font  immédiate- 
ment en  contaél.  Les  uns  penfent  que  les  glan- 
des font  principalement  formées  par  la  circonvo- 
lution des  vailfeaux  défèrens , pendant  que  d’au- 
tres affirment  fermement  qu’elles  ne  font  qu’un 
amas  de  cellules  totalement  diftinéfes  des  vaif- 
feaux lymphatiques.  On  a apporté  de  part  8c  d’au- 
tre , des  preuves  qu’on  a puifées  dans  la  Phyfiolo- 
gie  , dans  l’état  pathologique  de  ces  glandes , auffi 
bien  que  dans  l’Anatomie  même.  Ceux  qui  foute- 
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naient  l’entrelacement  vafculaire  des  lymphati- 
ques , prétendaient  que  fi  les  fluides  abforbés 
étaient  une  fois  verfés  dans  les  cellulolités , il  n’y 
aurait  aucune  force  qui  puiffe  les  en  retirer.  Albi- 
nus  avait  déjà  dit  que  le  mercure  ne  s’épanchait 
point  dans  les  efpaces  de  la  fabrique  glanduleufe  , 
car  s’il  furvenait  une  effufion  des  fluides  , en  petite 
mafle  ou  en  goutelete  , jamais  les  vaifTeaux  effèrens 
ne  pourraient  les  reprendre  ; mais  un  pareil  argument 
pris  de  ce  qu’on  obferve  fur  le  cadavre  , peut-il 
férieufement  être  applicable  à ce  qui  fe  palTe  pen- 
dant la  vie  ? S’il  prouve  quelque  chofe  , c’eft  que 
Albinus  n’était  pas  bien  habile  dans  l’art  d’injecter 
les  glandes  lymphatiques.  Haller  fait  à-peu-près  le 
même  aveu  , car  il  dit  : » quelque  effort  que  j’aie 
53  fait , je  n’ai  jamais  pu  faire  parvenir  le  mer- 
33  cure , des  vaifTeaux  laétés  dans  tout  leur  fyftême , 
3>  8c  dans  le  canal  thorachique  j & je  ne  vois  pas  que 
33  l’illuftre  Albinus  ait  été  plus  heureux  que  moi , 
33  quand  il  a tenté  l’expérience  îj.  Nous  éprouvons 
actuellement  une  bien  petite  difficulté  à faire 
ce  que  Haller  dit  que  ces  Anatomiftes  faifaient 
avec  tant  de  peine.  Mais  d’ailleurs  , les  fluides  ver- 
fés dans  les  cellules , ne  pourraient-ils  pas  être  pouf- 
fés  en  avant  par  le  vis  à tergo , auffi  bien  que  le 
fang  artériel  eft  pouffé  des  cellules  du  placenta 
dans  les  orifices  des  veines  j ou  bien  les  fluides  ne 
pourraient-ils  pas  être  abforbés  des  cellules  de  h 
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glande  par  les  orifices  des  vaiffeaux  effèrens , auftî 
facilement  qu’ils  l’ont  été  d’abord  par  les  orifices 
des  vaifieaux  defèrens.  Les  argumens  pris  des  dé- 
générefcences  maladives  ne  font  pas  plus  fatisfai- 
fans  , quoiqu’ils  foient  cités  pour  prouver  le  con- 
traire des  premiers.  On  a avancé  que  les  glandes  de- 
vaient être  celluleufes  , 8c  l’unitormité  deleurappa-* 
rence  dans  les  maladies,  montre  bien  cette  ftuéture. 
Elles  dégénèrent  quelquefois  en  hydatides , ou  en 
véficules  globuleufes  , dont  on  peut  aifément  expli- 
quer l’origine  , en  fuppofant  que  les  cellules  de 
la  glande  font  obftruées  8c  élargies.  On  y trouve 
quelquefois  des  concrétions  pierreufes  , 8c  ces 
concrétions  font  prefque  toujours  d’une  forme 
globuleufe.  On  y rencontre  pareillement  desoffifi- 
cations  , 8c  ces  oflîfications  fant  toujours  noueufes 
8c  tuberculées  à l’extérieur  ; preuve , dit-on  , quelles 
commencent  dans  les  cellules  des  glandes  , 8c 
qu’elles  en  retiennent  la  forme  à mefure  qu’elles 
augmentent.  On  obferve  dans  la  fuppuration  fcro- 
phuleufes  des  glandes  , que  le  pus  eft  froma- 
geux  , comme  lolide  , 8c  renfermé  en  général  dans 
des  efpaces  ronds  8c  féparés , ce  qu’on  regarde 
comme  une  dernière  preuve  confirmative  des  cel- 
lules 8c  de  la  formation  de  la  matière  dans  des 
efpaces  féparés.  Nous  avons  à la  vérité  obfervé 
toutes  ces  apparences  , les  premières  cependant 
moins  fréquemment  qu’aucune  autre  ; mais  cet 
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argument  î originairement  celui  de  Malpighi, 
n’en  eft  pas  pour  cela  meilleur.  On  obferve  les 
mêmes  effets  dans  les  maladies  des  autres  parties , 
ou  les  Anatomiftes  n’ont  jamais  penfé  qu’il  exiftât 
des  cellules  régulières  8c  uniformes.  On  les  voit 
furvenir  dans  le  corps  de  la  peau  , dans  la  mem- 
brane celluleufe  parmi  les  mufcles  , dans  les  tefti- 
cules , 8c  dans  nombre  d’autres  parties.  Les  injec- 
tions des  glandes  avec  le  mercure  , 8c  ce  qu’on 
découvre  dans  leur  intérieur  avec  le  microfcope, 
quand  elles  ont  été  ainfi  préliminairement  prépa- 
rées , fourniflent  encore  de  nouveaux  argumens. 
Les  glandes  fèchées  dans  cet  état  & rendues  trans- 
parentes , ont  été  confidérées  au  microfcope  j & 
certains  Anatomiftes  n’ont  vu  ou  fuppofés  voir  qu’un 
amas  de  vaifteaux  reployés  fur  eux- mêmes , pen- 
dant que  d’autres  n’y  ont  découvert  que  des  cel- 
lules. Comme  de  part  8c  d’autre  ces  argumens 
font  préfentés  par  des  hommes  qui  font  autorité  , 
nous  rapporterons  ici  les  principaux  , avant  de 
dire  ce  que  nous  avons  vu  à ce  Sujet. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’Albinus  était  un  des 
grands  fauteurs  de  la  doctrine  , qui  fuppofe  les 
glandes  un  compofé  de  vaifteaux  entrelacés  d’une 
manière  merveilleufe.  Cependant  il  admettait  la 
préfence  des  acini } mais  il  les  regardait  comme  au- 
tant de  vaifteaux  qui  n’avaient  pu  être  injeétés; 
c’était  klonlui,  autant  de  petites  maftes  vafculai- 
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res  , qui  avaient  refufé  le  paftage  à l’injeéHoii 
De-là  , difait-il  , la  raifon  pourquoi  l’on  obferve 
beaucoup  de  ces  grains  quand  tous  les  vaifteaux 
ne  font  point  remplis , & pourquoi  l’on  en  trouve 
û peu  quand  l’injeétion  a été  heureufe.  Albinus 
en  foutenant  cette  opinion  , s’appuyait  fur  le  té- 
moignage des  premiers  Anatomiftes  de  fon  temps. 
Haller  dit  à ce  fujet , jj  que  les  Anatomiftes  les 
jj  plus  exaéts  , Hunter  , Albinus  & Meckel , re- 
jj  gardent  les  glandes  conglobées  comme  un  vé-j 
jj  ritable  lacis  de  vaifteaux  lymphatiques  ou  lac- 
jj  tés  ».  M.  Hewfon  fut  auftî  de  ce  fentiment, 
ainli  que  le  D.  Hunter  5 particulièrement  dans  les 
premiers  temps  de  fa  vie  , car  avant  de  mourir  il 
penfait  autrement.  Le  Profeffeur  Meckel , en  par-, 
lant  des  glandes  lymphatiques  , dit  que  jj  les 
jj  glandes  de  ce  genre  vues  au  microfcope  , ne 
jj  paraiffent  rien  autre  qu’un  lacis  de  vaifteaux , 
jj  qui  proviennent  d’un  vaiftèau  lymphatique  pri- 
jj  mitif  jj. 

M.  Hewfon , dans  l’Ouvrage  qu’il  a publié  fur 
le  fyftême  abforbant , promet  de  donner  par  la 
fuite  un  détail  des  glandes  lymphatiques  & du  thy- 
mus. Comme  la  mort  lui  a ôté  les  moyens  de 
remplir  fa  promefle  , nous  chercherons  ici  qu’elle 
a pu  être  fon  opinion  fur  cette  matière  , d’après 
un  paflage  de  fes  Expérimental  Inquiries  , & d’a- 
près fes  préparations  injectées  qui  font  encore  au 
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nombre  de  celles  que  renferme  la  collection  de 
jWmdmill  Street , & où  il  nous  fît  obferver  il  y a 
quelques  années  , qu’on  ne  pouvait  y découvrir 
iucunes  cellules.  Dans  le  paffage  qui  a trait  au  fu~ 
et  aétuel , il  fait  voir  qu’il  eft  du  même  fentiment 
que  le  Profeffeur  Meckel  , car  il  dit  : (i)  » la 
fuppofition  que  les  veines  fanguines  s’ouvrenc 

> dans  une  glande  lymphatique  , paraît  peu  pro- 

> bable  d’après  une  obfervation  fur  la  ftructure 
9 des  glandes  , que  nous  devons  au  D.  Meckel , 

> favoir  quelles  ne  font  formées  que  par  l’entortil- 

> lement  d’un  vaifîeau  replié  fur  lui-même  «.  Bien 
dus , cet  Anatomifte  porta  fi  loin  fes  idées  fur  la 
implicité  des  glandes  lymphatiques  , qu’il  lui  fuf- 
ifait  qu’un  vaiffeau  abforbant  fe  partageât  en  deux 
Se  fe  réunît  au fli-tôt , pour  qu’il  en  fît  une  glande. 

Quoique  ces  autorités  foient  recommandables 
uii  iar  elles-mêmes  , cependant  on  ne  cite  pas  moins 
: 'outre , le  témoignage  des  plus  fameux  Anatomif- 
es.  Malpighi  a foucenu  que  les  glandes  lympha- 
iques  étaient  toutes  celluleufes  j mais  à la  manière 
les  autres  glandes  , c’eft-à-dire  qu’elles  étaient 
[:  ormées  d’acini.  Haller  dit  à ce  fujet,  » que  Mal- 
i'  pighi  a décrit  des  grains  ronds , caves  intérieure- 

> ment , placés  dans  le  réfeau  des  fibres,  (la  toile 

> celluleufe  ) & pleins  d’une  liqueur  pellucide  , 

d:  - ■ - 
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cendrée  , & comme  tartareufe  dans  les  maladies  ^ 
& qu’il  foutint  leur  exiftence  contre  Nuck  qui  réfu- 
fait  de  les  admettre  » : ôc  enfuite  ; » cet  Auteur 
„ prétend  que  la  lymphe  eft  verfée  dans  ces  pe- 
j)  tites  cavités  , & pour  le  prouver , il  a recours 
Dj  à l’expérience  : il  dit , que  l’encre  injeétée  s’eft 
„ arrêtée  dans  les  efpaces  des  glandes  du  foie  qui 
n’était  pas  faines  ».  Morgagni  défend  pareille- 
ment cette  opinion  de  Malpighi j Haller  dans  fa 
vie  , dit  à ce  fujet,  33  que  fa  troifième  Lettre  roule 
3>  en  général  prefque  toute  fur  les  glandes  feba- 
33  cées  , & fur  les  glandes  en  général  ; il  s’y  étudie 
33  à confirmer  contre  Ruifch  , la  Prruéture  vélicu- 
33  culaire  des  vifcères  & à défendre  l’opinion  de 
33  Malpighi  j».  Quoique  Nuck  n’admit  point  les 
acini  de  Malpighi , il  n’en  foutint  pas  moins  que 
les  glandes  étaient  cellulaires  ; mais  dans  un  autre 
fens  , c’eft-à-dire  j qu’elles  femblaient  contenir 
comme  de  la  moufle , ou  une  fubftance  femblable 
à la  membrane  celluleufe.  Le  Profefleur  Meckel , 
en  parlant  de  cette  opinion  , dit  : 33  que  Nuck 
33  donnait  à ces  glandes  , une  fubPcance  mouf- 
33  feufe  , & fingulièrement  fpongieufe  ■>■>.  Ruifch, 
comme  nous  l’avons  déjà  dit , admettait  des  grains 
dans  la  ftruéture  des  glandes  lymphatiques  j mais 
ces  grains  appartenaient  aux  artères  ôc  non  point 
aux  vaifleaux  lymphatiques.  En  outre,  ces  grains 
n’étaient  point  creux  comme  ceux  de  Malpighi  j 
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mais  une  divifion  globuleufe  des  artères  en  bran- 
ches plus  déliées.  Haller  dit  que  Ruifch  a re- 
préfenté  quelques  grains  comme  étant  en  tout 
femblables  à de  petites  malTês  , mais  qu’il  a tou- 
jours  nié  qu’ils  futlent  creux  ou  qu’ils  continlfent 
une  liqueur. 

Haller  décrit  les  glandes  lymphatiques  dans  un 
endroit  de  fes  Ouvrages  , comme  étant  cellu- 
leufes  , & ab fol ument  de  la  même  manière  que 
Nuck  les  a coniidérées  ; il  admet  leur  texture 
fpongieufe , & c’eft  avec  raifon  , continue-t-il  5 que 
Nuck  a enfeigné  qu’elles  n’étaient  point  formées 
de  fibres  creufes.  Il  parle  de  la  ftruéfure  de  ces 
glandes  comme  fi  elle  était  on  ne  peut  plus  facile  A 
découvrir.  » Leur  compofition  , dit-il  , m’a  tou- 
» jours  parue  aifée  à voir  , quoique  divers  Au- 
» teurs  les  plus  diftingués  fe  foient  plus  à la  compli- 
» quer  & à la  rendre  difficile  à concevoir  ». 

Ainfi.  donc  en  parlant  des  glandes  lymphati- 
ques du  méfentère  & du  mefocolon  , il  continue 
en  difant  que , » les  vaiffeaux  lymphatiques  fe  corn* 
» portent  avec  leurs  glandes  de  la  même  manière 
» que  les  la&és  envers  les  glandes  méfentériques. 
Quand  donc  ils  font  parvenus  aux  glandes  de 
» l’un  & de  l’autre  méfentère , par  un  feul  tronc , 
» ou  plutôt  par  plufieurs , ils  fe  divifent  pareille- 
» ment  en  rameaux  , & ils  abandonnent  tant  & 
tant  de  rameaux  dans  la  texture  celluleüfe  de  la 
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y*  glande,  que  toute  la  glande  femble  être  une 
3)  ampoule  pleine  de  lait , ôc  qu’il  n’eft  pas  facile 
3>  d’y  porter  la  pointe  d’un  aiguille , notamment 
3>  chez  la  chèvre  , fans  que  la  piqûre  ne  rende 
33  beaucoup  de  lait  Tout  paraît  ici  , clair  ôc 
facile  à faifir  ; mais  dans  la  même  page  , il  continue 
en  difant  qu  >3  il  eft  difficile  d’affirrer  Ci  les  vaif- 
33  féaux  ladés  relient  toujours  dans  une  pareille 
33  glande  , ou  Ci  plutôt  le  chyle  s’épanche  dans  la 
33  membrane  celluleufe  , & s’il  en  eft  de  nouveau 
33  reforbé  par  des  conduits  effèrens  ; ce  fur  quoi 
33  l’Anatomie  ne  fournit  aucune  lumière  33.  Dans 
un  autre  volume  de  fes  Ouvrages  , il  continue  à 
dire  fur  le  même  fujet  , qu’  33  il  eft  fort  difficile  I 
33  de  ftatuer  fi  la  lymphe  des  vaiffeaux  défèrens 
33  paffie  entièrement  dans  les  vaiffieaux  effèrens  , 

33  ou  fi  elle  s’épanche  avant  , dans  quelques 
>3  cavités  des  glandes  d’où  elle  eft  reprife  par  les 
3>  conduits  effèrens  >3  : & ayant  enfin  cité  les  au- 
torités qu’on  peut  apporter  de  chaque  côté  , fur  le 
pour  & le  contre  , il  s’efforce  enfuite  de  concilier 
les  opinions  différentes  33.  Il  n’eft  pas  poflible  , 

33  continue-t-il  , que  ces  opinions  puiffent  s’ac- 
33  corder j car  comme  on  trouve  dans  toutes  les 
33  glandes  conglobées  , ainfi  que  dans  celles  du 
33  méfentère  des  jeunes  animaux , un  lue  féreux 
3>  ou  laélé  , mais  tenu  , il  peut  fe  faire  que  les 
33  premiers  ladés  foient  continus  aux  féconds  , & 

que 
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5»  que  du  refte  , les  artères  verfent  cette  efpèce 
de  crème  dans  les  efpaces  celluleux  des  glan- 
55  des , & que  de  petites  veines  reforbantes  le 
55  reprennent  pour  le  reportér  dans  les  laélés  du 
55  fécond  genre  , ou  dans  les  troncs  effèrens  >5. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  nous  avons  dit  , que 
ce  n’eft  point  une  chofe  aifée , de  pénétrer  dans 
la  ftructure  des  glandes  lymphatiques.  Nous  rap- 
porterons néanmoins  fidellement , ce  que  nous 
avons  eu  occafion  de  découvrir  dans  les  nombreu- 
fes  injeétions  de  ces  glandes  que  nous  avons  faites 
avec  le  mercure.  Si  une  glande  eft  complettement 
injeétée  de  ce  fluide  , 8c  qu’enfuite  on  la  foumette 
au  microfcope  , il  eft  bien  vrai , comme  le  Pro- 
feffeur  Meckel  l’a  obfervé  , qu’on  ne  voit  rien 
autre  dans  bien  des  circonftances  , linon  un  en- 
trelacement merveilleux  de  vaifleaux  lymphati- 
ques ; mais  il  eft  vrai  auffi  qu’ après  l’injedtion  la 
plus  heureufe  de  ces  glandes  , on  a vu  les  cel- 
lules parfaitement  diftinétes.  Nous  avons  injecté 
nombre  de  glandes  , où  il  n’y  avait  pas  la  moin- 
dre apparence  d’entrelacement  vafculaire  , 8c  où 
l’on  ne  trouvait  que  les  branches  radiées  des  vaif- 
feaux  défèrens  8c  effèrens  , avec  leurs  cellules 
intermédiaires  feules.  Mais  nous  n’avons  ja- 
mais injeété  une  glande  lymphatique  où  nous 
n’ayons  vu  quelques  cellules  , particulièrement 
lorfque  nous  faifions  attention  au  mercure  qui 
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entrait  dans  la  glande  : une  des  meilleurs  métho- 
des que  nous  connaiftions  pour  faire  voir  ces  cel- 
lules , eft  d’arrêter  l’injeétion  lorfque  la  glande  eft 
à moitié  remplie  : alors  les  cellules  fe  préfentent 
d’une  manière  bien  évidente.  Mais  fi  l’on  continue 
l’injeétion  , les  cellules  parailfent  bientôt  toutes  cou- 
vertes des  ramifications  des  vailleaux  les  plus  dé- 
licats qui  entrent  dans  ces  cellules  , & qui  font 
injectés  d’une  manière  contraire  aux  valvules. 
Nous  avons  in  je  été  ces  ramifications  , même  juf- 
que  fur  la  membrane  cellulaire  environnante  , 
dans  les  cadavres.  Il  eft  allez  aifé  chez  les  qua- 
drupèdes , de  démontrer  cette  ftruéture  cellu- 
leufe  ; mais  elle  paraît  plus  diftinéte  dans  les  glan- 
des du  méfentère  de  l’âne  & du  cheval , comme 
on  le  peut  voir  dans  les  figures  que  nous  en 
donnons.  Chez  l’âne  , les  cellules  font  diftinc- 
tes  , elles  parailfent  fans  autre  préparation  ou  dif- 
feétion  des  glandes  , que  la  limple  injeétion  ; mais 
chez  le  cheval  , il  eft  nécelîaire  de  les  delfécher 
de  de  les  ouvrir  enfuite.  Les  cellules  parailfent 
alors  comme  autant  d’alréoles  de  ruches  à miel, 
ôc  l’on  peut  palfer  des  foies  de  porc  d’une  rangée 
â une  autre  , en  les  perforant  latéralement  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  3 e.  planche.  Quand  il  n’y  a 
qu’un  vailfeau  défèrent  & un  efférent , il  n’y  a 
qu’une  feule  rangée  de  cellules  3 mais  quand  il  y 
en  a plufieurs  , chacune  paraît  avoir  dés  cellules 
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propres , & ces  cellules  ne  peuveut  être  injectées 
par  les  autres  cellules  5 mais  feulement  par  les 
vailTeaux  qui  leur  apportent. 

Quelques-uns  ont  dit  que  l’apparence  celluleufe 
qu’une  glande  lymphatique  ouverte  préfentait  , 
n’était  point  une  preuve  que  réellement  elle  fût 
■ celluleufe.  Les  vélîcules  féminales  de  cette  ma- 
lière  , parailfent  toutes  celluleufes  , & cependant 
Haller  alTure  qu’en  dilféquant  la  membrane  cellu- 
aire  feulement , ou  en  faifant  macérer  ces  or» 
paires  , on  peut  les  étendre  , & leur  donner 
a forme  de  petits  inteftins  , ou  de  tubes  très- 
droits  , & que  ce  n’était  que  l’entrelacement  de 
es  tubes  , & leur  adhérence  à la  membrane  cel- 
ulaire  qui  leur  donnaient  l’apparence  celluleufe. 
’réfentement  , dit-on  , les  glandes  lymphatiques 
e pourraient-elles  pas  paraître  celluleufes  , & ce~ 
endant  n’être  réellement  qu’un  entrelacement  de 
lilfeaux  ? Mais  d’abord  en  fuppofant  cet  entre- 
cement , il  ne  ferait  pas  poffible  de  faire  fur  lui 
; que  Haller  a fait  fur  les  vélîcules  féminales.  En 
cond  lieu  , quoique  nous  admettions  même  , 
ins  les  glandes  lymphatiques  du  cheval  que  nous 
ons  repréfentées  dans  nos  planches  , queî- 
*l’ apparence  d'entrelacement  de  vailTeaux  à i’exté- 
!2ur  } cependant  on  ne  pourra  jamais  fuppofer 
: ec  raifon  , que  cet  entrelacement  foit  du  au 
Hlfeau  défèrent,  dont  le  diamètre  eft  quinze 
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fois  celui  des  extrémités  radiées.  Mais  de  plus , 
on  ne  doit  point  compter  pour  cet  entrelace- 
ment vafculaire  , les  communications  latérales  de 
quelques  cellules  ; il  n’y  en  a aucune , pas  même 
de  connexions  entre  elles. 
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CHAPITRE  XV. 

Des  ramifications  & anafiomofes  , du  nombre  & du 
volume  des  vaijjeaux  lymphatiques  & lactés, 

Ï/apparence  fous  laquelle  les  artères  & les 
veines  fe  préfentent  le  plus  communément,  eft  celle 
d’un  arbre  qui  envoyé  au  loin  fes  branches  ; aufil 
les  Anatomiftes.  pour  exprimer  cette  difpolition  , 
ont-ils  emprunté  de  l’Economie  végétale  le  terme 
de  ramification  , qui  en  donne  l’idée  la  plus  jufte. 
Les  vailfeaux  lymphatiques  donnent  auflî  leurs 
branches  dans  les  différentes  parties  du  corps  , 
d’une  manière  bien  femblable  à celle  des  artère» 
& des  veines , avec  cette  différence  cependant , 
que  dans  quelques  endroits,  ces  branches  font  fin- 
gulièrement  plus  nombreufes  & fe  touchent  de 
plus  près  que  celles  des  vailfeaux  fanguins  } c’eft 
ce  qu’on  peut  voir  fouvent  fur  la  furface  exté- 
rieure du  foie.  Ils  parcourent  leur  route  fur  les 
extrémités  , fous  la  forme  des  tubes  parallèles  , 
fans  donner  aucune  ramification  apparente  j mais 
en  les  examinant  de  plus  près , on  découvre  que 
cette  apparence  eft  trompeufe , & qu’ils  fé  ra- 
mifient quoique  d’une  manière  moins  variée  que 
fur  le  foie.  La  raifon  pourquoi  ils  ne  paraiffent. 
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point  fe  ramifier , efi:  qu’il  y a une  paire  de  val- 
vules prefque  toujours  placée  au  commencement 
de  chaque  branche,  qui  empêche  l’injeétion  de 
paffer  outre.  Nous  avons  fait  obferver  , ci-devant , 
que  cette  difpofition  fe  rencontrait  jufque  dans  le 
conduit  thorachique  , le  tronc  même  du  fyftême 
lymphatique.  Néanmoins  les  vaiffeaux  lymphati- 
ques , fouvent  parcourent  un  long  efpace  fans  fe 
ramifier  aucunement  j cet  efpace  va  quelquefois 
jufqu’à  deux  ou  trois  pieds  8c  plus  , ce  qui  eft 
bien  différent  de  la  manière  dont  les  artères  8c 
les  veines  fe  comportent  ordinairement.  Les  ca- 
rotides font  quelquefois  cinq  ou  fix  pouces  de 
chemin  , & les  iliaques  à-peu-près  autant  fans  fe  I 
ramifier  ; mais  excepté  les  artères  8c  les  veines  du 
cordon  ombilical , il  n’y  a pas  d’exemple  de  vaif- 
feaux fanguins  qui  aillent  fi  loin  fans  donner  de 
branches.  Les  vaiffeaux  laétés  forment  deux  plans, 
un  profond , 8c  l’autre  fuperficiel  ; ces  derniers 
font  fingulièrement  irréguliers  dans  leur  cours, 
8c  rarement  ils  paraiffent  fe  ramifier  : quant  aux 
premiers  , ils  n’ont  rien  qui  les  diftingue  des  ar- 
tères 8c  des  veines , dans  leur  manière  de  fe  ra- 
mifier , ils  marchent  abfolument  dans  une  direc- 
tion parallèle  avec  ces  vaiffeaux.  Les  gros  vaiffeaux 
lymphatiques  des  poumons  préfentent  quelque 
chofe  de  particulier  dans  leur  manière  d’être  ; 8c 
en  général , ils  reffemblent  affez  bien  à un  filer 
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de  pêcheur.  Les  aréoles  de  cette  efpèce  de  filet , 
font  occupées  par  un  réfeau  délicat  & fingulièrement 
entremêlé  de  vaiffeaux  lymphatiques  , plus  petits  , 
enforte  que  dans  une  injection  heureufe  , on  peut 
voir  toute  la  furface  des  poumons  couverte  de 
vaiffeaux  lymphatiques.  En  général  , on  injeéte 
ieulement  les  réfeaux  les  plus  greffiers  , les  aréoles 
qu’ils  renferment , placées  dans  les  efpaces  inter- 
lobulaires du  poumon,  font  communément  d’une 
[forme  quadrangulaire.  Ce  réfeau  a été  connu  de 
Haller  , qui  en  a exprimé  l’apparence  en  les  nom- 
mant va/a  concatenata  ruiculum  facienda.  Les  vaif- 
feaux  lymphatiques  forment  un  pareil  réfeau  fur 
le  poumon  de  la  tortue  , mais  fur  celui  de  nom- 
bre de  quadrupèdes , ils  fe  ramifient  à la  ma- 
nière accoutumée  des  artères  8z  des  veines  , fans 
former  aucun  réfeau  qui  reffiemble  à celui  que 
nous  venons  de  décrire.  On  découvre  auffi  fur  les 
inteftins  de  la  tortue  , un  très-beau  réfeau  de 
vaiffeaux  parallèles  , fitué  entre  les  tuniques  muf- 
culaires  <k  villeufes.  Quand  on  l’a  injeété  avec  du 
ji|  mercure  , & que  les  inteftins  font  bien  loufdés 
ôc  féchés  , le  mercure  paraît  comme  extravafé 
dans  la  membrane  cellulaire , quoique  d’une  ma- 
nière plus  régulière  & plus  uniforme.  Mais  fi  après 
avoir  ainfi  injeéfé  ce  réfeau , on  gonfle  l’iriteftin 
feulement  au  tiers  de  fon  diamètre  , les  vaiffeaux 
cylindriques  qui  forment  le  réfeau  , & qui  font 
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par-tout  du  même  diamètre , deviennent  alors 
fingulièrement  fenfibles.  Nous  croyons  que  ces 
vaifiêaux  communiquent  les  uns  avec  les  autres , 
foit  par  des  branches  fingulièrement  courtes,  ou 
par  des  orifices  latéraux , car  ce  réfeau  fe  rem- 
plit immédiatement  & uniformément , dès  qu’une 
fois  le  mercure  y eft  parvenu.  On  rencontre  égale- 
ment un  femblable  réfeau  fur  la  rate  des  veaux. 

Les  branches  des  artères  dans  le  corps  humain,' 
s’unifient  tellement  les  unes  avec  les  autres  , qu’on 
peut  mjeéter  les  artères  de  prefque  tout  le  corps, 
par  l une  de  ces  branches.  Cette  communication 
des  branches  artérielles , entre  elles , eft  nommée 
cmajlomofe.  Les  branches  des  vaifiêaux  lymphati- 
ques & laéHs  ont  aufii  leurs  anaftomofes  , en  forte 
que  fi  les  valvules  n’empéchaient  point  le  mouve- 
ment rétrograde,  ce  qu’on  affirme  à l’égard  des 
artères,  pourrait  également  l’être  d’eux  - favoirque 
fi  l’on  pouftait  l’injeélion  par  une  des  branches  , on 
pourrait  injeéter  la  plus  grande  partie  de  leur  fyf- 
tême.  Cette  anaftomofe  a lieu  , non-feulement 
entre  les  plus  petites  branches  , mais  encore  entre 
les  grands  troncs  , &c  même  entre  les  glandes.  De- 
là , la  raifon  pourquoi  on  peut  remplir  par  un 
feul  lacté  fur  les  inteftins , plufieurs  vaifiêaux  de 
ce  genre , les  glandes  , & même  le  canal  thora- 
chique.  On  peut  pareillement  en  fe  fixant  à un 
feul  lymphatique  du  dos  du  pied , remplir  de  la 
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même  manière  , un  très-grand  nombre  de  lym- 
phatiques fur  la  jambe , la  cuifle  , ainfi  qu’un 
grand  nombre  de  glandes  qui  fe  trouvent  à l’aine , 
fur  le  bord  du  balîin  , fur  les  vertèbes  des  lom- 
bes , de  même  encore  le  canal  thorachique.  On  in- 
jeéte  également  des  centaines  de  vailTeaux  fur 
la  furface  extérieure  du  foie  , & même  un  grand 
nombre  de  ceux  qui  font  le  plus  profondément 
fttués  , quand  011  ne  poulfe  la  matière  que  dans 
un  féal  vaifleau  abforbant.  Il  eft  quelquefois  ar- 
rivé que  près  de  la  moitié  des  abforbans  du  pou- 
mon , a été  injeélée  de  la  même  manière  par 
une  feule  ouverture  faite  à un  des  vailTeaux  lym- 
phatiques qui  rampaient  fur  leur  furface.  Il  y a 
quelques  années  que  nous  découvrîmes  une  anaf- 
tomofe  entre  les  laélés  qui  venaient  du  méfentère , 
&:  les  lymphatiques  du  foie  & du  diaphragme } & 
en  conféquence  de  cette  communication  , nous 
pûmes  démontrer  dans  nos  Leçons , les  lymphati- 
ques qui  rampaient  fur  la  furface  du  diaphragme , 
gonflés  d’un  vrai  chyle  blanc.  Si  fur  les  inteftins  de 
tortue  , on  peut  une  fois  faire  entrer  le  mercure 
dans  le  réfeau  vafculaire  , on  pourra  injeéter  par 
lui , tout  le  fyftême  lymphatique  des  inteftins  & du 
méfentère.  Nous  avons  également  injeéfé  fur  le 
poumon , tous  les  lymphatiques  d’un  lobe  , par  un 
féal  vaifleau.  L’intention  de  la  Nature  , en  for- 
mant ces  anaftomofes , eft  évidemment  de  con- 
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ferver  libres  nombre  de  routes  par  lefquelles  ces 
fluides  importans , le  chyle  & la  lymphe  , puif- 
fent  être  charriés  dans  la  maffe  du  fang.  Dans 
l’exemple  que  nous  avons  rapporté  de  l’anafto» 
mofe  des  laCtés  ôc  des  lymphatiques  du  foie, 
avec  ceux  du  diaphragme  , il  eft  évident  que  le 
chyle  pourrait  parvenir  dans  la  maffe  du  fang  , 
quand  même  le  canal  thorachique  ferait  oblitéré  j 
car  les  lymphatiques  du  diaphragme  paffent  fous  le 
lternum  & les  cartilages  des  côtés , aux  angles 
entre  les  jugulaires  & les  fous-clavières  de  chaque 
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cote. 

Afelli  a repréfenté  les  laCtés  chez  les  quadru- 
pèdes , en  aulli  grand  nombre  que  les  artères  & 
les  veines  du  méfentère  ; & en  général , les  Ana- 
tomiftes  fe  font  accordés  à reconnaître  comme  vrai , 
le  dedin  qu’il  en  a donné.  Chez  l’homme  , ceux 
que  nous  avons  dit  être  profondément  h tués , font 
exactement  doubles  en  nombre  aux  artères  de  aux 
veines , car  chaque  artère  eft  accompagnée  d’une 
veine  , de  de  deux  vailfeaux  laétés , un  de  chaque 
côté.  Si  l’on  y comprend  le  réfeau  dans  les  intef- 
tins  de  la  tortue  , le  nombre  des  vaitfeaux  laétés 
proportionnellement  aux  artères  de  aux  veines , 
eft  beaucoup  plus  grand  , & tellement  que  nous 
ferions  tentés  de  croire  qu’ils  rempliffent  d’autres 
fonctions  que  celles  d’abforber  le  chyle  ou  la  lym- 
phe. Quoique  tout  le  monde  s’accorde  à recon- 
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naître  la  multitude  innombrable  de  vaiffeaux  lac- 
tés chez  divers  animaux  , les  Anatomiftes  cepen- 
dant n’ont  point  encore  été  portés  à croire  que 
les  v ailTeaux  lymphatiques  des  autres  parties  fuf- 
fent,  proportion  gardée,  auflî  nombreux.  Nous  avons 
déjà  rapporté  ie  fentiment  de  Haller  fur  ce  fujet , 
en  difant  que  les  lymphatiques  n’étaient  nulle- 
ment comparables  quant  au  nombre  , aux  artè- 
res j aux  veines  , ou  aux  nerfs  j & que  cet  Anato- 
mide  les  conhdérait  comme  des  dépendances  peu 
importantes  des  veines  fanguines.  Nos  recherches 
à cet  égard,  nous  font  porter  un  jugement  bien 
différent  ; la  diffeétion  , en  effet,  nous  a toujours 
fait  voir  qu’il  y avait  plus  de  lymphatiques  que 
d’artères  dans  les  parties  du  corps  où  les  injections 
avaient  bien  réuiîi  , & nous  n’avons  aucunes  rai- 
fons  , qui  puiffent  nous  faire  douter  qu’elles  foient 
moins  nombreufes  par-tout  ailleurs. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  fuperficiels  fur  les 
extrémités  du  corps  , font  fingulièrement  plus 
nombreux  que  les  veines  cutanées  ; il  y a fouvent 
quatorze  troncs  qui  accompagnent  une  veine  cu- 
tanée , & les  lymphatiques  profonds  font  au 
moins  du  double  des  artères  qu’ils  accompagnent, 
chaque  artère  étant  communément  avec  deux 
veines  fanguines  & deux  vaiffeaux  lymphatiques. 
Sur  l’épiploon  de  la  tortue , les  lymphatiques  font 
plus  nombreux  que  les  artères  5 & cela  dans  la 
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proportion  de  quatre  à un  , 8c  fupérieurs  aux  vei- 
nes dans  la  proportion  de  quatre  à deux  , leur 
rapport  étant  conftamment  tel  que  l’artère  ell 
au  milieu  entre  deux  lymphatiques  , 8c  qu’il  y a 
deux  veines  de  chaque  côté  de  ces  dernières,  8c 
deux  lymphatiques  fur  le  dehors  des  veines.  Nous 
avons  une  fois  injeété  les  lymphatiques  de  la 
peau  , mais  ce  fut  par  un  pur  accident , car  le  mer- 
cure rétrograda  d’une  manière  contraire  à la  dif- 
poiition  des  valvules.  La  portion  de  peau  ainli 
injeélée  , était  très-petite  , mais  les  lymphatiques 
furent  proportionnellement  bien  nombreux  , & 
d’après  ce  que  nous  avons  vu  , nous  ne  doute- 
rions nullement  que  les  lymphatiques  ne  fuflent 
aulïï  nombreux  fur  la  furface  de  la  peau  qu’ils  le 
paraiftent  être  fur  les  inteftins. 

Il  y a une  proportion  gardée  dans  le  fyftême  arté- 
riel , entre  le  tronc  8c  les  brandies  émergentes , 8c 
chacune  de  ces  dernières  eft  toujours  plus  petite 
que  le  tronc,  enforte  que  les  branches  , en  général , 
diminuent  graduellement  de  volume  en  fe  divi- 
fant  de  nouveau  à mefure  qu’elles  s’éloignent  du 
tronc  primitif.  On  trouve  encore  une  pareille  dif- 
polition  dans  le  fyftême  veineux  , quoiqu’elle  ne 
foit  pas  li  régulière  dans  toute  fon  étendue  : la 
jugulaire  droite  , par  exemple  , étant  communément 
deux  fois  plus  volumineufe  que  la  veine  cave  fu- 
périeure  j fon  tronc  , & la  jugulaire  gauche  fo-nL 
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fouvent  auiïi  deux  fois  plus  volumineux  que  la 
fous-clavière  gauche.  Mais  dans  le  fyftême  abfor- 
bant  , la  difproportion  entre  le  tronc  & les  bran- 
ches relativement  au  volume  , eft  fingulièrement 
remarquable.  Nous  avons  vu  un  des  vaiffeaux  dé- 
fèrens , qui  partait  d’une  glande  de  faîne  , être 
plus  volumineux  qu’aucun  endroit  du  canal  thora- 
chique , excepté  fon  commencement  & fa  ter- 
minaifon  , où  en  général  , il  eft  plus  large  : nous 
avons  vu  le  tronc  des  laébés  être  également  volu- 
mineux. Un  des  troncs  des  lymphatiques  du  pou- 
mon , que  nous  avions  injeété  avec  du  mercure  , 
était  deux  fois  plus  gros  que  le  canal  thorachique  , 
tel  qu’il  eft  derrière  la  racine  des  poumons  fur  le 
corps  des  vertèbres.  Deux  troncs  d’abforbans , fur  les 
poumons  d’une  tortue  extraordinairement  volumi- 
neufe  , étaient  chacun  d’un  diamètre  , aufli  grand 
que  la  veine  cave  fupérieure  chez  l’homme  , & 
dix  fois  le  volume  du  conduit  thorachique  au- 
quel ils  appartenaient  , fi  l’on  en  excepte  le  ré- 
fervoir  du  chyle. 

Les  branches  préfentent  encore  une  difpoiâtion 
particulière  , concurremment  avec  leur  volume  ; 
cette  difpohtion  fe  rencontre  quelquefois  dans 
les  veines  fanguines  , mais  c’eft  toujours  à la  fuite 
des  maladies  , de  l’on  dit  alors  qu’elles  font  va- 
riqueufes.  Cette  difpofition  eft  naturelle  aux  vaif- 
feaux lymphatiques , particulièrement  en  certains 
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endroits  du  corps  , & chez  certains  animaux.  Les 
vaifiTeaux  lymphatiques  des  jambes,  du  foie,  du 
diaphragme  chez  l’homme  , fe  préfentent  fouvent 
fous  cet  afpedt  ; on  les  trouve  prefque  toujours 
tels  , & fouvent  à un  point  confidérable  fur  la 
rate  du  jeune  bœuf.  Les  vaiffeaux  parailfent  très- 
larees  à un  endroit  , auffi-tôt  ils  fe  reflfèrent  au 
quart  de  leur  volume  , & bientôt  après  ils  fe  di- 
latent de  nouveau  ; Sc  ainfi , ils  forment  alternati- 
vement comme  une  chaîne  de  veficules  jointes  par 
de  petits  anneaux. 
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chapitre  xvi. 

De  la  manière  dont  les  vaijfeaux  laclcs  & lym- 
phatiques  fe  terminent „ 


C^e  que  nous  allons  dire  dans  ce  chapitre  , a 
particulièrement  trait  à ce  qui  a lieu  dans  le  corps 
humain  : quelques  faits  pourraient  également  s’ap- 
pliquer aux  quadrupèdes  & à d’autres  clalfes  d’a- 
nimaux ; mais  comme  notre  principal  objet , dès 
le  commencement  de  cet  Ouvrage , a été  d’exami- 
ner les  vailfeaux  abforbans  fur  le  corps  humain , 
& qu’a&uellement  nous  avons  porté  ces  vailfeaux 
à leur  point  de  terminaifon , nous  nous  fixerons 
plus  particulièrement  à ce  dernier  6c  principal 
objet.  Quand  les  Anatomiftes  parlent  de  la  termi- 
naifon des  vailfeaux  lymphatiques  & laétés  , on 
doit  recevoir  ce  qu’ils  difent  fous  trois  acceptions 
différentes.  i°.  Que  les  lymphatiques  6c  les  laétés 
fe  perdent  dans  les  glandes  3 i°.  qu’ils  fe  termi- 
nent dans  le  canal  thorachique  , ou  dans  le  fécond 
tronc  des  abforbans  fi  tué  fur  la  veine  fous-clavière 
droite  3 30.  qu’ils  s’ouvrent  dans  les  veines  fous-cla- 
vières  & jugulaires.  Nous  avons  déjà  décrit  minu- 
tieufement  les  glandes  en  parlant  des  lymphati- 
ques , parce  que  leur  hi Hoir e nous  a paru  plus  liée 
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avec  les  généralités  de  ces  vaiffeaux.  Nous  conti» 
nuerons  donc  ici  à donner  quelques  connoiflances 
fur  les  deux  gros  troncs  des  abforbans  , nous  eu 
réfervant  la  defcription  particulière  pour  la  fé- 
condé Partie  de  ce  Traité  ; comme  aufïi  de  re- 
chercher la  raifon  pourquoi  ces  troncs  fe  terminent 
enfin  dans  les  veines  , 8c  fpécialement , dans  cet  en- 
droit du  fyftême  veineux,  où  ils  aboutiffent  d’une 
manière  fi  uniforme  dans  tous  les  animaux , chez 
qui  on  les  a découverts  , 8c  particulièrement  chez 
l’homme.  Quelques-unes  des  raifons  qu’on  adonnées 
relativement  à cette  difpofttion  , font  feulement 
applicables  à l’homme  dans  l’état  de  ftation  ; mais 
les  Anatomiftes  qui  les  ont  rapportées  , ont  oublié 
que  la  moitié  de  notre  vie  ou  au  moins  le  tiers , 
fe  palfe  dans  une  pofition  horifontale.  Peut-être , 
un  des  ufages  du  fommeil , 8c  de  la  fituation  horS 
fontale  , pendant  qu’on  en  goûte  les  douceurs  , 
eft-il  de  faciliter  le  dégorgement  du  chyle  8c  de 
la  lymphe  dans  le  fang.  Cependant  comme  le 
corps  humain  eft  plus  fouvent  dans  une  pofition 
droite  , nous  confidérerons  fous  ce  point  de  vue , 
les  raifons  pourquoi  le  fyftême  lymphatique  fe 
termine  de  cette  manière.  Nous  avons  déjà  rap- 
porté tout  ce  que  nous  avons  cru  néceiïaire  rela- 
tivement à la  terminaifon  des  vaifleaux  laétés  & 
lymphatiques  dans  les  glandes.  Les  terminaifon; 
de  ces  vaifteaux  dans  le  réfervoir  du  chyle  , telle; 
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quelles  font  repréfentées  dans  les  Ouvrages  des 
plus  célèbres  Anatomiftes  , font  abfolument  ima- 
ginaires. Le  fait  eft , que  le  conduit  thorachique 
n’a  point  encore  été  bien  exprimé  par  aucun  d’eux  5 
qu’ils  paraiftent  n’avoir  pas  bien  connu  toute  fon 
étendue  , 8c  qu’avant  M,  Hewfon  , on  favait  peu  de 
chofe  fur  fon  fécond  tronc. 

Le  canal  thorachique  chez  l'homme , eft  formé 
principalement  de  trois  gros  vaifteaux  , dont  l’un 
correfpond  à la  jambe  droite  , l’autre  à la  gauche  , 
8c  un  troifième  aux  vailfeaux  laétés  des  inteftins 
grêles.  Ce  conduit  eft  fréquemment  d’un  quart  de 
pouce  de  diamètre  à fon  commencement , il  eft 
quelquefois  environ  la  moitié  de  ce  diamètre  près 
fa  terminaifon , 8c  fouvent  pas  plus  d’un  dixième 
de  pouce  vers  fon  milieu  } d’autrefois  il  eft  dou- 
ble ou  triple  de  ce  volume  au  même  endroit.  Il 
commence  environ  la  troilième  vertèbre  des  lom- 
bes , en  comptant  de  haut  en  bas  ; là  , il  eft 
couché  fur  le  côté  gauche  de  l’épine  , fous  l’aorte  j 
enfuite  , il  fe  porte  au  côté  droit  de  la  première 
vertèbre  des  lombes , 8c  à droite  de  toutes  celles 
du  dos,  excepté  la  quatrième  fupérieurement , près 
de  laquelle  il  patfe  au  côté  gauche  , après  quoi 
il  fort  de  la  cavité  de  la  poitrine  , 8c  fe  conti- 
nuant environ  un  pouce  ou  plus  au-deftus  de  fa 
deftination , il  forme  une  arcade  8c  fe  porte  en  en 
bas , pour  entrer  dans  la  veine  à l’angle  , encre 

M 


1 94  Anatomie  des  vaijjeaux  ah  forbans 
la  jugulaire  & la  fous-clavière  du  côté  droit.  On 
rencontre  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
valvules  dans  toute  fon  étendue  ; il  y en  a parti- 
culièrement une  paire  à fa  terminaifon  dans  l’an- 
gle dont  nous  venons  de  parler.  Le  canal  thora- 
chique  chez  l’homme , peut  avoir  feize  , dix-huit 
à vingt  pouces  de  longeur.  Le  fécond  tronc  des 
abforbans  ou  celui  qui  s’ouvre  dans  la  jugulaire 
& la  fous-clavière  du  côté  droit,  n’a  fouvent  pas 
plus  d’un  quart  de  pouce  de  longueur.  Il  eft  cou- 
ché fur  la  furface  fupérieure  de  la  fous-clavière 
droite  , & fe  termine  dans  l’angle  entre  cette 
Veine  tk  la  jugulaire  du  même  côté  ; fon  diamètre 
n’eft  pas  moindre  de  celui  du  canal  thorachique 
au  même  endroit , vers  le  côté  oppofé. 

Pourquoi  les  vaifleaux  lymphatiques  & laélés  fe 
portent-ils  d’abord  dans  les  glandes  r Cette  quef- 
tion  nous  paraît  être  du  nombre  de  celles  aux- 
quelles il  n’eft  pas  facile  de  répondre.  Pourquoi 
fe  terminent -ils  enfui  te  en  deux  gros  troncs  ? La 
raifon  d’une  pareille  terminaifon  paraît  allez  vrai- 
femblable.  D’abord  , plus  les  troncs  font  gros  , plus 
les  fibres  mufculaires  font  fortes  plus  aulîî  le  vo- 
lume des  fluides  à mouvoir  eft  conlîdérable  ; en  con- 
féquence  de  ces  deux  circonftances  , mieux  atifli  les 
fluides  furmonteront  la  réfiftance  que  le  fang 
préfente  à leur  entrée  dans  la  veine  fous-clavière. 
La  raifon  pourquoi  ils  fe  terminent  enfin  dans  les 
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veines  jugulaires  8c  fous-clavières  , eft  auffi  bien 
évidente  ; car  le  mouvement  du  fang  , dans  les 
veines  , eft  plus  lent , 8c  la  réliftance  conféquem- 
ment  moindre  qu’elle  ne  l’aurait  été  dans  les  ar- 
tères. On  fe  rend  encore  raifon , pourquoi  ils  le 
terminent  dans  les  angles  entre  les  veines  fous-cla- 
vières 8c  jugulaires  ; la  réliftance  que  le  fang  offre 
à tout  fluide  qui  entre  dans  les  veines  , doit  être 
moindre  à mefure  que  le  fang  arrive  près  du 
cœur.  Enfin  , il  eft  encore  facile  de  concevoir  pour- 
quoi cette  entrée  a lieu  dans  l’angle.  En  effet,  les 
colonnes  du  fang  dans  les  jugulaires  , s’oppofant  à 
celles  des  fous-clavières  avec  une  force  à-peu-près, 
égale  ; le  fang  vénal  en  cet  endroit  , doit  couler 
dans  une  diagonale  dont  le  commencement  eft  à 
l’infertion  de  ces  deux  veines  , 8c  conféquemment 
les  fluides  abforbés  fuivront  la  même  direction 
que  le  courant  du  fang  dans  cet  endroit.  La  courbe 
que  fait  le  conduit  thorachique  en  defcendant  vers 
Ta  terminaifon  , paraîtrait  faite  pour  donner  à fon 
fluide  l’avantage  de  la  gravité , moyennant  la- 
quelle il  puiffe  plus  aifément  furmonter  la  réfif- 
rance  qu’offre  à fon  entrée  le  fang  vénal j mais  ce 
fluide  femblerait  plutôt  perdre  de  fa  force  par  le 
changement  qui  furviendrait  dans  fa  direction  , 
qu’il  ne  gagnerait  par  cette  addition  de  gravité. 
Les  fluides  abforbés  ne  fe  portent  point  dans  d’au- 
tres veines  que  la  fous-clavière  , par  une  raifon  af- 
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fez  évidente  ; car  par  leur  accumulation  dans  le 
conduit  thorachique  , ils  aquièrent  une  augmen- 
tation de  force  qui  les  difpofe  à furmonter  plus 
aifément  la  réfiftance  du  fang  vénal.  On  voit 
encore  pourquoi  le  canal  thorachique  ne  fe  ter- 
mine pas  plus  près  du  cœur  dans  la  veine  cave  fu- 
périeure  ; car  alors , chaque  fois  que  l’oreillette 
droite  fe  ferait  contraélée  , le  reflux  du  fane  dans 
les  veines  aurait  offert  plus  de  réfiftance  à l’entrée 
des  fluides  abforbés.  En  effet , non-feulement  il  y 
a toujours  plus  ou  moins  de  retardement  dans  le 
mouvement  du  fang  de  la  veine  cave  fupérieure, 
chaque  fois  que  l’oreillette  droite  fe  contra&e  ; 
mais  il  y a encore  un  mouvement  rétrograde  qui 
eft  plus  grand  en  proportion  que  le  fang  approche 
plus  près  de  l’oreillette.  Ainfî  le  canal  thorachi- 
que & le  fécond  tronc  des  lymphatiques  , font 
tous  deux  inférés  avec  les  plus  grands  avantages 
poflîbles.  Ce  dernier  argument  aufli  bien  que  celui 
que  nous  avons  donné  pour  la  tertninaifon  des 
lymphatiques  dans  l’angle  entre  les  jugulaires  8c 
les  fous-clavières  , font  ceux  que  le  D.  Fordyce  ap- 
porte. La  raifon  aufli  pourquoi  le  conduit  tho- 
rachique eft  inféré  dans  la  fous-clavière  gauche  de 
préférence  à la  droite  , ne  paraît  pas  être  feule- 
ment parce  que  la  première  de  ces  veines  eft 
plus  près  du  conduit , mais  parce  que  les  fluides 
qui  viennent  de  la  fous-clavière  gauche  5 ne  font! 
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pas  une  ligne  fi  direéte  avec  la  veine  cave  fupé- 
rieure  , que  ceux  qui  viennent  de  la  fous-clavière 
droite  ; conféquemment  le  mouvement  rétrograde 
du  fang  , lors  de  la  contraétion  de  l’oreillette  9 
pourra  moins  l’affeéter.  La  partie  de  la  fous-cla- 
vière gauche  , qui  efb  fous  le  fternum  , prend  peu- 
à-peu  une  direction  oblique  vers  fon  infertion 
dans  la  veine  cave  fupérieure  , en  forte  que  les 
fluides  abforbés  peuvent , d’après  cette  difpofition  3 
defcendre  dans  les  cavités  du  cœur  par  leur  pro- 
pre gravité  , foit  quand  l’on  eft  de  bout  ou  cou- 
ché horifontalement.  Morgagni  a recours  à ce 

imême  argument  pour  rendre  raifon  de  la  termi- 
naifon  du  conduit  thorachique  , telle  que  nous 
l’avons  donnée  , & pour  faire  voir  les  inconvé- 
niens  de  toute  autre  difpofition.  Par  exemple  , fi 
les  vaiffeaux  lymphatiques  fe  fuflent  inférés  dans 
la  veine  cave  inférieure  , ils  auraient  augmenté  le 
:tj  volume  des  fluides  * qui  dans  cette  veine  montrent 
contre  leur  propre  gravité.  Cet  argument , dit-il , 
lui  a d’abord  été  fuggéré  par  le  raifonnement  de 
Cov/per  , fur  les  motifs  qui  ont  déterminé  la  Na- 
ture à former  la  veine  azygos , motifs  qui  félon 
lui  , n’ont  été  que  de  diminuer  la  quantité  du 
*ang  qui  aurait  dû  monter  par  la  veine  cave. 
Tels  font  les  termes  de  Morgagni  : Quam  quid'em 
fentenùam  , cum  mihi  ea primo  cognita  ejl  , non  pa- 
rura  fateor  placuiffc  , Jîvc  qu'od  revetà  habeat  cur 
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placere  debeat  _>  Jîv'e  quod  flmiles  oh  caufas  ipfe 
olim  conjeaJJ'em  thoracicum  quoque  duclum  non  in 
-proximam  venam  cavam  inferiorem  , fed  in  ramum 
fupe.rioris  influer  e . Haller  non -feulement  admet  les 
raifons  de  la  terminaifon  des  lymphatiques  , telles 
que  nous  les  avons  données  ; mais  il  combat  en- 
core la  doébrine  des  Anatomiftes  , qui  foutien- 
nent  l’infertion  des  lymphatiques  dans  les  veines 
fanguines.  Le  ProfelTeur  Meckel  en  particulier  > 
eft  un  ardent  défenfeur  de  ces  terminaifons , 
comme  on  le  peut  voir  dans  le  partage  fuivant. 
Il  m’ert:  arrivé  artez  fouvent  , dit -il  , qu’en 
remplirtant  de  mercure  les  vailTeatix  lympha- 
» tiques , ce  demi-métal  a parte  fans  s’extravafer , 
des  vaiffeaux  lymphatiques  dans  les  veines  fan- 
» guines  : aurti  , ai -je  trouvé  la  veine  cave  infé- 
rieure  remplie  de  mercure  après  une  pareille 
5»  injeétion.  — J’avais  obfervé  un  vailfeau  lym- 
« phatique  inféré  dans  un  rameau  gaftrique  de 
35  la  veine  porte  \ infertion  dont  j’avais  fait  men- 
>3  tion  bien  des  années  avant  dans  ma  Lettre  fur 
33  les  vailleaux  lymphatiques.  J’attribuais  à une 
33  pareille  caufe , la  replétion  de  la  veine  cave  , 
33  par  un  vailfeau  lymphatique  qui  m’était  in- 
33  connu  33.  Le  fentiment  de  Haller  fur  ce  fujer  , 
ell:  fi  vrai  que  nous  le  tranfcrirons  mot  pour  mot 
de  fon  Ouvrage.  33  Je  n’ai  refufé  d’écouter  aucune 
33  raifon  3 ôc  je  ne  fuis  pas  ébra  nié  par  l’opinion  de 
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hommes  célèbres  ; mais  il  eft  des  faits , 8c  allez  im- 
portans , qui  me  rendent  fufpeél  ce  commerce  en- 
tre les  veines: Lymphatiques  8c  les  veines  fangui- 
nes.  J’ai  réfléchi  combien  étaient  proche  l’une  de 
l’autres  les  veines  fanguines  8c  les  v aideaux 
lymphatiques  dans  le  badin  3c  le  tefticule  , en- 
fuite  combien  était  éloigné  l’oriflce  du  canal 
thorachique  dans  la  veine  fous-cîavière  gauche, 
3c  j’ai  cru  que  la  Nature  aurait  eu  des  motifs 
fans  doute  admirables  pour  conduire  la  lymphe 
en  haut  , à travers  un  trajet  f confdérable , 
s’il  n’eût  point  été  contraire  à fa  coutume  8c 
à fes  loix  , de  faire  dégorger  les  lymphatiques 
dans  les  veines  fanguines.  Mais  d’un  autre  côté , 
il  efl  certain  que  les  vaifleaux  lymphatiques 
très-nombreux  du  foie  , ne  fe  portent  point  ni 
à la  veine  cave  , ni  à la  veine  porte.  La  con- 
fluence des  rameaux  lymphatiques  de  toutes 
les  parties  du  corps  en  des  troncs  infenfble- 
ment  plus  volumineux  , 8c  leur  terminaifon 
pour  former  le  canal  thorachique  , établirent 
un  rapport  manifefte  entre  ce  conduit  8c  la 
veine  cave.  On  fera  convaincu  de  ce  rapport  en 
réfléchifiant  à l’analogie  confiante  de  la  Na- 
ture  , qui  jamais  ne  conduit  de  petites  veines 
fanguines  dans  de  gros  troncs  j mais  qui  les 
raflem’ole  dans  des  veines  fenfiblement  plus 
grandes  , j uflqua  ce  qu’elles  égalent  par  leurs 
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sj  lumières  celles  des  troncs  où  ils  fe  terminent.  — « 
jj  En  outre  le  canal  thorachique  dépalfe  manifefte< 
jj  ment  la  veine  cave  dans  le  bas-ventre , 8e  va 
jj  gagner  plus  loin  la  fous-clavièue  , probablement 
jj  pour  approcher  de  plus  près  de  la  tête  , du  col 
jj  8c  des  extrémités  fupérieures  , 8e  recevoir  les 
jj  vailTeaux  lymphatiques  de  ces  parties.  Qu’il  me 
sj  foit  permis  d’ajouter  , que  jamais  je  n’ai  trouvé 
jj  un  feul  vaiflfeau  , qui  véritablement  fe  termi- 
3j  nàt  dans  une  veine  fanguine  , 8e  que  confé- 
jj  quemment  éloigne  de  l’opinion  de  certains  Ana- 
jj  tomiftes  célèbres  , je  rejette  cette  terminaifon 
sj  des  vaiflfeaux  lymphatiques.  Or  , tout  bien  con- 
jj  fidéré , il  me  paraît  probable  que  toute  la  lym- 
sj  phe  qui  revient  des  diverfes  parties  du  corps, 
jj  paffe  dans  le  canal  thorachique  avant  de  par- 
as venir  à la  malTe  générale  des  humeurs  , & 
>j  qu’a  in  fi , elle  aborde  plus  facilement  dans  le 
jj  torrent  du  fang  jj.  Une  grande  partie  du  rai- 
fonnement  employé  à expliquer  la  caufe  de  l’infer- 
rion  du  conduit  thorachique  à la  fous-clavière  , eft 
auffi  applicable  à celle  de  l’infercion  du  fécond 
tronc  des  lymphatiques  , quoiqu’elle  fût  moins 
connue  du  temps  où  Morgagni , 8e  Haller  écri- 
vaient fur  ce  fujet.  Nous  n’ajouterons  rien  à leur 
doctrine  , linon  que  nous  n’avons  jamais  vu  un 
vaifleau  lymphatique  inféré  à d’autres  veines , 
qu’aux  fous-clavières  8e  aux  jugulaires. 
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CHAPITRE  XVII. 

Conclujion  de  la  première  partie. 

yant  confîdéré  la  ftruéture  & les  propriétés 
des  vaiffeaux  laétés  ôc  lymphatiques  , nous  termi- 
nerons par  une  récapitulation  de  leurs  diverfes 
fondions  ; cet  examen  fervira  à donner  une  con- 
naiflance  plus  ample  de  l’importance  de  cet  ordre 
de  vaiffeaux  dans  l’économie  animale.  Le  Leéteur 
nous  aura  fans  doute  déjà  devancé  fur  beaucoup 
d’articles  par  l’attention  qu’il  aura  portée  à ce  qui  a 
précédé  ; mais  nous  délirons  ici  le  ramener  à un 
enfemble  qui  n’aurait  pas  été  bien  faili,  li  nous 
le  lui  euflions  préfenré  plutôt. 

Nous  avons  dit  que  ces  vaiffeaux  charriaient 
des  fluides  dans  les  vailfeaux  fanguins  , & qu’il  n’y 
rart  avait  pas  des  fluide  dans  le  corps  qu’ils  ne  puif- 
fent  prendre  occafionnellement  ; mais  que  ceux 
dont  ils  fe  chargeaient  plus  volontiers , étaient  le 
;o0  chyle  & la  lymphe.  On  s’attend  que  nous  dirons 
iB  quelque  chofe  fur  les  propriétés  de  ces  fluides  , ôc 
;cri-  de  quelle  importance  il  eft  à la  machine  animale , 
qu’ils  foient  abforbés  de  portés  au-dedans  des 
vaiffeaux  fanguins. 

Le  chyle  eft  le  fluide  qui  eft  extrait  de  nos  ali- 
mens  dans  l’eftomac  9 le  duodénum  , le  jéjunum , 
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& même  l’iléum  , &c  qui  enfuice  eft  abforbé 
par  les  vaifteaux  laêtés  , d’où  il  eft  porté  dans 
les  fanguins.  L’importance  de  ce  âuide  eft  bien 
évidente  ; car  il  eft  de  toute  notoriété  , que  fi  les 
alimens  ne  peuvent  parvenir  dans  l’eftomac  , il  aie 
fe  forme  point  de  chyle  ; l’abforption  conféquem- 
ment  ne  s’en  opère  point , le  corps  fe  defteche  , & 
l’animal  meurt  bientôt.  Au  contraire  , quand  l’ef- 
tomac  reçoit  & digère  convenablement  les  fubf- 
tances  alimentaires  , que  le  chyle  fe  forme  , & que 
rien  n’empêche  les  vaiifeaux  de  le  pomper  , le 
, corps  fer  fondent  & fe  répare  convenablement. 
Nous  fommes  perfuadés  que  ce  fluide  ne  faurait  fe 
former  ailleurs  que  dans  l’efcomac  , le  duodé- 
num &r  les  inteftins  grêles , & qu’il  eft  la  feule 
fubftance  qui  puifte  foutenir  la  vie  chez  l’homme, 
les  quadrupèdes  & les  oifeaux.  Les  lavemens  de 
lait  , de  bouillons  , ou  de  toute  autre  fubftance 
nutritive  , portés  & détenus  dans  le  reéfcum.,  peu- 
vent bien  , étant  abforbés  , foutenir  le  corps  pen- 
dant quelque  temps  , dans  les  cas  où  l’on  ne 
pourrait  donner  des  alimens  par  la  bouche  , comme 
dans  les  rétréciffemens  du  pharynx  , dans  les  para- 
phes de  l’œfophage , dans  les  exoftofes  des  ver- 
tèbres fttuées  derrière  le  pharynx , & dans  le  trifme  ; 
mais  nous  ne  connaifïons  aucun  malade  qui  ait 
pu  être  ainfi  confervé  plus  de  trois  femaines  par 
des  lavemens  feuls  , excepté  dans  un  cas  dont 
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*>ous  parlerons  ci  - après.  Peut-être  des  bains  de 
bouillons  ou  d’autres  fluides  dont  les  qualités  nu- 
tritives font  connues  , foutiendraient-ils  aufll  le 
corps  pendant  quelque  temps.  On  dit  que  Para- 
celfe  a nourri  des  hommes  pendant  plufleurs  jours 
par  cette  feule  méthode  : mais  la  raifon  pourquoi 
ces  lavemens  nutritifs  ne  reftaurent  point  pen- 
dant un  certain  efpace  de  temps  , c’eft  que  le  rec- 
tum ne  faurait  convertir  ces  fluides  en  chyle  \ on 
ne  trouve  pas  plus  à la  furface  du  corps , quelque 
puiffance  qui  puifîe  produire  cet  effet. 

Le  chyle  chez  l’homme  , 8c  chez  les  quadru- 
pèdes , eft  d’une  couleur  blanche  ; il  eft  tranfpa- 
rent  «Se  reffemble  a de  l’eau  chez  les  oifeaux  8c  les 
poiffons  } celui  des  quadrupèdes  eft  communément 
falé  , 8c  n’a  aucune  odeur  fenfible.  Haller  dit 
qu’il  eft  d’une  nature  acide  , & que  par  cette  qua- 
lité il  corrige  la  tendance  que  le  fang  a vers  la  pu- 
tréfaction : tels  font  fes  termes.  » L’utilité  pro- 
” chaine  du  chyle  , eft  d’acîoucir  la  Nature  putref- 
35  cente  du  fang  , par  l’acidité  de  fes  parties } car 
” lans  le  chyle  , comme  il  eft  démontré  , tous 
» les  fucs  du  corps  humain  parferaient  à une  acri- 
” monie  excefflve , 8c  il  s’allumerait  une  fièvre  à la- 
” quelle  il  ne  faut  que  quelques  jours  pour  deve- 
” mr  funefte  ».  Nous  n’avons  jamais  pu  apperce- 
voir  aucune  marque  d’acidité  dans  le  chyle  , 8c 
quoi  qu  d en  foit , les  effets  que  ce  Phyfiologifte 


zo 4 Anatomie  des  vaijfeaux  abforbans 

attribue  au  manque  d’acidité  de  ce  fluide  , paraifr 
fent  plus  explicables  pat  la  débilité  que  le  manque 
de  nourriture  produit  dans  le  corps.  La  fièvre  des 
prifons , par  exemple  , attaque  les  perfonnes  les 
plus  robuftes  , & occafionne  dès  fa  première  in- 


vasion j une  débilité  univerfelle  , qui  eft  bientôt 
fuivie  des  plus  violens  fymptômes  de  la  putréfac- 
tion dans  les  fluides. 

Vu  au  microfcope  , le  chyle  paraît  contenir  des 
globules  qui  font  tous  du  même  volume  , ils  font 
beaucoup  plus  petits  que  ceux  du  fang  , & reflèm- 


blent  allez  aux  plus  petits  globules  qu’on  trouve 


I 


dans  le  lait  de  vaciie.  Si  l’animal  dont  on  a pris  le 
chyle  eft  en  pleine  vigueur  , le  chyle  fe  coagule 
entièrement  dans  le  vaifleau  où  on  l’a  reçu.  Si  l’on 
tue  un  animal  vigoureux  pendant  que  le  chyle 
paffe  des  inteftins  dans  les  laétés  , à l’ouverture 
du  cadavre , on  trouvera  le  chyle  bien  coagulé  dans 
les  laétés.  II  fe  coagule  pareillement  dans  les  laétés 
chez  l’homme  j c’eft  à l’aide  d’une  pareille  coagu- 
lation que  nous  avons  pu  repréfenter  dans  une 
des  planches  de  cet  Ouvrage  , les  laétés  de 
l’homme  ainfi  que  leurs  orifices.  Le  chyle  chez 
les  animaux  plus  délicats  , fe  coagule  feulement 
en  partie , foit  qu’on  le  confidère  encore  contenu 
dans  les  laétés  du  cadavre  , ou  après  l’avoir  reçu 
dans  une  cuillère  , en  ouvrant  un  animal  vivant. 
Dans  ce  dernier  cas , nous  avons  vu  le  caillot 
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flotter  fur  la  furface  de  la  partie  non-coagulée, 
circonftance  qui  alors  le  fait  reflembler  entière- 
ment au  fang.  Nous  avons  confervé  le  chyle  pen- 
dant plufieurs  heures  , 8c  même  pendant  deux 
jours  au  milieu  de  l’été,  fans  que  pour  cela  , ce 
fluide  devint  putride.  Haller  s’exprime  de  la  ma- 
nière fuivante  fur  la  nature  du  chyle.  « Cerce  hu- 
« meur , dit-il , tient  beaucoup  de  la  nature  du 
>j  lait,  la  couleur  eft  certainement  la  même  , il  a 
» également  une  faveur  agréable  8c  un  peu  falée. 
» Il  eft  léger  , d’une  nature  huileufe , mêlée  à 
» une  partie  aqueufe  , il  fumage  le  fang  8c  même 
» la  férofité.  Il  eft  plus  fluide  que  ces  humeurs , 
r>  néanmoins  il  eft  furmonté  d’une  crème,  8c  comme 
» le  lait , il  eft  fufceptible  de  fe  coaguler.  — On 
» trouve  beaucoup  d’eau  dans  le  chyle  , 8c  beau- 
« coup  de  matière  grade , 8c  comme  butyreufe  j 
»*  fes  molécules  tiennent  de  la  forme  globuleufe. 
» Le  caraétère  acide  domine  beaucoup  dans  le 
»>  chyle  , en  forte  que  laifle  à lui -même  , ce  fluide 
» tourne  fpontanément  à l’aigre  ; ce  goût  acide 
» fe  manifefte  quelquefois , même  chez  les  ani- 
« maux-,  cependant , cette  acidité  eft  fufHfammenc 
» enveloppée  de  parties  grades  , pour  que  la  cou- 
» leur  de  l’infufion  du  tournefol  n’en  éprouve 
53  aucun  changement.  Le  chyle  mis  fur  le  feu  , cle- 
>3  vient  rouge  } mais  nous  n’avons  jamais  vu  qu’en 
i»  y verfant  de  l’efprit  de  vin , il  prît  une  teinte 
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» rouge  ou  jaune.  Il  ne  noircit  point  quand  on  îe 
w mêle  à une  infufion  de  noix  de  galles  , même 
y>  quand  on  a pris  du  fel  de  mars , il  paraît  dans  les 
y>  inteftins  dans  l’efpace  de  deux,  trois,  quatre,  cinq 
ou  fix  heures  ».  Ce  fluide  eft  pris  de  la  cavité 
des  inteftins  grêles , par  les  extrémités  radiées  des 
vaifleaux  laCtés  ; il  eft  porté  en  avant  à travers 
les  laCtés  par  la  force  contractile  de  leur  tunique 
mufculaire  ; après  quoi , il  eft  dépofé  de  nouveau 
par  une  autre  clafle  de  vaifleaux  radiés  dans  la 
cavité  des  glandes.  C’eft  de-là  , qu’il  eft  reforbé 
par  les  fommités  radiées  d’autres  laétés,  &z  ainft 
lucceffivement  jufqu’à  ce  qu’ayant  pafle  par  un 
nombre  infini  de  petits  tubes  & de  cellules  , il 
foit  enfin  conduit  dans  le  canal  thorachique  , qui 
à fon  tour  le  verfe  dans  les  veines  où  il  fe  mêle 
avec  le  fang. 

Outre  le  chyle  qui  eft  contenu  dans  une  clafle 
particulière  de  lymphatiques  , on  rencontre  en- 
core dans  les  vaifleaux  lymphatiques  , un  fuc 
aqueux  qui  a été  découvert  par  ceux  qui  les  apperçû- 
rent  les  premiers  j fuc  qu’ils  n’obfervèrent  point  dans 
les  laétés  , ce  qui  leur  donna  lieu  d’établir  deux  claf- 
fes  de  ces  vaifleaux.  Mais  à dire  vrai , les  laétés  tranf- 
mettent  le  chyle  quand  ce  fluide  exifte  dans  les 
inteftins , & dans  toutes  autres  circonftances , ils 
ne  tranfmettent  que  de  la  lymphe , ou  ils  font  vi- 
des & ne  tranfmettent  rien.  Les  lymphatiques 
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çfcarrienr  communément  la  lymphe  dans  le  fangj 
mais  quelques-uns  d’eux  , peuvent  aufli  convoyer 
cccafionneliement  le  chyle  , comme  nous  l’avons 
obfervé  fur  les  lymphatiques  du  diaphragme.  La 
lymphe  de  le  chyle  ne  font  point  alors  des  fluides 
uniformes  ; ils  font  lujers  à nombre  de  variations  , 
ôc  ne  font  abforbés  que  dans  certains  temps.  Haller 
le  plus  exad  des  Anatomiftes  , dit  que  » d’a- 
« bord  , le  chyle  fe  meut  dans  les  vailleaux  laétés 
avec  une  vélocité  fuffifante.  C’eft  en  effet  un 
» phénomène  aflez  ordinaire , & dont  nous  avons 
déjà  parlé  , que  le  chyle  fenlible  dans  les  vaif-* 
3î  féaux  laétés  d’un  animal  vivant  , difparailfe  peu- 
33  à-peu  , quelque  temps  après  , de  manière  que 
» la  lymphe  lui  fuccède  , ou  qu’il  ne  refte  que 
s»  des  vailleaux  vides.  J’ai  même  vu  des  vaifleaux 
» ladtés  colorés  en  bleu  pat  un  chyle  de  même 
33  couleur  , fuir  ainfi  ; de  alternativement  lorfqu’il 
33  y avait  de  la  lymphe  dans  le  réfervoir  , elle 
33  fut  remplacée  par  un  fluide  comme  laiteux , 
33  qui  parvint  jufque  dans  le  canal  thorachique  >3 , 
de  après  en  continuant , il  ajoute  , jj  j’ai  vu  les 
33  mêmes  phénomènes  dans  le  canal  thorachique, 
33  où  le  chyle  difparaiflait  pour  faire  place  à la 
3>  lymphe  qui  lui  fuccédait , ou  qui  paraiifait  rem- 
»>  plir  le  canal  qui  était  comme  vide  «. 

La  lymphe  prife  dans  l’état  le  plus  pur  qu’on 
puifle  fe  la  procurer  , offre  les  propriétés  fui- 
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vantes.  Elle  retfemble  à l’eau  par  fa  fluidité  , ellé 
eft  tranfparente , quelquefois  d’une  couleur  pail- 
lée , & même  brune.  Elle  fe  coagule  aufli  , foit 
entièrement  lorfqu’elle  s’extravafe , ou  en  partie , 
félon  que  l’animal  qui  l’a  fournie  , était  plus  fort 
ou  plus  faible.  La  même  chofe  arriva  chez  un  ca- 
davre où  elle  fe  coagula  par  le  repos , ou  à la  fuite 
de  la  mort.  M.  Hewfon  dit  qu’il  l’a  vue  fe  coaguler 
autour  des  lèvres  d’une  plaie  des  tégumens  du 
milieu  du  tibia,  chez  un  fujet  où  les  lymphati- 
ques cutanés  fitués  fur  cette  région  , avaient  été 
divifés  accidentellement,  & verfaient  leur  lym- 
phe au  dehors.  Haller  rapporte  de  pareilles  blef- 
fures  des  lymphatiques  à la  fuite  de  la  faignée 
du  bras  , & dont  la  lymphe  fortait  en  fi  grande 
abondance  qu’on  ne  put  l’arrêter  par  l’application 
d’une  grande  quantité  de  vitriol  j mais  il  ne  dit 
pas  que  cette  lymphe  fe  coagulât  à la  furface  de 
la  peau. 

Diemerbroeck  dit  que  « lors  des  expériences 
« faites  fur  la  lymphe  chez  les  animaux  vivans , 
« ce  fluide  pris  des  vaifleaux  lymphatiques  qui 
j>  avoifinent  le  foie  8c  autres  vifcères , 8c  reçu  dans 

une  cuillère  , fe  coagula  à l’air  froid  , 8c  tantôt 
» prit  une  couleur  jaunâtre  , & tantôt  une  autre  , 
33  ce  qu’il  obferva  plufieurs  fois  ».  Nous  ne  pûmes 
jamais  appercevoir  fur  la  lymphe  prife  des  qua- 
drupèdes , aucun  goût  ou  odeur  , ni  aucune  ap- 
parence 
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parence  de  putréfaétion , quoique  nous  en  ayons 
coufervé  une  certaine  quantité  pendant  vingt- 
quatre  heures  au  milieu  du  mois  de  juin.  La  lym- 
phe eft  le  fluide  qu’on  fuppofe  communément 
ütre  abforbé  des  cavités  8c  des  furfaces  ; mais  avant 
de  montrer  l’importance  de  fon  abforption , nous 
aenfons  qu’il  eft  néceflaire  de  dire  quelque  chofe 
le  la  ftruéture  de  ces  cavités  8c  de  ces  furfaces. 

Les  Anatomiftes  employent  le  terme  de  cavité ^ 
lans  une  acception  différente  de  celle  du  vulgaire. 
Ils  parlent  de  la  cavité  du  crâne  , de  la  cavité 
du  thorax  , 8c  de  la  cavité  de  l’abdomen,  comme  fi. 
tes  efpaces  contenaient  de  l’air  ou  une  quantité 
confidérable  de  fluides.  A la  vérité  , ces  efpaces 
font  toujours  pleins , leur  furface  étant  appliquée 
une  à l’autre , également  pendant  la  vie  comme 
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iprès  la  mort.  Le  terme  de  furface  interne  , leur 

titrait  mieux  convenu  que  celui  de  cavité  ; mais 
■ de  . . \ 

:eci  mis  en  avant  par  forme  d explication  , 8c 

1e  voulant  point  changer  le  langage  des  Anato- 
niftes , nous  donnerons  quelques  apperçues  géné- 
aies  fur  ces  cavités.  Lailfant  de  côté  les  efpaces 
lu  fyftême  vafculaire  , les  cavités  du  corps  peu- 
vent être  divifées  en  celles  qui  contiennent  les 
ifcères , & en  celles  que  forment  les  vifeères 
reux,  les  articulations,  les  cellules  des  glandes 
k les  cellules  de  la  membrane  adipeufe. 

Il  eft  encore  d’autres  cellules  mais  nous  les 
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no  Anatomie  des  vaijjeaux  ab forbans 
confidérons  comme  autant  de  dépendances  du  fyf- 
rême  vafculaire  j nous  n’entendons  point  par- 
ler ici  des  cellules  des  os.  Quant  à ce  qui  re- 
garde les  cavités  qui  contiennent  les  vifeères. 
comme  celles  du  crâne,  du  thorax  & de  l’abdo- 
men , leurs  furfaces  , aufli  bien  que  celles  des  vif- 
eères qu’ils  renferment , font  étendues  , & per- 
mettent une  très-grande  extenfion  de  mouvemen 
les  unes  fur  les  autres  , & particulièrement  dans  1; 
poitrine  & le  bas-ventre.  Ces  cavités  n’ont  aucune 
communication  avec  la  furface  du  corps  , & elle 
font  fermées  de  toute  part , excepté  les  ouverture 
propres  aux  orifices  des  vaifleaux  exhalans  & inha 
lans.  Les  cavités  des  vifeères  creux  , au  contraire 
s’ouvrent  fur  la  fur£ice  du  corps , ainfi  qu’on  l’ob 
ferve  à l’égard  de  l’eftomac  , des  inteftins , de  la  vei 
fie  urinaire , de  la  matrice  & du  vagin  chez  les  fem 
mes  j aufli  ces  furfaces  font  - elles  continuelle  men 
mobiles  les  unes  fur  les  autres.  Les  furfaces  des  ca 
vités  articulaires  éprouvent  un  frottement  beau 
coup  plus  grand  qu’aucune  de  celles  que  nous  ve 
lions  de  confidérer.  Il  n’y  a pas  de  mouvement  r 
de  frottement  bien  considérable  dans  les  cellule 
des  glandes  j mais  cependant  il  y en  a certainemen 
un , & les  cellules  membraneufes  qui  en  quelque 
endroits  font  formées  de  lames  très-larges  & ex 
ceflivement  petites  en  d’autres,  admettent  nécel 
fairement  une  grande  variété  de  mouvement.  Le 
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furraces  font  toutes  humeétées  ; 8c  quoique  nous 
ayons  dit  , que  'ftriélement  parlant , le  terme  de 
cavité  ne  devait  point  être  employé  , cependant 
pour  juftifier  les  Anato milles  qui  s’en  fervent , on 
peut  dire  que  quoique  les  furfaces  de  ces  cavités 
foient  généralement  appliquées  l’une  à l’autre  3 
elles  font  cependant  dilatables  , 8c  fufceptibles 
de  contenir  occafionnellement  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  fluides.  Les  artères  , ou.  peut- 
être  un  autre  ordre  de  vailfeaux  quelles  donnent , 
J communément  connus  fous  le  nom  à'exhalans  , 
[Jiverfent  continuellement  un  fluide  dans  toutes  ces 
cavités  du  corps  ; ce  fluide  en  conferve  les  fur- 
faces  humides , 8c  en  rend  le  mouvement  aifé,  en 
permettant  aux  parties  de  glifîer  les  unes  fur  les 
autres,  Ce  fluide  , quand  il  s’accumule  en  allez 
ifg  grande  quantité  , pourrait  produire  l’hydropilîe 
hk  des  cavités  où  il  s’épanche  , fi  les  lymphatiques  ne 
esi  l’abforbaient  conllamment.  Comme  cette  exhala- 
tion 8c  inhalation  eft  une  des  plus  importantes 
Fonélions  , 8c  que  même  elle  eft  abfolument  né- 
telfaire  au  bien-être  de  la  machine  , nous  foup- 
jonnons  que  la  lymphe  eft  un  fluide  dont  l’utilité 
plus  d’étendue  qu’on  ne  lui  en  accorde  ordinai- 
ement , 8c  que  l’Auteur  de  la  Nature  a eu  . en 
cormant  ainfi  les  vailfeaux  lymphatiques  , quel- 
tju’autre  deflein  en  vue  que  celui  de  l’abforption. 

Nous  foupçonnons  que  le  fluide  qu’on  trouve  dans 
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Anatomie  des  vaijjeaux  ahforbans 
les  lymphatiques , eft  en  grande  partie  , la  lym- 
phe coagulable  du  fang.  Le  fluide  des  furfaces  ne 
nous  a jamais  paru  avoir  cette  propriété  que  la 
lymphe  pofiede  , de  fe  coaguler  en  s’extravafant , 
fuit  par  le  repos  , ou  après  la  mort.  Les  expériences 
qui  ont  fait  voir  à M.  Hewfon  que  le  fluide  des 
furfaces  & le  fluide  des  vaifièaux  lymphatiques 
étaient  les  mêmes , ne  nous  ont  jamais  réuiïi.  Cet 
Obfervateur  avait  coutume  de  ratifier  avec  une 
cuillère  , la  furface  du  péritoine  ou  de  la  plèvre, 
jufqu’à  ce  qu’il  ait  ramafle  une  afiez  grande  quan- 
tité de  fluide  ; en  le  laifiant  repofer  , il  trouva  i. 
que  bientôt  après  ce  fluide  fe  coagulait.  Il  regar- 
dait le  fait  fuivant  comme  une  forte  preuve  que 
les  lymphatiques  abforbaient  des  furfaces  ; le  chyle  , 
difait-il , eft  blanc  8c  fe  coagule  dans  les  inteftins , 
il  a la  même  couleur  8c  la  même  propriété  coagu- 
lable dans  les  laétés,  c’eft  donc  une  preuve  que 
ces  vailTeaux  l’ont  pris  des  inteftins.  Mais  cette 
expérience  n’eft  pas  fans  offrir  un  côté  à l’erreur: 
en  ratifiant  les  furfaces  rapportées , on  peut  dé- 
chirer les  vaifièaux  qui  contiennent  la  lymphe 
coagulable  ; 8c  alors  on  peut  fort  bien  avoir  i n 
fluide  qui  ne  foit  point  celui  des  furfaces.  D'ail- 
leurs la  liqueur  du  péricarde  , celles  des  ventricules 
du  cerveau  & de  la  tunique  vaginale  des  tefti- 
euîes , qui  toutes  font  d’une  nature  analogue  , ne 
fe  font  jamais  coagulées  dans  aucune  de  nos  expé- 
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riences  à une  moindre  chaleur  que  celle  de  140® 
ou  1600  du  thermomètre  de  Farenheit.  En  outre  » 
la  quantité  de  la  lymphe  dans  les  vailfeaux  lym- 
phatiques , eft  beaucoup  plus  grande  qu’on  la  fup- 
poferait , fi  elle  ne  contenait  que  le  fluide  des  fur- 
faces.  Mais  les  abforbans  prennent-ils  cette  lym- 
phe des  cavités  , ou  lumières  des  vailfeaux  fan- 
guins  , comme  des  grandes  furfaces  en  général , 
ou  la  reçoivent-ils  des  artères  par  une  continuité 
réciproque  de  tube  , comme  Bartholin  l’a  alluré  ? 
c’eft  fur  quoi  nous  fommes  incertains.  Cepen- 
dant nous  ferions  aflfez  difpofés  à croire  que  les 
lymphatiques  des  vafa  vaforum  peuvent  prendre 
la  lymphe  coagulable  des  cavités  fanguines , pour 
remplir  des  vues  qui  ne  font  point  encore  con- 
nues. 

Nous  fommes  encore  portés  à croire  que  le  vis  à 
lergo  dans  les  laétés  primitifs  & dans  les  lym- 
phatiques , chalfe  le  fluide  dépofé  dans  les  cel- 
lules des  glandes  ; car  les  fommités  des  vailfeaux 
efFèrens  font  unies  feulement  avec  les  extrémi- 
tés des  glandes  qui  font  oppofées  aux  inférens  j 
en  forte  que  les  fluides  qui  abordent  , doivent 
venir  en  contait  avec  les  orifices  abforbans  des 
vailfeaux  efFèrens  , en  conféquence  des  vuides 
qu’ils  forment  en  écartant  les  fluides  en  con- 
tait avec  ces  orifices  , ou  de  quelque  vis  a tergo 
qui  doit  les  chalfer.  Un  des  plus  grands  Phyfiolo- 
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gifles  de  Londres , panche  à croire  que  le  vis  à 
tergo  eft  perdu  à chafïer  les  fluides  abforbés  dans 
les  cellules  des  glandes  , & que  pour  que  le  vis  à 
tergo  puifle  avoir  une  force  expulfive  fur  les  fluides  à 
travers  ces  cellules  , il  ferait  néceflaire  quelles 
foient  rendues  , ce  qui  n’a  pas  lieu  félon  lui.  11 
peur  cependant  en  être  autrement.  Si  cela  n’eft 
point  , il  paraît  qu’il  y a une  grande  perte  de 
force , 8c  alors  les  abforbans  des  glandes  font 
obligés  de  commencer  à abforber  des  cellules  mê- 
mes , de  la  manière  que  les  abforbans  primitifs 
l’ont  fait  des  furfaces  , fans  tirer  aucun  avantage  du 
vis  à tergo  des  fluides  contenus  dans  les  vaifleaux 
inférens.  Mais  l’abforption  qui  a lieu  dans  les  cel- 
lules des  glandes  , peut  s’opérer  d’une  manière 
auflî  facile , que  des  furfaces  premières , <S c la 
Nature  peut  bien  fe  pafler  de  cette  perte  appa- 
rente de  force.  Ou  bien  , il  peut  fe  faire  , comme 
Bartholin  l’a  foupçonné  j que  les  lymphatiques 
naiflent  aufli  des  extrémités  des  artères  , 8c  que 
la  force  perdue  à poufler  les  fluides  abforbés  dans 
les  cellules  des  glandes  , puifle  être  compenfée  par 
quelqu’impulflon  donnée  par  le  fluide  des  artères  , 
au  chyle  & à la  lymphe  dans  les  laéfcés  & les 
lymphatiques  j quoique  nous  foupçonnions  que 
•cela  ne  foit  point. 

Outre  le  fluide  qui  humedte  les  cavités  des 
vifcères  creux  , & qui  eft  commun  à toutes  les 
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îutres , il  y a encore  une  grande  quantité  d’autres 
fluides  verfés  dans  leur  intérieur.  La  boilfon  quon 
ivale  en  vingt-quatre  heures  , peut  monter  à deux 
livres  , la  falive  qui  tombe  dans  l’eftomac  dans  1© 
même  efpace  de  temps , peut  aller  à une  livre , le  fuc 
Jaftrique  8c  pancréatique  vont  chacun  à-peu-près 
i la  même  quantité.  Haller  eftime  à vingt  onces  , 
la  bile  verfée  dans  les  inteftins  , outre  le  fluide 
- féparé  de  toute  la  furface  interne  de  ce  canal. 
Les  urines  gardent  une  proportion  avec  nos  ali— 
mens  ; mais  nos  excrémens  font  en  bien  petit  rap- 
port avec  nos  alimens , ôc  avec  ces  fluides.  Boër- 
liaave  fuppofe  que  tous  les  fluides  feparés  , ex- 
cepté ceux  des  reins  & de  la  peau  , reviennent 
au  fang  par  les  abforbans.  Sans  doute  une  bien 
grande  partie  y revient , mais  elle  eft  changée  en 
lymphe.  Le  D.  Fordyce  croit  que  le  corps  , pen- 
dant la  vie , a le  pouvoir  de  détruire  les  matières 
animales  & végétales , Sc  de  les  convertir  en  eau 
d’une  manière  qui  n’eft  point  encore  connue  } la 
perfpiration  peut  bien  alors  l’emporter  : — mais 
la  difeuffion  de  cette  matière  demanderait  un 
volume. 

On  ne  faurait  douter  que  les  lymphatiques 
abforbent  des  furfaces  du  corps , & des  furfaces 
analogues,  à 1 intérieur  de  la  trachée  artère  descellu- 
les aériennes  des  poumons.  Erafiftrate  enfeigna  que 
les  artères  abforbaient  l’air  , & Galien  dit  que  les 
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veines  l’abforbent  egalement  j ov*  Ha lyuv  //.oTpav 
jtievos  aspos  & il  ajoute  que  c’était  ce  que  Hippo* 
crate  entendait  dire  en  partie  , quand  difait  ÉXT’VOO* 
Xfltl  U'TTTVOOV  OÀOV  TO  (Tto[ACL . Le  D.  Haller  en  diftillant  le 
fang,  trouve  qu’un  ttente-troifième  de  ce  fluide, 
n’était  que  de  l’air.  Haller  ayant  ces  expériences 
fous  les  yeux  , difait  : inique  ferè  trigejima  ténia 
pars  totius  fanguinis  verus  eji  a'èr.  Quelque  produit 
que  puifle  donner  la  diftillation  du  fang  hors  du 
corps  , nous  n’en  fommes  pas  moins  perfuadés 
qu’il  n’y  a point  de  molécules  d’air  qui  flottent 
librement  dans  le  fang.  Nous  avons  lié  les  troncs 
des  artères  & des  veines  quand  elles  étaient  en- 
core pleines  de  fang  chez  les  animaux  vivans  \ en 
ouvrant  ces  vaifleaux  fous  l’eau  , il  ne  s’en  eft  pas 
échappé  la  moindre  particule  d’air.  Nous  avons 
même  lié  la  veine  cave  fupérieure  & inférieure 
vers  le  diaphragme  , & en  les  enlevant  enfuite  du 
coeur  & des  poumons  en  totalité  , nous  les  pla- 
çâmes fous  les  récipient  d’une  machine  pneuma- 
tique dont  nous  tirâmes  l’air  ; mais  ni  ces  vei- 
nes , ni  l’oreillette  droite  du  ventricule } fe  gon- 
flèrent & ne  donnèrent  pas  le  plus  petit  figne 
qu’ils  continflent  de  l’air.  Le  Chevalier  Roza  , en 
Italie , s’efl  efforcé  de  confirmer  l’opinion  d’Era- 
flftrate  s par  des  expériences , en  liant  les  troncs 
des  artères  lorfqu’eiles  paraiflaient  pleines  de 
fang  ; en  ouvrant  ces  artères , une  vapeur  élaL— 
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tique  , dit-il , s’en  échappa  • & elles  ne  conte- 
naient plus  qu’une  petite  quantité  réelle  de  fang. 
Nous  n’avons  rien  vu  de  femblable  qui  puifle  fa- 
vorifer  le  fentiment  de  cet  Italien.  Haller  , en  par- 
lant de  l’air  contenu  dans  le  fang  , dit  qu’il  y 
eft  tellement  diftous  qu’il  n’en  paraît  aucune  bulle. 
Les  expériences  qu’on  a faites  fur  le  fang  , dans  la 
machine  pneumatique  , confirment  tout  ce  que 
nous  avons  dit.  L’urine  & la  liqueur  de  l’amnios , 
deviennent  écumeufes  dans  le  vide  ; on  trouve 
beaucoup  d’air  dans  le  blanc  d’œuf , mais  fi  l’on 
s’en  rapporte  à Muflchembroeck  , on  en  retire 
bien  difficilement  du  fang. 

Quant  à l’opinion  d’Hippocrate  Sc  de  Galien  ^ 
que  les  veines  abforbent  l’air  de  l’atmofphère  ; 
nous  avons  déjà  dit  & prouvé  quelles  n’abfor- 
baient  rien.  Cependant  fi  l’on  s’en  rapporte  au 
changement  de  couleur  que  le  fang  éprouve  en 
traverfant  les  poumons  lors  de  la  refpirarion  3 il 
paraît  allez  probable  que  l’air  pénètre  dans  les 
vaifleaux  fanguins  des  poumons , & qu’il  fe  com- 
bine avec  le  fang  : jufqu’à  quel  point  cette  combi- 
naifon  à-t-elle  lieu  } c’eft  fur  quoi  nous  fommes 
dans  la  plus  profonde  ignorance.  Il  eft  également 
probable  que  les  lymphatiques  de  la  peau  pren- 
nent quelque  chofe  de  l’atmofphère.  Le  Profef- 
feurHome  s’eft  trouvé  plus  léger  le  matin,  qu’il  n’é- 
tau  avant  qu’il  fe  mît  au  lit  le  foir  précédent,  quoi- 
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qu’il  eût  tranfpiré  toute  la  nuit , & qu’il  n’eût  pris 
aucune  nourriture  quelconque.  M.  l’Abbé  Fontana 
nous  a communiqué  qu’en  fe  promenant  quelques 
heures  en  plein  air  , Sc  dans  un  temps  humide  , 
immédiatement  après  l’opération  d’un  purgatif, 
de  retour  chez  lui  , il  fe  trouva  à la  balance, 
plus  lourd  de  quelques  onces  , qu’il  ne  l’était  au- 
paravant ; fait  qu’on  ne  faurait  guère  expliquer 
autrement , qu’en  fuppofant  une  abforption  de 
l’atmofphère.  Le  célèbre  de  Haën  voyant  que  Fin- 
tuméfaction  arrivait  auffi  promptement  chez  les 
hydropiques , foit  qu’il  leur  permît  de  boire  ou 
non  , n’héfita  point  cl’afïurer  qu’il  fallait  qu’ils  ab- 
forbafTent  quelque  chofe  de  l’atmofphère.  Quant 
à cette  abforption  de  fluides  de  la  furface  de  la 
peau  , lorfque  toutefois  ils  font  en  contaét  avec 
elle  , nous  n’avons  pas  fur  elle  le  moindre  doute. 
Un  malade  qui  avait  une  conftriétion  de  l’œfophage, 
telle  qu’aucune  fubftance  fluide  ou  folide  ne  pou- 
vait parvenir  dans  l’eftomac , ne  prit  aucune  nour- 
riture pendant  deux  mois.  Il  était  tourmenté  de  la 
foif , & ne  rendait  aucune  urine  ^ nous  lui  ordon- 
nâmes un  bain  chaud  , foir  St  matin  , pendant  une 
heure  durant  l’efpace  d’un  mois  j fa  foif  fe  diflipa , 
il  urina  comme  s’il  eût  bu  à fa  manière  accou- 
tumée & que  fa  boiflon  fut  defcendue  aifément 
dans  l’eftomac. 

Non-feulement  les  fluides  font  abforbés  par  le 


du  Corps  humain.  2 1 j 

genre  de  vaifleaux  que  nous  conf  dérons  } mais 
nous  avons  encore  de  fortes  raifons  de  croire  que 
même  les  parties  folides  du  corps  , font  auili 
prifes  par  eux , dans  nombre  de  circonftances  j opi- 
nion que  le  D.  Hunter  a foutenu  le  premier.  Que 
les  folides  foient  abforbés  , c’eft  ce  qui  paraît  évi- 
dent d’après  les  faits  fuivans.  La  cavité  des  os  cy- 
lindriques chez  les  jeunes  animaux , augmente  en 
étendue  à mefure  que  l’os  lui -même  prend  de 
nouveaux  accroiffemens  , en  forte  que  cette  ca- 
vité , qui  d’abord  n’était  pas  plus  large  que  celle 
d’une  plume  d’oye  , devient  par  la  fuite  affez  éten- 
due pour  recevoir  le  bout  du  doigt  , notamment 
chez  les  quadrupèdes  ; or  , ceci  ne  pourrait  point 
avoir  lieu  s’il  n’y  avait  une  puiflanee  qui  prenne 
de  l’intérieur  à proportion  que  l’addition  fe  fait 
à l’extérieur.  Le  même  effet  s’obferve  , par  rap- 
port à la  cavité  du  crâne  qui  s’étend  à mefure  que 
e cerveau  devient  plus  volumineux.  Mais  ce  n’eft 
>as  feulement  fur  les  perfonnes  qui  croiffent , que 
on  obfetve  cette  abforption  des  folides  , on  la 
/oit  même  dans  la  vieilleffe  ; tout  le  corps  tombe 
k fe  détruit } les  proceffus  articulaires  , difparaif- 
ent  j — le  nés  par  cette  raifon  s’approche  plus  près 
lu  menton  , les  lèvres  s’avancent  en  avant , & la 
angue  fort  de  la  bouche , en  conféquence  de  la 
liminution  de  cette  cavité , & la  parole  devient 
onfufe  confécutivement  à tous  ces  cfangemens. 
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Il  eft  encore  d’autres  preuves  de  l’abforption  de* 
folides  chez  les  vieillards  , preuves  qui  font  dans 
la  fphère  de  l’obfervation  journalière.  Les  os  dans 
ces  cas  , ont  perdu  un  quart  au  moins  de  leur 
premier  poid  , auffi  doit-il  y avoir  eu  une  grande 
partie  de  leur  fubftance  d’abforbée.  On  fait  que 
les  fubftances  folides  qui  fe  forment  par  mala- 
die , difparaiflent  fouvent  par  les  remèdes  •,  un 
nodus  vénérien  par  exemple , formé  fur  le  tibia , 
parvient  à un  volume  confidérable  } 3c  difparaît 
enfuite  entièrement  par  l’ufage  du  mercure.  Un 
tefticule  , une  mamelle  augmentent  du  double , 
ou  du  quadruple  du  volume  naturel , ils  continuent 
des  années  en  cet  état , 3c  enfuite  ils  reviennent 
à leur  volume  naturel.  Un  ulcère  ronge  la  ma- 
melle d’une  femme  , ôc  en  s’étendant  il  l’a  détruit 
entièrement , & c’eft  ainfi  que  prefque  toutes  les 
parties  peuvent  être  abforbées. 

Actuellement , fi  les  vaifleaux  lymphatiques  & 
laétés  abfbrbent  les  fluides , il  efc  Singulièrement 
probable  qu’ils  prennent  auflî  les  folides  , & que 
non-feulement  ils  apportent  au  corps  la  matière 
nutritive  , ma’s  qu’ils  ont  une  égale  part  avec  les 
artères  pour  la  difpofer  en  dernier  reflort , en  forte 
qu’ils  coopèrent  avec  les  artères  à figurer  le  corps 
pendant  qu’il  croît.  Ils  contribuent  auflî  à afFaifler 
en  quelque  manière  le  corps  dans  fa  vieillefle , 
comme  ils  font  les  principaux  agens  dans  la  gué- 
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rifon  8c  dans  l'absorption  des  parties  Solides , dans 
letat  de  maladie.  Mais  comment  ces  vaifleaux 
opèrent-ils  pour  prendre  les  Solides  ? c’eft  Sur  quoi 
il  n’eft  pas  aiSé  de  prononcer.  Nous  oSerons  ce- 
pendant , à travers  les  obScurités  où  Se  cache  la 
Nature  , haSarder  les  conjedures  Suivantes.  Le 
fluide  qui  doit  être  abSorbé  , aflede  l’orifice  du 
vaiflèau  abSorbant  , 8c  le  détermine  à l’admettre 
ou  à le  reSuSer } s’il  lui  donne  admiffion  , la  pre- 
mière portion  du  lymphatique  l’abSorbe  peut-être 
par  Son  adion  comme  tube  capillaire  , ainfî  qu’on 
l’a  SuppoSé.  Ce  fluide  étant  entré  , 8c  ayant  rem- 
pli la  première  portion  du  vaiflèau  abSorbant , il 
en  ftimule  les  parois  intérieures  , qui  en  Se  con- 
tradant  chaflent  ce  fluide  en  avant , vers  les  troncs 
de  ce  Syftême , car  les  valvules  ne  lui  permettent 
pas  de  retomber  dans  la  cavité  d’où  il  a été  ab- 
Sorbé. Ayant  chafle  ce  fluide  récemment  abSorbé  , 
i’orince  du  vaiflèau  Se  relâche  de  nouveau  ; il  eft 
vide  8c  prêt  à prendre  une  nouvelle  quantité  de 
fluide  , auflî  Souvent  que  le  fluide  Se  préSente 
lui-même.  Nous  ne  Sommes  pas  aflurés  que  l’ab- 
forption  des  fluides  ne  commence  pas  aux  extré- 
mités des  vaifleaux  par  une  autre  puiflance  que 
celle  des  tubes  capillaires  Seulement.  Cette  opinion 
était  celle  d’Aggiunti  j mais  en  examinant  bien 
le  Sait  j on  va  voir  dans  cetce  opération  quelque 
çhoSe  qui  indique  une  puiflance  éledive  j c’eft 
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une  inconftance  ou  une  variation  dans  l’abforp» 
tion  qui  n’indique  point  une  attradion  réellemenc 
capillaire.  Si  l’on  plonge  l’extrémité  d’un  tube  ca- 
pillaire dans  un  fluide  , ce  fluide  le  pénètre , s’il 
ne  trouve  aucune  obftruétion  dans  le  tube.  Mais 
les  orifices  des  ladés  , font  fouvent  plongés  dans 
le  chyle , fans  en  rien  prendre , comme  nous  l’avons 
vu  à l’égard  des  ladés  des  inteftins  ; car  quel- 
ques-unes des  villofités  étaient  chargées  de  chyle , 
pendant  que  d’autres , prefqu’en  contad  avec 
elles  , étaient  entièrement  vides.  Boërhaave  dit 
que  les  fluides  abforbés  par  les  lymphatiques  8c 
les  ladés , coulent  dans  leurs  cavités  , parce  que 
le  canal  thorachique , en  fe  contradant  fur  ce  qu’il 
contient,  forme  conftamment  un  vide,  8c  que 
la  vélocité  avec  laquelle  l’air  fe  porte  dans  le  ré- 
cipient vide  d’une  machine  pneumatique  , eft 
deux  fois  celle  du  vent  le  plus  violent  , 8c  qu’il 
parcourt  quarante-quatre  pieds  dans  une  fécondé, 
ainfi  qu’il  l’a  prouvé  ; mais  quelque  plaufible  que 
paraiffe  cette  opinion  , nous  doutons  de  fa  vé- 
rité. 

Si  l’abforption  des  fluides  eft  fi  difficile  à expli- 
quer , à bien  plus  forte  raifon  celle  des  folides 
le  fera-t-elle  encore  plus.  M.  Hunter  fuppofe  que 
les  abforbans  prennent  les  folides  par  une  efpèce 
d’adion  contraire  à celle  des  artères  qui  les  for- 
ment , fans  prétendre  cependant  jufqu’à  quel 
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point  cela  fe  fait.  Mais  il  n’eft  pas  plus  difficile 
de  concevoir  comment  les  abforbans  emportent 
les  parties  élémentaires  d’un  os  , que  de  conce- 
voir comment  les  artères  le  forment  ; ce  que,  dit- 
il  , certainement  elles  font.  1 fuppofe  qu’elles 
peuvent  avoir  une  force  pareille  à celle  d’une  che- 
nille qui  ronge  la  feuille  d’un  arbre,  & il  croit 
que  les  abforbans  s’allongent  ou  fe  racourciffient 
d’eux -mêmes  , félon  que  l’objet  qu’ils  doivent 
prendre  s’approche  ou  s’éloigne.  Il  croit  même 
que  les  vaiffeaux  abforbans  d’une  partie  vivante  & 
voifme , font  capables  de  s’allonger  & d’abfotber 
les  élémens  d’un  os  mort , comme  on  l’a  obfervé 
quelquefois  à l’égard  de  quelques-uns  qui  ont  été 
partiellement  ou  totalement  abforbés.  On  fait  que 
les  lymphatiques  prennent  certainement  les  mo- 
lécules folides  } on  ne  peut  douter  qu’ils  n’ayent 
abforbés  la  poudre  de  calomelas  de  la  furface  du 
corps  Sc  qu’ils  ne  l’aient  charriée  dans  les  vaifleaux 
fanguins.  Les  globules  du  mercure  dans  1 onguent 
mercuriel  le  mieux  préparé,  ne  font  jamais  allez 
petits  , pour  qu’on  ne  puille  les  découvrir  diftinéte- 
ment  au  microfcope  } Sc  cependant  il  eft  de  fcience 
certaine  qu’ils  font  abfoibés. 

Il  eft  poftïble  que  les  parties  d’un  folide  foient 
converties  en  un  fluide  avant  d’être  abforbées.  Il 
eft  un  menftrue  dans  le  corps , qui  eft  bien  ca- 
pable de  changer  un  folide  en  fluide  j c’eft  le  fuc 
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gaflrique  qui  convertit  des  matières  folides  d’un& 
nature  très-variée  , en  un  fluide  confiant  & uni- 
forme , qui  efl  le  chyle.  Les  artères  peuvent  fé- 
parer  fur  les  furfaces  des  os , un  fluide  qui  en  cer- 
taines circonftances  peut  produire  le  même  effet j 
ou  bien  il  peut  y avoir  en  certain  cas  , une  fer- 
mentation particulière  aux  folides  d’un  corps  vi- 
vant , 8c  propre  à les  décompofer  8c  à les  con- 
vertir en  fluides  qui  contiennent  en  eux  toutes 
les  parties  élémentaires  des  folides.  M.  Hunter 
admet  un  principe  décompofant  dans  la  fubflance 
des  dents  , 8c  en  parlant  de  leur  deflruétion  à la 
fuite  de  la  carie  : il  dit , que  cet  effet  provient 
de  ce  que  la  partie  émaillée  perd  fa  forme  régu- 
lière 8c  cryflalline  , 8c  que  toute  attraélion  de 
cohéfion  étant  détruite  , elle  efl  réduite  à l’état 
pulvérulent.  On  a fouvent  eu  occafion  d’obferver  I 
la  fermentation  principalement  dans  les  fubflances 
mortes  j elle  efl  communément  accompagnée  d’é- 
bullition 8c  d’un  développement  d’air  : mais  la  fer- 
mentation peut  aufii  avoir  lieu  dans  les  fubflances 
vivantes , 8c  nous  croyons  que  certainement  elle 
s’y  opère.  L’ébullition  ou  tout  autre  mouvement 
évident  , n’eft  pas  néceffaire  pour  conflituer  la 
fermentation  j après  que  le  vin  a fouffert  ce  qu’on 
appelle  la  fermentation  ouverte  , il  continue  même 
dans  les  bouteilles,  à fermenter  d’une  manière  fe- 
srète , & fans  aucun  mouvement  évident  s 8c  tout 
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le  monde  fait  qu’il  acquiert  ainii  fa  maturité.  Pour 
que  la  fermenration  s’opère  , il  faut  que  les  par- 
ticules élémentaires  foient  féparées  & recombi- 
nées , en  forte  que  la  matière  foit  convertie  en 
une  autre  différente  de  ce  qu’elle  était  avant.  Il 
îft  des  faits  qui  nous  difpofent  à croire  que  le  prc* 
nier  pas  vers  l’abforption  des  folides , n’eft  nulle* 
nent  dû  à l’aétion  des  lymphatiques  ou  des  laéfés. 
itJ  Vous  avons  obfervé  dans  les  exfoliations  internes 
ti  les  os  cylindriques  , où  une  grande  portion  de 
«cl  l’ancien  os  était  morr  entièrement , que  la  fubf- 
:ance  réticulaire  était  détruite  , 8c  que  l’os  avait 
;ea  été  aminci  autant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur. 

Prefque  toute  la  longueur  du  tibia  avait  été  ré* 
« luire  de  eette  manière  à un  tube  3 dont  les  parois 
l’étaient  pas  plus  épaiffes  qu’une  gaufre.  Ellereffem- 
ilait  aux  portions  d’os  cylindriques  , qui  chez  le 
éopard  ont  féjourné  pendant  quelque  temps  dans 
’eftomac , expofées  à l’aétion  du  fuc  gaftrique  , 8c 
fei  lont  nous  avons  confervé  quelques-unes  dans  l’état 
[ue  nous  décrivons.  Comme  prefque  tout  l’os 
el  nourut  en  même  temps  , ce  qui  était  évident  par 
ies  lignes  de  féparation  aux  deux  extrémités  , fans 


ju’il  ne  fe  manifeftat  aucune  ligne  femblable  au 


|u’j  nilieu  , ce  que  nous  avons  toujours  obfervé  en  pa- 
d eil  cas  j tel  changement  qui  ait  pu  furvenir  après 
tans  le  centre  & à la  partie  intérieure  , il  ne  peut 
tre  rapporté  à l’aétion  des  vailfeaux.  On  pourra 
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objeéter  qu’il  eft  impoflible  de  découvrir  ce  qui  eft 
arrivé  dans  un  os  malade  , li  ce  n’eft  en  le 
feianr  , en  le  faifant  macérer  dans  l’eau , en  le 
féchant , &c  , 8c  qu’alors  on  ne  peut  diftinguer  ce 
qui  eft  l’efFet  de  ces  opérations , de  ce  qui  eft  fur- 
venu  à l’os  pendant  qu’il  faifait  encore  partie  du 
corps  vivant.  Mais  cette  allégation  eft  fauffe  : il 
eft  des  moyens  de  voir  ce  qui  arrive  à un  os  ma- 
lade , fans  recourir  à aucun  de  ces  procédés.  Nous 
avons  vu  des  effets  pareils  à ceux  que  nous  venons 
de  décrire  , avoir  lieu  dans  le  corps  humain  pen- 
dant la  vie  , après  l’opération  du  trépan  , ou  dan; 
d’autres  circonftances  où  la  féparation  de  tou 
un  pariétal  mort  avait  été  laiffé  au  pouvoir  de  1; 
Nature. 

Nous  avons  fouvent  obfervé  des  dents  de  che 
val  rongées  l’efpace  d’un  pouce  ou  deux  ei 
longueur  , après  que  leur  connexion  avec  leurs  pro 
près  vaiffeaux  avait  été  détruite.  Cette  carie  avai 
eu  lieu  quoique  les  dents  ayent  été  pendant  tou 
ce  temps  appuyées  fur  la  furface  fupérieure  de 
dents  fuivantes  , endroit  où  l’on  fait  qu’il  n’y 
point  de  vaiffeaux.  Dans  l’opération  de  l’exfolia 
non , quand  l’os  vivant  fe  fépare  du  mort  , c’e 
l’os  vivant  qui  eft  abforbé  , là , où  il  eft  en  cor 
taét  avec  l’os  mort.  Il  ne  furvient  aucun  change 
ment  quelconque  dans  l’os  malade  , mais  il  tomb 
comme  ft  l’os  vivant  fe  fût  écarté  de  lui.  Cect 
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fermentation  , au  moyen  de  laquelle  un  folide  eft 
converti  en  fluide  , peut  en  grande  partie  dépen- 
dre du  principe  de  la  vie,  & conféquemment  elle 
peut  avoir  lieu  plus  promptement  fur  un  os  vi- 
vant , que  fur  un  os  mort  ; ce  qui  eft  le  contraire 
de  la  fermentation  qui  ordinairement  détruit  les 
matières  animales  mortes.  Les  fubftances  animales 
5e  végétales  mortes  paflent  en  général  d'une  ma- 
nière très-prompte  à ce  genre  de  fermentation. 
Un  os  mort  demande  un  long  temps  avant  d’être 
décompofé  , mais  à la  fin  il  fe  convertit  en  pou- 
dre. L’huile  des  cellules  d’un  os  mort  , femble 
tj  fouffrir  une  fermentation , moyennant  laquelle  elle 
paraît  par  la  fuite  fous  la  forme  d’une  poudre 
blanchâtre  , qui  11e  préfente  aucune  marque  de  fa 
nature  première  , que  quelques  portions  qui  fe  li- 
quéfient encore  quand  on  la  met  fur  un  fer  rouge. 
Mais  de  quelque  manière  que  les  laéfés  & les  lym- 
lvj  Pratiques  emportent  les  folides  , la  chofe  n’en  eft 
n >as  moins , dans  le  point  de  vue  que  nous  la  con- 
e 1 îdérons  ici  , de  la  plus  grande  importance  à la 
ni  :onftitution.  Les  folides  du  corps  humain  ne  font 
joint  duétiles  comme  on  l’a  imaginé,  ils  ne  font 
>as  non -plus  malléables  comme  quelques  métaux  j 
ls  reçoivent  leur  forme  des  artères  qui  dépofenc 
üù  a matière  fur  un  de  leur  côté  , 5c  des  abforbans 
pii  la  reprennent  de  l’autre.  Il  eft  aufli  de  la  plus 
grande  conféquence  à la  machine  animale  , que  les 
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folides  vivans  foient  féparés  de  ce  qui  eft  more  y 
comme  on  l’obferve  dans  la  chute  d’une  efehare , 
où  les  parties  vivantes  & molles  , fout  féparées 
des  mortes  } & dans  le  travail  de  l’exfoliation  , 
où  pareillement  l’on  voit  la  partie  vivante  d’un  os, 
fe  féparer  de  la  morte.  Tl  eft  une  autre  abforption 
des  folides  , mais  comme  elle  eft  le  produit  d’une 
opération  maladive  , elle  mérite  ici  par  cette  rai- 
fon  , une  confidération  particulière. 

Les  ladés  & les  lymphatiques  font  les  voies  par 
où  les  remèdes  font  introduits  dans  les  vaifteaux 
fanguins  , & ainfi  ils  contribuent  de  leur  côté  à 
prévenir  aufli  bien  qu’à  guérir  diverfes  efpèces  de 
maladies.  Il  eft  cependant  quelques  remèdes  qui 
paraiftent  produire  leur  effet  en  agiftànt  fur  les 
nerfs  de  la  peau  ou  de  l’eftomac  , avant  qu’ils  ayent 
pu  être  abforbés  de  portés  dans  les  vaifteaux  fan- 
guins. L’opium  par  exemple  , foulage  la  douleur 
quelquefois  , prefque  imtantanément  j & le  vin 
comme  l’alkali  volatil  , font  fouvent  difparaître 
momentanément  une  foibldfe  qui  aurait  pu  deve- 
nir inquiétante.  Le  quinquina  avalé  pour  guérir 
une  fièvre  intermittente,  a été  vomi  en  mafte  folide 
après  avoir  produit  fon  effet.  Il  eft  encore  d’autres 
remèdes  qui  opèrent  par  fympathie  , d’une  manière 
jufqu’ici  inexplicable,  & certains  topiques  ont  des 
effets  qui  ne  font  que  le  produit  d’une  contre- 
kritadon.  Ainfi  un  épifpaftique  appliqué  fur  la 
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tête  ou  entre  les  épaules , à la  première  attaqua 
aune  fièvre,  l’a  aufli-tôt  diffipée.  Mais  pour  pré- 
venir ou  guérir  une  maladie  , il  eft  quelquefois  ab- 
folument  néceffaire  que  les  remèdes  foient  intro- 
duits dans  les  vaiffeaux  fanguins.  Le  mercure  ap- 
pliqué fur  la  peau  , ou  paffant  fur  la  furface  de 
l’eftomac  & des  inteftins  fans  être  ahfojbé  , ne 
guérirait  jamais  la  maladie  vénérienne,  de  les  fymp- 
tômes  vénériens  ne  céderaient  jamais  h les  lignes 
de  la  préfence  du  mercure  dans  la  conftitution  , 
ne  fe  manifeftaient  pas.  On  a dit  , qu’on  avait 
trouvé  du  mercure  coulant  dans  les  cellules  des 
os  mêmes  ; Méad  l’affirme  fur  l’autorité  de  Br  alfa- 
voie  & de  Boyle  , mais  nous  ne  l’avons  jamais  vu.  La 
rhubarbe  non-feulement  affeéte  la  furface  interne 
des  inteftins,  & purge  j mais  elle  eft  encore  abforbée 
par  les  laétés,  & portée  dans  les  vaifteaux  fanguins.; 
& pénétrant  dans  les  reins  avec  la  matière  de  burine-, 
elle  donne  à ce  fluide  la  couleur  que  chacun  peut 
lui  découvrir,  quand  il  fait  un  long  ufage  de  cette 
racine.  C’était  en  conféquçnce  de  cette  obferva- 
tion  , que  Haller  donnait  la  rhubarbe  en  petite 
dofe  dans  le  diabètes  , dans  la  perfuafion  que  fcn 
aftringence  déterminerait  les  artères  des  reins  à fe 
contracter  , artères,  qu’il  fuppofait  être  alors  trop 
relâchées  ou  fingulièrement  dilatées. 

Il  eft  nombre  de  remèdes  qui  paraiffent  être 
abforbés  & portés  dans  les  vaiffeaux  fanguins  » 
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fans  être  altérés  dans  leurs  facultés  primitives;  ainf; 
les  purgatifs  & même  les  préparations  mercu- 
rielles données  aux  nourrices  , parailfent  avoir  éu 
abfotbées  , pour  palfer  dans  les  vailfeaux  fanguins, 
8c  de-là  dans  les  artères  des  mamelles,  où  le 
lait  fe  fépare  ; car  fouvent  de  cette  manière  , on 
les  a vu  opérer  fur  les  enfans  qui  tettaient , les 
mêmes  effets  que  chez  les  nourrices.  Les  particule; 
colorantes  delà  garance,  remède  qu’on  donne  fré- 
quemment à préfent , 8c  avec  fuccès  dans  la  fup- 
preffion  des  règles  , non-feulement  affrètent  quel- 
ques-unes des  fécrétions  , mais  elles  donnent  une 
couleur  rouge  , aux  os  d’un  animal  qui  eft  dans  fa 
croiffance  : la  thérébentine  donnée  par  la  bouche 
fe  manifefte  auffi  quelque  temps  après  par  rôdeur 
que  rend  l’urine.  On  ne  fuirait  expliquer  l’in- 
flammation qui  furvient  au  col  de  la  veffie,  quand 
on  a donné  intérieurement  la  teinture  de  cantha- 
rides, inflammation  qui  fouvent  produit  la  fup- 
preflion  des  urines  , que  par  la  doéfrine  de  l’ab- 
forption  que  nous  admettons  ici , 8c  enfuite  par 
la  déposition  du  principe  irritant  des  canthari- 
des fur  le  lieu  affeété.  Dans  ces  cas  , la  teinture 
paffe  fans  aucune  altération  dans  les  vaifleaux 
abforbans  8c  fanguins  , 8c  s’échappant  enfuite  par 
les  couloirs  des  reins  , 8c  portée  avec  les  urines 
dans  la  veffie  , elle  irrite  cet  organe , 8c  y excite 
les  mêmes  effets  quelle  produit  fur  la  peau. 
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Les  îaétés  & les  lymphatiques , par  leurs  difFé- 
rens  genres  d’affeétions , deviennent  caufe  des  ma» 
ladies  les  plus  graves  qui  puiflfent  attaquer  le  corps 
humain  , ce  qui  rend  ces  vaifleaux  un  objet  de  la 
plus  importante  confidération.  Ces  maladies  peu- 
vent fe  divifer  en  plufieurs  clafles  ; i°.  en  celles 
qui  proviennent  de  ce  que  ces  vaiffeaux  n’abfor- 
bent  point  les  fluides  Sc  les  folides  dans  l’état  fain 
8c  naturel } 2.0.  en  celles  où  une  pareille  abiorp- 
iiij  tion  furpaflfe  les  bornes  ordinaires  j 30.  en  celles  qui 
P proviennent  d’une  abforprion  de  fluides  morbifi- 
ques engendrés  dans  le  corps  ; 40.  en  celles  où 
l’abforption  des  parties  folides  malades  a lieu 
50.  enfin , en  celles  où  il  y a abforption  de  fubftances 
irritantes  , qui  n’ont  point  été  engendrées  dans  le 
corps  , telles  que  les  miafmes  des  maladies  con- 
tagieufes  , les  poifons  des  règne  animal  , végétal 
t[,  8c  minéral. 

i°.  Il  eft  poflîble  que  les  laétés  ne  puiflfent  pas 
toujours  abforber  le  chyle,  dès  qu’il  eft  formé  ; 8c 
alors  néceflfairement  le  malade  doit  périr  par  cette 
feule  caufe.  Nous  avons  déjà  dit  ce  que  nous  pen- 
dons fur  l’opinion  de  Ruifch  , que  l’on  pouvait 
vivre  dans  un  âge  avancé , fans  le  fecours  des  lym- 
phatiques , 8c  qu’en  général  cette  chiffe  de  vaif- 
féaux  pouvait  être  inutile  chez  les  vieillards.  Nous 

i croyons  la  chofe  impoffible  , quoique  Morgagni  8c 
le  D.  Hunter  penchent  vers  cette  opinion  , du 
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moins  quant  à l’oblitération  des  glandes  du  mé- 
fentère.  Jamais  les  laélés  ne  font  oblitérés  , & il 
n’y  a aucune  autre  route  par  où  le  chyle  puilfe 
parvenir  au  fang  , que  celle  qu’ils  préfentent , 
quoique  Haller  ait  dit  qu’il  pût  y en  avoir  ; d’ail- 
leurs les  veines  fanguines  des  inteftins  n’abforbent 
rien. 

Il  eft  poflîble  que  des  enfans  Sc  même  des  adul- 
tes, foient  quelquefois  morts  à la  fuite  de  la  phthi- 
fie  méfentérique  , qui  eft  une  maladie  dans  la- 
quelle les  glandes  des  vaifleaux  font  totalement 
obftruées  & imperméables  au  chyle  : mais  on  au- 
rait dû  trouver  dans  ces  gonflemens  glanduleux , 
s’ils  ont  jamais  eu  lieu , une  ftagnation  de  chyle 
dans  le  premier  ordre  des  laélés  ; or  , c’eft  ce  que 
nous  n’avons  jamais  eu  occafion  d’obferver  dans 
quelque  circonftance  que  ce  foit.  Mais  comme  l’on 
dit  avoir  vu  une  ftagnation  de  lymphe  , à la  fuite 
de  l’obftruétion  des  glandes  lymphatiques  d’autres 
parties , il  peut  fe  frire  que  de  pareilles  caufes 
puilfent  avoir  empêché  quelquefois  le  chyle  de 
parvenir  dans  les  vaiffeaux  fanguins.  Les  lympha- 
tiques ont  fouvent  leurs  orifices  plongés  dans  des 
fluides  , fans  en  prendre  la  plus  petite  portion  ; 
peut-être  les  laélés  peuvent  - ils  quelquefois  être 
dans  la  même  pofition. 

Quand  la  lymphe  n’eft  point  abforbée  des  ca- 
vités , ou  qu’elle  ne  l’eft  pas  en  raifon  de  ce  que 
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les  artères  la  dépofent , l’hydropifie  de  ces  cavités 
doit  en  être  la  fuite  inévitable  , par  la  raifon 
qu’il  n’y  a point  de  tranfudation  dans  le  corps  vi- 
vant , & qu’il  n’y  a aucune  autre  ouverture  , linon 
les  orifices  des  lymphatiques  & ceux  des  artè- 
res exhalantes  , qui  puilfent  abforber.  En  confidé- 
rant  tous  les  phénomènes  des  hydropifies , nous 
croyons  devoir  en  diftinguer  trois  efpèces.  Dans 
la  première  , on  obferve  une  débilité  générale 
dans  le  corps.  Cette  débilité  fe  fait  plus  reffentir 
aux  extrémités  inférieures  , ou  aux  jambes  ; les 
terminaifons  des  artères  font  h relâchées  qu’elles 
permettent  aux  parties  les  plus  fluides  de  s’échap- 
per dans  les  efpaces  de  la  membrane  celluleufe , 
& alors  les  vaifleaux  lymphatiques  ayant  perdu 
leur  ton , ils  ne  peuvent  plus  prendre  ces  fluides.  On 
rencontre  fouvent  des  cas  de  cette  efpèce  chez  les 
jeunes  fujets  , à la  fuite  d’une  faibleffe  momen- 
tanée , fur-tout  quand  ils  ont  éprouvé  quelques 
maladies  longues  & dangereufes  , comme  après  les 
lièvres.  On  revient  toujours  de  ces  maladies  ; mais 
c’efi:  un  bien  mauvais  fymptôme  dans  la  vieiilelie , 
quand  elles  font  accompagnées  de  l’afthme  j car  il 
eft  probable  que  l’hydropifie  vifible  des  jambes  efl: 
alors  accompagnée  d’une  invifible  à l’intérieur  , 
ou  d’un  épanchement  d’eau  dans  la  poitrine.  Les 
femmes  fupportent  fréquemment  ce  gonflement 
de  jambes  beaucoup  plus  long -temps  que  les 


z $4  Anatomie  des  vaïjj'eaux  ab fort  ans 

hommes  , & même  pendant  des  années  » fans  au- 
cun danger.  Il  eft  des  hommes  qui  lui  ont  réfifté 
près  de  douze  ans , fans  que  leurs  forces  générales 
en  reçurent  la  moindre  atteinte.  Nous  avons  vu 
les  tégumens  du  coup -de -pied  defcendre  fur  les 
fouliers  pendant  des  mois  , & cependant  les  ma» 
lades  fe  rétablirent  parfaitement. 

Dans  la  fécondé  efpèce  d’hydropifie  3 l’eau  s’ac- 
cumule confécutivement  à l’inflammation  antécé- 
dente d’une  cavité  , & elle  peut  avoir  lieu  dans 
toute  l’habitude  du  corps.  Quand  une  inflamma- 
tion occupe  ainfi  une  cavité  , elle  peut  fe  terminer 
de  différentes  manière  , une  defquelles  eft  l’aug- 
mentation de  fecrétion  du  fluide  des  furfaces. 

Un  homme  reçoit  un  coup  fut  le  tefticule , l’in- 
flammation furvient , & bientôt  la  maladie  eft 
remplacée  par  un  hydrocèle  j ou  une  hydropifie 
de  la  tunique  vaginale.  Le  cerveau  d’un  enfant  s’en- 
flamme , &r  cette  inflammation  fe  termine  enfin 
par  une  hydrocéphale  , ou  une  colleélion  d’eau 
dans  le  crâne.  La  pleuréfie  eft  fouvent  fuivie  de 
l’hydrothorax  , ou  d’une  coileélion  d’eau  dans  la 
poitrine.  Nous  avons  fouvent  retiré  du  bas-ventre, 
quarante  ou  foixante  pintes  d’eau  , qui  s’y  étaient 
accumulé  pendant  le  peu  de  jours  qu’avait  dure 
l’inflammation  du  péritoine  qui  accompagne  la 
fièvre  puerpérale.  Ces  effets  doivent  être  regardés 
comme  le  produit  d’une  caufe  qui  fubftitue  une 
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maladie  moins  dangereufe  à une  autre  qui  l’eft 
plus.  L’inflammation  du  péritoine  tue  fouvent  en 
trois  jours  * mais  l’afcite  peut  durer  vingt  ans. 

Quand  une  fois  les  artères  d’une  partie  ont  pris 
l’habitude  d’augmenter  leur  fecré'tion  , elles  con- 
tinuent communément  pendant  long-temps.  Les 
lymphatiques  peuvent  en  quelque  circonftance,  ab- 
forber  la  quantité  ordinaire  des  fluides  de  la  fur- 
face  ; mais  comme  fouvent  le  fluide  feparé  par  les 
artères  , excède  de  beaucoup  la  quantité  qu’ils  ab- 
forbent  , l’hydropifie  continue  d’avoir  lieu  : les 
lymphatiques  d’ailleurs  , peuvent  être  fi  altérés  par 
l’inflammation  , qu’ils  n’abforbent  point  une 
fuffifante  quantité  de  l’humeur  qu’ils  doivent 
prendre. 

La  troifîème  efpèce  d’hydropifîe  eft  celle  qui 
reconnaît  pour  caufe  quelqu’obftacle  au  retour  du 
fang  vénal  au  cœur.  Cet  obftacle  peut  venir  d’une 
fchirrofité  du  foie , qui  empêche  le  fang  de  la 
veine  porte  de  revenir  au  cœur  , de  manière 
que  l’afcite  ou  î’hydropifie  du  bas -ventre  en  de- 
vienne la  fuite.  Elle  peut  furvenir  à la  fuite  des 
adhérences  inflammatoires  de  la  fubftance  des  pou- 
mons , lefquelles  retardent  le  paffage  du  fang  de 
l’artère  pulmonaire  à travers  ce  vifcère.  Dans  cha- 
cun de  ces  cas  , le  fang  veineux  eft  empêché  dans 
fou  cours  vers  le  cœur  ; les  artères  trouvent  une 
plus  grande  réflftance  à pouffer  leur  fang  dans  les 
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veines , 5e  obligées  de  fe  foulager  d'elles-mêmes  à 
elles  foumiiTent  à la  feexédon  augmentée  qui  s'o- 
père par  les  exhalans  ; 5:  ainli  le  produit  pro- 
bablement l'hydropiùe  dans  les  cavités  où  elle  a 
lieu  , car  quand  i’obftruéiion  elb  dilbpee  , la  mala- 
die düparaît  aaili-tot.  Nous  nous  rappellerons  d’ur 
cas  que  nous  eûmes  lieu  d’obferver  il  y a quelques 
années;  un  malade  avait  les  jambes  enflées,  il  avait 
en  meme  temps  un  enrouement  qui  dura  pendant 
deux  ans  : un  matin , en  le  baillant  pour  bouclet 
les  fouiiers  , un  vaiileau  du  poumon  le  rompit 
êd  par  cet  accident  , il  perdit  environ  deux 
. livres  de  l'an 5 ; mais  dès- lors  , l'enrouement  Se  le 
gonflement  des  jambes  le  ciilipa  graduellement, 
«Se  la  perlonne  continua  à le  bien  porter  pendant  ! 
cens  ans  après. 

Les  hydropiùes  peuvent  occasionner  la  mort 
de  differentes  manières.  La  terreur  de  l’ame  peut  le 
combiner  avec  la  débilité  du  corps  , dans  la  pre- 
mière eitùce  d'hvdropine  , 5:  le  malade  peut  périr 
par  cette  caufe.  La  cuticule  dans  1 oedème  des  jam- 
bes , le  romnt  Souvent  a la  tin  , Se  l'inflammation 
de  la  peau  qui  elb  au  - deflous  , en  eit  communé- 
ment la  luire.  Soit  que  l'inflammation  provienne 
ce  cerre  caule,  ou  qu'elle  ne  loir  que  la  laite  des 
fc arincat: ons  , une  mortification  communément  fa- 
tale n’en  furviem  pas  moins  ; ou  bien  1 mfiamma- 
fans  aucune  mortification  , eit  dans  cette 
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habitude  du  corps  , accompagnée  d’une  irritation 
fuffifante  pour  faire  périr.  L’hydrocéphale  Saie 
mourir  par  la  preffion  exceflive  qu’il  détermine 
fur  le  cerveau  , & l’hydrotorax  en  comprimant 
la  fubftance  des  poumons , de  manière  à empê- 
cher enfin  la  refpiration.  Si  l’afcite  ne  fait  point 
mourir  en  augmentant  la  foiblefle  générale  du 
corps  , en  empêchant  le  fommeil , la  digeflion 
des  alimens  , l’exercice  , & en  grande  partie  l’ac- 
tion des  poumons  , l’opération  qu’on  fait  pour 
foulager  le  malade  , amène  enfin  cette  fuite  funefte 
en  déterminant  une  inflammation  du  péritoine. 

Le  point  capital  8c  fâcheux  dans  ces  mala- 
dies , eft  que  les  lymphatiques  n’abforbent  point 
les  fluides  accumulés  , ce  qui  vient  fouvent  de 
quelques  défauts  dans  faction  de  ces  vaifleaux. 
On  le  peut  préfumer  , en  faifant  attention  que 
les  remèdes  les  ftimulent  quelquefois  à l’ab- 
forption  , 8c  qu’alors  les  fluides  accumulés  font 
repris  entièrement,  8c  que  dans  d autres  circonftan- 
ces  où  l’on  n’avait  donné  aucun  remède , toute  l’eau 
d’un  afeite  a été  abforbée  en  trois  jours  , vrai- 
semblablement en  conféquence  d’une  irritation 
Survenue  dans  ces  vaifleaux  par  une  caufe  générale. 

On  obferve  quelquefois  une  oblitération  dans 
la  fubftance  fpongieufe  8c  dans  la  cavité  des  os, 
enforte  que  l’os  contient  plus  de  matière  Solide  , 
ôc  eft  beaucoup  plus  pefanc  qu’il  ne  l’eft  naturelle-^ 
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ment.  Un  pareil  phénomène  nous  paraît  devoir 
être  attribué  à un  vice  des  lymphatiques , qui  dans 
leur  fonction  ne  contrebalancent  point  fuffifam- 
ment  les  artères  toujours  occupées  à dépofer  une 
certaine  quantité  de  matière  y mais  aulli  le  plus 
fouvent  il  eft  l’effet  de  l’inflammation  des  os. 

2°.  Il  peut  furvenir  des  maladies  , quand  les 
laétés  & les  lymphatiques  prennent  une  trop 
grande  quantité  de  fluides  ou  de  folides , qui  en 
apparence  font  dans  l’état  le  plus  fain.  Les  abfor- 
bans  font  toujours  occupés  à pomper  les  parties 
les  plus  fluides  de  la  bile  ; mais  dans  des  cas  par- 
ticuliers, comme  lorfquune  pierre  biliaire  ferme 
le  conduit  commun  , & empêche  la  bile  de  couler 
dans  les  inteftins  ; la  veficule  & les  pores  bi- 
liaires deviennent  lîngulièrement  diftendus  par 
la  bile , & les  lymphatiques  , pour  diminuer  cette 
diftenfion  , abforbent  la  bile  ftagnante  , 8c  l’em- 
portent dans  les  vaifleaux  fanguins  , où  elle  pro- 
duit la  jauniffe. 

Lorfquune  femme  eft  accouchée  depuis  quel- 
ques jours , elle  eft  quelquefois  prife  de  tremble- 
mens  8c  d’autres  fymptômes  fébriles  ; fon  lait 
difparaît , la  fièvre  furvient  8c  elle  meurt.  A 
l’ouverture  du  cadavre  , on  a trouvé  la  cavité 
de  l’abdomen  pleine  d’un  fluide  féreux  , rempli 
de  couches  d’une  matière  blanchâtre  8c  co- 
lorée. Plufieurs  ont,  en  pareil  cas,  attribué  1? 
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fièvre  à l’abforption  du  lait  des  mamelles  où  il 
fe  féparait,  dans  les  vaitîeaux  fanguins  où  il  était 
porté  j & croyant  que  les  apparences  qu’ils  obfer- 
vaient  dans  l’abdomen  , venaient  du  lait  dépofé  , 
ils  lui  donnèrent  le  nom  de  dépôt  laiteux.  Nous 
ne  prétendons  pas  dire  dans  ces  cas  que  le  lait 
n’eft  pas  abforbé  5 mais  nous  croyons  que  le  lait  ne 
ferait  pas  grand  mal  alors,  en  fuppofant  fa  pré- 
fence  dans  les  vai (féaux  fanguins.  Les  effets  qui 
ont  lieu  dans  l’abdomen  , font  propres  à l’inflam- 
mation du  péritoine  , de  ils  auraient  également  eu 
lieu  chez  l’homme  donc  les  mamelles  n’opèrent 
aucune  filtration.  Le  fluide  épanché  qui  efl.  comme 
du  petit  lait , efl;  le  réfultat  d’une  augmentation 
de  quantité  dans  l’humeur  que  les  furfaces  laif- 
fent  échapper  , & la  matière  épailfe  s puri- 
forme  & caillée  , efl:  la  lymphe  coagulable  qu’on 
trouve  conftamment  fur  les  furfaces  enflammées. 


en 


en 
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h un  autre  fluide  que  les  lymphatiques  abfor 
ibent  aufli  en  certaines  occa  fions , pour  le  porter  dans 
la  mafTe  du  fang  \ c’eft  l’urine  Nous  hommes  per- 
fuadés  de  cette  abforption  , d’après  ce  qui  nous 
Kl:  arrivé  dans  nombre  de  circonftances.  Nous 
avons  eu  plufieurs  fois  les  plus  fortes  envies  d’u- 
riner j lorfque  la  veflie  était  pleine  j mais  comme 
alors  il  ne  nous  était  pas  poifible  de  fortir  pour 
répondre  à ce  befoin  preflant , nous  nous  fommes 
alors  apperçus  que  le  befoin  ceflait , & enfin  difpa- 


24°  Anatomie  des  vaijjeaux  abjorbans 
raillait  abfolument.  Une  heure  ou  deux  après  5 cher- 
chant à uriner  , nous  ne  rendîmes  qu’une  petite 
quantité  d’urine  & même  point  clu  tout  ÿ d’après 
cela  , nous  n’eûmes  aucun  doute  que  ce  fluide 
n’eût  été  abforbé  , & reporté  dans  la  malle  du 
fang.  Comment  les  lymphatiques  peuvent-ils  fou- 
vent  emporter  l’urine  de  la  vellie  , ou  pourquoi 
ne  l’abforbent-ils  pas  toujours  dans  les  fuppref- 
fion  d’urine , c’eft  ce  dont  nous  ne  pouvons  rendre 
raifon  \ peut-être  une  extenfion  extraordinaire  de 
3a  veille  comprime-t-elle  les  orifices  des  lympha- 
tiques de  ce  réfervoir  , de  manière  à rendre  l’ab- 
forptron  impoflible. 

Le  ramolliflement  des  os  efl:  vraifemblable 
ment  dû  en  grande  partie  , à l’aélion  des  lymphati- 
ques qui  prennent  des  os , une  plus  grande  quan- 
tité de  terre  qu’il  ne  convient.  Nous  avons  vu  de 
grandes  portions  d’os  qui  font  féparés  de  l’os 
principal , à la  fuite  de  la  preflion  de  quelques 
tumeurs  fur  leurs  furfaces  , lefquelles  néanmoins 
étaient  très-faines.  On  a vu  ainfi  une  grande  par- 
tie du  crâne  même  , fe  féparer  de  cette  manière 

3°.  Il  peut  furvenir  des  maladies  , à raifon  de  ce 
que  les  laétés  So  les  lymphatiques  prennent  les 
fluides  morbifiques  engendrés  dans  le  corps.  C’ell: 
l’opinion  d’un  grand  Phyfiologifte,  M.Hunter,  que 
quand  la  matière  variolique  efl;  inférée  dans  une 
plaie  , comme  dans  l’inoculation  9 toute  fon  opé< 
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opération  confifle  à itimuler  les  parties  environ- 
nantes , & les  déterminer  à féparer  un  fluide  qui 
infîcié  de  fon  même  caraétère  , & étant  enfaite 
abforbé  , infeéte  bientôt  toute  la  conflitution  • en 
forte  que  le  malade  reçoit  réellement  la  maladie 
d’une  matière  variolique, engendrée  dans  fon  propre 
corps.  Le  gonflement  des  glandes  axillaires  , qui 
efl  un  des  fymptômes  de  l’abforption  de  la  matière 
inoculée,  ne  paraît  jamais  que  la  pullule  ne  foit  bien 
formée  dans  la  partie  opérée  ; 8c  les  fymptô- 
mes propres  à la  petite  vérole , n’ont  jamais  lieu 
que  lorlque  cet  effet  a précédé.  Il  eft  poflible 
que  le  virus  vénérien  & le  virus  de  la  rage 
étoient  abforbés  de  la  même  manière , car  en  gé- 
néral,  ils  refient  long-temps  fur  la  partie  où  ils 
ont  été  primitivement  appliqués , & la  matière  eft 
communément  formée  fur  lafurface , avant  que  les 
fymptômes  propres  à ces  maladies  ayent  paru.  Il  eft 
un  virus  qui  eft  certainement  engendré  dans  le 
corps  , mais  qui  doit  être  abforbé  , avant  de  pou- 
voir infeéter  la  conflitution  , c’efl  le  virus  cancé- 
reux. Il  eft  encore  un  autre  fluide  dont  on  a dit 
que  l’abforption  pouvait  produire  des  effets  bien 
fâcheux  dans  la  conflitution , c’efl  le  pus.  Ainfi  la 
fièvre  he étique  & la  confomption  pulmonaire,  font 
furvenues  à de  longues  fuppurations  } mais  ces 
maladies  doivent-elles  être  attribuées  au  pus  , qui 
abforbé  ferait  porté  dans  les  vailfeaux  fanguins  , 
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ou  ne  doit -on  pas  plutôt  les  regarder  comme? 
provenant  de  la  faiblefle  furvenue  en  conféquence 
de  l’irritation  long-temps  continuée  des  ulcères  ? 
c’efb  fur  quoi  l’on  peut  avoir  des  doutes  aflez 
bien  fondés.  La  vélocité  du  pouls  dans  la  fièvre 
heétique  , paraît  fouvent  être  uniquement  un 
fymptôme  de  l’irritation  ; auffi,  voit-on  quelquefois 
le  pouls  devenir  lent  & naturel , quand  un  mem- 
bre ulcéré  qui  entretenait  l’irritation  a été  am- 
puté } l’on  a vu  d’ailleurs  une  fièvre  heétique  avoir 
lieu , lorfqu’il  n’y  avait  aucun  indice  de  pus  qui 
puifle  être  abforbé.  Si  la  fièvre  heétique  accompa- 
gnait toujours  la  formation  du  pus , on  pourrait 
avec  bien  de  la  raifon  , foupçonner  l’abforption 
de  ce  fluide , comme  en  étant  la  caufe  ; mais  on 
a vu  des  abcès  confidérables  fe  fermer  fans  elle. 

4°.  Les  laétés  8c  les  lymphatiques  contribuent 
à l’augmentation  de  certaines  maladies  des  foli- 
des  , s’ils  ne  les  produifent  pas  entièrement.  Les 
poumons  font  fouvent  affeétés  d’une  inflammation 
fcrophuleufe  ; pourrait-on  raifonnablement  en  re- 
chercher la  caufe  dans  un  vice  des  lymphatiques  ? 
c’eft  ce  que  nous  ignorons  abfolument.  Le  D. 
Hunter  croyait  d’après  le  gonflement  univerfel  des 
glandes  , qui  font  immédiatement  fous  la  peau 
chez  les  fcrophuleux , que  les  lymphatiques  abfor- 
baient  quelques  miafmes  nuifibles  de  l’atmofphère. 
Mais  foit  que  les  lymphatiques  foient  la  caufe  de 
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l’inflammation  ou  non  , ils  ne  coopèrent  pas 
moins  à augmenter  la  maladie,  & à la  rendre 
plus  promptement  fatale  ; car  ils  font  enfin  com- 
pris dans  l’érofion  des  vaifleaux  fanguins  de  ce  vif- 
cère  , accident  qui  donne  lieu  à des  hémorrhagies 
fouvent  mortelles,  La  fubftance  des  poumons  eft  in- 
fenfiblement  emportée  , 8c  la  facilité  de  refpirer 
l’air  atmofphèrique  diminue  en  proportion  de 
cette  perte  de  fubftance  , la  faibleffe  augmente  & 
le  malade  meurt.  Ainfi  l’on  voit  quelquefois  tout 
un  lobe  du  poumon  d'un  côté  , difparaîrre  par  une 
pareille  caufe.  On  a vu  en  d’autres  endroits  du 
corps , une  partie  des  tuniques  des  artères  être 
aulîi  emportée  occafionnellement , 8c  des  hémor- 
rhagies mortelles  s’en  fuivre  à la  fuite  de  pareilles 
féparations.  Une  partie  des  tuniques  des  inteftins  , 
a été  pareillement  détruite , & les  matières  fé- 
cales  en  s’échappant  dans  le  bas-ventre  , ont  occa- 
fionné  une  inflammation  du  péritoine  qui  fit  périr  1® 
malade  en  peu  de  jours.  Une  jeune  Dame  pour  la- 
quelle nous  fûmes  appellés , mourut  après  deux  ou 
trois  jours  de  maladie  3 elle  avait  été  toujours  bien 
portante  auparavant  , enforte  qu’il  était  allez  dif- 
ficile de  rendre  raifon  de  fa  mort.  A l’ouverture  du 
bas-ventre  , nous  trouvâmes  les  matières  qui  doi- 
vent être  dans  l’eftomac , épanchées  dans  cette  der- 
nière cavité  ; ce  qui  avait  produit  l’inflammation 
du  péritoine , qui  avait  été  funefte  à la  malade, 

Qij 


z 44  Anatomie  des  vaijjeaux  ab forbans 

En  examinant  l’eftomac  , nous  apperçum'es  un  trou 
aflez  large  pour  admettre  le  bout  du  doigt } ce 
trou  avait  été  formé  par  l’abforption  d’une  partie 
de  l’eftomac  ; les  bords  avaient  adhéré  par  l’in- 
flammation , à la  furface  inférieure  du  petit  lobe 
du  foie , enforte  que  les  matières  contenues  dans 
l’eftomac,  antecédemment  au  vomiflement  qui  ter- 
mina  fa  vie  , par  le  déchirement  de  la  portion  ad- 
hérante au  foie,  n’avaient  pu  ainfi  s’échapper  dans 
îa  cavité  de  l’abdomen.  Nous  avons  vu  encore 
jufqu’à  une  portion  du  cerveau  , qui  elle-même  a 
été  ainfi  abforbée  ; &t  il  eft  à peine  une  partie  fo- 
lide  du  corps  , que  nous  n’ayons  vue  en  une  cir- 
conftance  ou  en  d’autres  , fouffrir  une  pareille 
perte  de  fubftance. 

50.  Les  lymphatiques  8c  les  laétés  abfotbent 
ies  fubftances  irritantes  qui  n’ont  point  été  engen- 
drées dans  le  corps  , comme  les  miafmes  morbifi- 
ques , & les  poifons  tirés  de  trois  règnes.  Boërhaave 
penfait  que  les  orifices  des  laétés  ne  prenaient 
aucun  fluide  que  ceux  dont  les  élémens  étaient  de 
forme  parfaitement  globuleufe  , 8c  d’une  nature 
très-douce  , 8c  il  regardait  cette  efpèce  de  choix , 
comme  utile  à la  conftitution  8c  propre  à préfer- 
ver  l’animal  de  bien  des  caufes  de  maladies  ^ mais 
l’expérience  journalière  prouve  le  contraire  , en 
forte  que  les  laétés  comme  les  lymphatiques  , ab- 
forbent  les  fubftances  les  plus  irritantes  8c  les 
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plus  ftîmulantes.  Nous  avons  déjà  dit , qu’ils  pre- 
naient l’efprit  de  thérébentine  , la  folution  de  can- 
tharides , celle  de  fublimé  corrofif.  L’arfenic  lui- 
même  , peut  être  abforbé  , & les  Praticiens  font 
fouvent  obligés  de  fe  délifter  de  fon  ufage  comme 
topique  , à raifon  de  la  douleur  qu’il  produit  tou- 
jours dans  les  os  , après  une  certaine  efpace  de 
temps.  Un  Médecin  qui  a demeuré  long-temps  à 
Conftantinople , nous  a dit  que  la  pefte  ne  fe  com- 
muniquait que  par  le  contact,  & qu’il  ne  venait 
de  bubons  que  fur  les  membres  que  la  matière  in- 
fecfte  avait  touchés.  Y a-t-il  poifons  qui  tuent  inftan- 
tanément  ; foit  qu’ils  foient  abforbés  ou  qu’ils 
agiftent  fur  l’extrémité  des  nerfs  feulement , 8c  par 
leur  moyen  , fur  tout  le  fyftême  nerveux  ? nous 
ignorons  quelle  réponfe  l’on  doit  faire  à cette 
queftion.  Non-feulement  les  extrémités  radiées  des 
laétés  8c  des  lymphatiques  prennent  les  fubf- 
tances  les  plus  irritantes  ; mais  même  encore  après 
que  ces  extrémités  radiées  ont  été  détruites  , leurs 
troncs  paraiftènt  abforber  mieux  que  leurs  orifices 
primitifs.  La  matière  vénérienne  qui  a déjà  pro- 
duit une  ulcération  , eft  ainfi  prefqu’auffi-tôt  ab~ 
forbée  , pendant  que  fi  cette  même  matière  eût 
été  appliquée  aux  orifices  primitifs,  elle  n’aurait 
nullement  été  prife  , ou  elle  ne  l’aurait  été  qu’a- 
près  un  temps  confidérable.  Ainfi  ces  vaifteaux , 
outre  les  maladies  qu’ils  peuvent  produire  par  le 

Q üj 


Anatomie  des  vaijjeaux  al  forbans 
vice  de  leur  organifation  même  , introduifent  en- 
core dans  leur  fyftême  nombre  de  caufes  morbi- 
fiques. Cependant  on  peut  fouvent  , en  lavant  les 
furfaces , fermer  toute  entrée  à ces  délétères , avant 
qu’ils  ayent  eu  le  temps  d’être  abforbés.  Tous 
les  jours  l’on  a recours  à une  décoétion  de  favon , 
dont  on  fe  lave , pour  prévenir  l'abforption  du  virus 
vénérien } les  principes  favoneux  fe  combinent  alors 
avec  le  mucus  , où  fe  trouve  le  virus  , 8c  ainfi 
l’un  8c  l’autre  font  entraînés  au  dehors.  C’eft  ainlî 
que  ceux  qui  donnent  leurs  foins  aux  malades , dans 
les  lazarets , évitent  l’infeètion  de  la  pefte  , en  fe 
lavant  tout  le  corps  avec  du  favon  mou , qui  eft 
un  favon  où  une  grande  quantité  d’alkali  eft 
dans  un  état  de  non-combinaifon  avec  l’huile. 
Les  furfaces  fur  lefqttelles  les  matières  vénèneufes 
ont  été  appliquées , peuvent  être  féparées  ou  dé- 
truites par  le  cautère  aéluel , ou  potentiel  s même 
quand  le  virus  a commencé  à faire  fon  impref- 
fion  fur  elles , en  forte  que  par  ce  moyen  l’on  peut 
prévenir  toute  abforption.  Ce  remède  peut  fou- 
vent  pénétrer  les  vailTeaux  , lors  même  que  le 
virus  eft  entré  dans  les  vailTeaux  abforbans , en- 
forte  qu’il  eft  poftible  de  cette  manière  , de  pré- 
venir fes  effets  naturels  fur  la  conftitution.  Quel- 
quefois ces  vailTeaux  prennent  des  virus  qui  pro- 
duifent  des  maladies  incurables  , comme  on  le 
voit  à l’égard  de  la  matière  cancereufe  , quand 
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elle  affe&e  des  parties  qui  font  hors  du  report  de 
la  Chirurgie.  Quelquefois  , comme  nous  l’avons  dits 
ces  virus  détruifent  une  partie  vitale , en  forte 
que  ces  mêmes  vaiifeaux  qui  font  d’une  fi  grande 
utilité  pour  la  confervation  du  corps  dans  un 
temps  , font  aufiî  fréquemment  les  inftrumens  de 
fa  deftruétion.  Ainfi  il  n’eft  aucune  loi  générale  , 
quelque  bonne  quelle  foit  en  elle-même  , qui  ne 
foit  la  caufe  de  quelque  mal  } c’eft  par  le  moyen 
de  cette  faculté  qui  rend  les  abforbans  propres  à 
prendre  les  remèdes  les  plus  puiflans  , qu’ils  ab- 
forbent  aufiî  les  matières  vénèneufes.  Il  faut  aufiî 
fe  rappeller  que  l’efpèce  humaine  n’a  pas  été  faite 
pour  toujours  vivre  : ainfi  la  Nature  non -feule- 
ment a pourvu  à notre  exiftence  & à notre  durée 
pendant  un  certain  période  \ mais  encore  elle  a eu 
aufiî  en  vue  notre  difiolution. 


Fin  de  la  première  Partie » 


ANATOMIE 

DES  VAISSEAUX  ABSORBANS 
DU  CORPS  HUMAIN, 
SECONDE  PARTIE, 

Contenant  la  defcription  , la  Jîtuation  , le  nombre 
des  glandes  abforbantes , & la  diflributlon  par- 
ticulière des  vaijjeaux  abforbans  du  corps  humain. 


INTRODUCTION. 


Les  Auteurs  ont  en  général  décrit  avec 
!a  plus  grande  exaétitude  les  vaiffeaux  fan- 
guins  du  corps  humain  ; les  Anatomiftes 
qui  fe  font  occupés  de  certaines  parties  du 
fyftême  abforbant,  ne  font  pas  également  ni 
moins  nombreux  ni  moins  célèbres.  Mais 
il  faut  l’avouef  , la  matière  eft  réellement 
des  plus  difficiles  à traiter  , Ton  s’eft  fou- 
vent  mépris  fur  la  voie  qui  pouvait  conduire 
à la  découverte , les  fujets  & les  inftrumens 
l’ont  pas  toujours  favorifé  les  recherches; 
eu  l’on  n’a  point  été  fuffifamment  maî- 
:re  de  fon  temps  , & ceux  qui  pouvaient 
'éunir  tous  ces  avantages  > n’ont  point  affiez 
i^écu  pour  achever  ce  qu’ils  avaient  com- 
mencé , ou  bien  ils  ont  étalé  aux  yeux  de 
1 avide  public  l’effervefcence  d’une  ima- 
gination féconde , au  lieu  de  la  fimplicicé 
d une  bonne  defcription. 

Nous  avons  déjà  cité  dans  la  première 
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partie  de  cet  Ouvrage  , les  premiers  Ànatoy 
milles  qui  écrivirent  fur  le  fyftême  abfor- 
bant  ; & conféquemment  l’on  doit  être 
familiarifé  avec  les  Afelli , les  Velingius. 
les  Rudbeck  & les  BarthoÜn.  Leurs  tra- 
vaux  réunis  fe  bornèrent  à la  découverte 
des  la&és , de  quelques  lymphatiques  du 
foie,  du  tefticule  & du  canal  thorachique; 
& perfonne  long-temps  après , ne  paraît 
avoir  rien  ajouté  aux  connaiffances  qu’ils 
nous  avaient  laiffées.  Si  nous  difons  par  la 
fuite  que  quelques  parties  dû  fyftême  lym- 
phatique fut  connu  , cependant  comme 
cette  connailfance  ne  fut  pas  générale , 
mais  qu’elle  fut  bornée  à des  fociétés  ou 
à quelques  perfonnes  ifolées  , & qu’elle 
forma  ce  que  Haller  appelle  le  Crépufcule 
des  lymphatiques , un  pareil  aveu  n'infir- 
mera point  i’alfertion  générale  que  nous 
établiffons.  Haller  n’ignorait  point  tous 
ees  faits , & cependant  il  dit  : » après 
» cette  époque  rien  ne  fut  ajouté  aux 
» connaiffances  déjà  acquifes  , enforte 
» que  l’hiftoire  de  ce  fyftême  eft  encore 
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» bien  éloignée  de  la  perfeêtion , elle  n’elt 
» point  complette  comme  celle  que  nous 
» avons  déjà  fur  les  artères  ; car  il  y a 
» bien  des  parties  du  corps  dans  lefquelles 
» perfonne  n’a  vu  des  vaiffeaux  lympha- 


Ôc  d’autres  où  l’on  en  a vu  rare- 
» ment , ôc  pour  ainfi  dire  d’une  ma- 


» tiques , 


» nière  douteufe  : auffi  les  Anatomifies 
5>  fe  laifTant  vaincre  par  les  difficultés , ont 
» ils  dirigé  leurs  travaux  fur  d’autres  objets  ». 

On  dit,  en  effet,  que  Nuck  avait  tracé 
les  abforbans  fur  tout  ie  corps , qu’il  en 
avoit  fait  graver  tous  les  détours  , ôc 
qu’il  étoit  prêt  à publier  fes  recherches , 
quand  une  mort  prématurée  lui  en  ôta 
les  moyens.  «Antoine  Nuck,  continue-t- 
» il,  nous  avait  beaucoup  promis  fur  cette 
» matière  , ôc  les  efpérances  des  Anato- 
» miûes  étaient  bien  établies  fur  l’induflrie 
» de  cet  homme  célèbre.  Il  était  en  effet, 
» parvenu  a deffécher  tout  le  fyftême  des 
» vaiffeaux  lymphatiques  qu’il  avait  rem- 
» pli  de  mercure  ; mais  la  mort  efl  venue 
» moiffonnerl’Obfervateur  au  milieu  de  fon 
g»  travail,  Ôc  lorfquhl  était  le  plus  appliqué 
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» à pourfuivre  ces  vaifleaux  fur  les  anï- 
» maux  de  différentes  efpèces.  En  ne  con» 
» fidérant  que  le  cœur  feulement , on  voit 
» que  dans  ce  qu’il  a donné  fur  cette  ma- 
» tière , il  n’a  eu  recours  qu’aux  brutes  ; 
» mais  il  ne  mérite  pas  pour  cela  l’accu- 
» fation  & la  cenfure  amère  de  J.  Henri 
» Schulz  & d’Heifter,  qui  regardent  les 
» tables  de  cet  Anatomifte  comme  ima- 
» ginaires.  En  effet  , le  témoignage  de 
» Boerhaave  elt  entièrement  en  faveur  de 
» Nuck  : il  dit  avoir  vu  les  tables  de.1 
» vaiffeaux  lymphatiques  que  cet  Anato- 
» mille  avait  remplis  de  mercure  & qu’i,' 
» avait  confervés  dans  un  état  d’exficca- 
j>  tion  ». 

Quoique  nous  ferions  fâchés  de  nuire 
à la  réputation  d’aucun  Anatomille  ; ce- 
pendant nous  ne  pouvons  nous  empêchei 
d’avouer  que  les  gravures  de  celui-ci, 
font  bien  éloignées  de  repréfenter  les 
parties  telles  que  nous  les  avons  vues, 
ïi  ell  bien  vrai  que  fes  defcriptions  font 
quelquefois  prifes  des  quadrupèdes , mais 
il  ed  aulîi  évident  ? que  fouvent  fon  imagb 
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nation  guide  fa  plume.  Il  ne  s’écarte  point 
de  la  vérité  quand  il  décrit  les  glandes 
abforbantes  comme  celluleufes  ; mais  ni 
les  gravures  qu’il  nous  a laiffées  de  ces  glan- 
des , ni  celles  d’autres  Anatomiftes  que 
nous  avons  eues  occalion  de  voir  & qui  leur 
reffemblent,  ne  s’accordent  avec  la  nature.’ 
Haller  dit  avec  raifon  de  lui , « qu’il  mon- 
» trait  avec  autant  de  facilité  les  vaiffeaux 
» lymphatiques , que  les  autres  les  vaif- 
» féaux  fanguins , & qu’il  injectait  ces  der- 
» niers  dans  le  vide  , Antliâ  pneumaticâ 
» ad  eum  Jcopum  ufum  fuijfe  ».  Il  nous 
dit  aufli  qu’il  faifait  ufage  d’un  amalgame 
de  mercure  ; mais  cela  ne  fe  rapporte  ce- 
pendant pas  avec  ce  qu’il  dit  après,  favoir 
que  Nuck  coagulait  le  mercure  avec  quel- 
ques grailles.  Un  pareil  mélange  ne  paffe- 
rait  certainement  pas  avec  facilité  dans  les 
vaiffeaux  abforbans , de  la  manière  dont 
nous  les  inje&ons  adluellement.  Nous  ne 
favons  ce  qui  réfulterait  fi  l’on  inje&ait 
les  vaiffeaux  dans  le  vide  , mais  nous 
avons  beaucoup  de  doutes  à cet  égard. 

Depuis  Nuck } on  a fait  quelques  tenta- 
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îives , ôc  MM.  Meckel , Hewfon  ôc  Ha! 
1er  , ont  ajouté  beaucoup  à l’hifioire  des 
abforbans  ; mais  les  defcriptions  de  ces 
Anatomiftes  font  encore  incomplettes , 
comme  Haller  lui-même  l’avoue  de  la 
manière  fuivante.  » Le  célèbre  Meckel  a 
» ajouté  quelques  faits  à leur  hiftoire  , 
» ainfi  qu’ Alexandre  Monro  , le  iils  & 
» particulièrement  Guillaume  Hewjfon  ; 
» qui  nous  a donné  beaucoup  de  planches 
» nouvelles , prifes  du  corps  humain , & 
» notamment  des  vaiffeaux  qui  fe  trouvent 
3j  aux  membres  , ôc  qui  font  placés  immédia  I 
» tement  fous  la  peau , ou  plus  profon- 
» dement,  ôc  dont  on  n’avait  point  en- 
» core  fait  mention  avant  lui.  De  même 
» auffi  , pour  nous  citer  , nous  avons  de 
» temps  à autre,  pourfuivis  ôc  vus  les  vaif 
» féaux  lymphatiques , ôc  fur  les  cadavre; 

» humains  ôc  fur  les  animaux  que  noui| 

» avons  confacrés  à nos  recherches.  Beau 
» coup  manquent  en  bien  des  endroits  , & 

» ces  vaiffeaux  n’ont  point  encore  été  vu; 

» d’une  manière  bien  certaine  , ni  leur; 

» racines  ou  dernières  tsrminaifons  Lier 

» établie 


Introduction ; 257 

j établies  fur  les  membres  ^ au  dos } ôc 
) dans  l’intérieur  de  la  tête  ». 

La  defcription  du  fyftême  abforbant  que 
îous  allons  faire  , elt , à bien  des  égards , la 
nême  que  celle  que  nous  avons  déjà 
lonnée  dans  nos  Leçons  particulières , de- 
mis douze  ou  treize  ans , comme  nous  Pa- 
yons déjà  fait  obferver  ; particulièrement 
:elle  des  abforbans  du  foie,  des  poumons  ; 
k:  du  pancréas , lefquels  n’étaient  point  con- 
rns  des  Anatomiftes , particulièrement  du 
).  Hunter,  & de  MM.  Haller  & Hewfon. 
]haque  année  nous  avons  ajouté  les  va» 
iétés  que  nous  avons  eues  occalions  d’ob- 
èrver  ; la  plupart  des  Etudians  en  prirent 
lote  dans  notre  amphithéâtre  de  Wind- 
lill  Street , de  forte  que'  la  copie  de  nos 
efcriptions  fe  trouve  actuellement  dans 
îs  mains  d’un  grand  nombre  de  perfonnes. 

Nous  avons  employé  dans  la  première 
artie  de  cet  Ouvrage,  les  termes  de  Laâés 
C de  Lymphatiques  au  lieu  d’ Abforbans  , 
our  éviter  toute  ambiguité  relativement 
[,  ces  vailfeaux  ; mais  ayant  prouvé  qu’il 

îy  avait  pas  d’abforption  par  les  veines 
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fanguines  , il  ne  faurait  dorénavant  y avoir 
matière  à erreur  ; aulli  employerons-nous 
le  terme  d’Abforbant  pour  lignifier  les  lac- 
tés & les  lymphatiques  , & nous  nomme- 
rons fouvent  Glandes  des  abforbans  , les 
glandes  lymphatiques.  Nous  remarquerons 
encore,  avant  d’entrer  dans  les  détails , que 
les  glandes  des  abforbans , auffi  bien  que 
leurs  vailfeaux  , n’obfervent  jamais  un  or- 
dre aulli  confiant  dans  leur  lituation  & 
leur  diftribution , que  les  artères";  en  quoi 
ils  ont  beaucoup  de  rapport  avec  les  vei- 
nes. Nous  les  avons  décrits  ici , tels  que 
nous  les  avons  rencontrés  le  plus  fouvent 
Une  autre  obfervation  générale  à la- 
quelle nous  délirons  qu’on  falfe  attention 
eft  , qu’indépendamment  des  abforbans  qu 
accompagnent  les  artères,  & qui  fonnen 
ordinairement  un  tronc  de  chaque  côté 
il  y a aux  extrémités  une  couche  d’ab 
forbans  cutanés  , qui  accompagne  le: 
grands  troncs  veineux , comme  la  grand 
& la  petite  faphêne , fur  les  extrémité 
inférieures  ; les  veines  bafiliques  & cépha 
liques  ? fur  les  extrémités  fupérieures 
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O11  découvre  pareillement  fur  les  vif- 
cères  , 6c  allez  communément,  une  couche 
fuperficielle  6c  une  autre  profonde  ; la 
première  parcoure  feule  les  furfaces  des 
vifcères  , la  fécondé  accompagne  les 
principaux  vailfeaux  fanguins  de  ces  vif 
cères,  6c  fe  ramifie  de  la  même  manière 
qu’eux.  Cette  diftinêtion  a même  lieu,  pour 
les  vailfeaux  abforbans  des  intellins. 

Avant  de  faire  aucune  defcription  de  ces 
vailfeaux , nous  avons  cru  convenable  de 
conlidérer  le  nombre  6c  la  fituation  des 
glandes  des  abforbans  , notamment  celles 
qu’on  peut  plus  facilement  découvrir.  De 
cette  manière  nous  donnerons  une  notion 
générale  de  ce  fyftême  , ce  qui  nous  rendra 
enfuite  plus  facile  la  defcription  des  vaif- 
feaux  eux-mêmes. 

On  peut  découvrir  fous  les  tégumens  , 
la  plupart  de  ces  glandes , le  plus  grand 
nombre  fe  manifefîant  aifément  par  leur 
volume  à l’œil,  au  toucher  ; 6c  quand  elles 
font  gonflées  ou  endurcies  , on  les  décou- 
vre encore  plus  facilement , ôc  la  défec- 
tion fur  les  cadavres , les  dégage  avec  la 
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plus  grande  facilité  de  tous  les  endroits  oui 
elles  fe  trouvent.  Mais  dans  la  defcription 
de  ces  glandes  , comme  dans  celle  de  leur«6 
vaiffeaux , nous  commencerons  à la  plus 
grande  diftance  de  la  terminaifon  de  leur 
fyftême  , qui  eft  aux  angles  des  veines  ju- 
gulaires & fous-clavières  , & nous  fuivrons 
le  cours  des  fluides  abforbés  qui  fe  meu- 
vent dans  leurs  vaiffeaux  : conféquemment 
nous  commencerons  par  l’extrémité  infé- 
rieure. Nous  avons  fouvent  cité  Haller, 
non-feulement  parce  que  nous  le  confidé- 
rons  comme  le  meilleur  Auteur  que  nous 
ayons  en  Anatomie  ; mais  encore  parce 
que  l’on  trouve  raffemblées  dans  fes  Ou- 
vrages , toutes  les  connaiffances  anato- 
miques qu’on  avait  avant  lui.  S’il  ne  paraît 
pas  avoir  beaucoup  pénétré  dans  ce  fyf- 
tême , du  moins  on  verra  qu’il  connaiffait 
tout  ce  que  fes  Pre'déceffeurs  & fes  Con- 
temporains avaient  fait. 


.DE  LA  SITUATION 

ET  DU  NOMBRE  DES  GLANDES 

\ 

DES  ABSORBA  N S. 

. 


Des  glandes  poplitées . 

Nous  n’avons  jamais  vu  de  glandes  plus  bas  que 
le  jarret,  aux  extrémités  inférieures.  Cette  obferva- 
tion  nous  eft  commune  avec  Haller  ; car  il  dit  à 
ce  fujet , que  ces  glandes  devenant  de  plus  en  plus 
rares  vers  le  genou,  elles  ceffent  prefque  toujours 
de  paraître  vers  cet  endroit , Sc  que  jamais  il  n’en 
a rencontrées  vers  le  tibia  , le  péroné  & le  pied. 
M.  Hewfon  décrit  & repréfente  une  très-petite 
glande  un  peu  plus  bas  que  le  milieu  du  tibia , à 
la  partie  antérieure  de  cet  os  , entre  lui  <3c  les 
tegumens  ] mais  nous  ne  l’avons  jamais  rencontrée  ÿ 
& conféquemment  il  y a tout  lieu  de  croire  que 
cette  glande  n’était  fur  ce  fujet , qu’un  jeu  de  la 

! Nature.  Le  D.  Hunter  a même  vu  manquer  une 
fois  les  glandes  du  jarret  > mais  nous  n’avons  ja- 
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mais  eu  occaliou  de  faire  cette  remarque.  A cec 
endroit , il  y en  a rarement  plus  de  trois  , qui  four 
ralfemblées  l’une  près  de  l’autre  fur  l’artère  po- 
plitée , &c  quoique  petites  , elles  n’en  font  pas 
moins , pour  parler  le  langage  de  Haller  , utï  ul- 
time conglobatarum  j ha  minime.  Il  y en  a beaucoup 
fur  le  méfocolon  , & il  y en  a auflï  en  nombre 
d’autres  endroits,  de  plus  petites  quelles  ne  le  font 
fur  cette  membrane.  Ces  glandes  fe  gonflent  à la 
fuite  des  ulcérations  fur  le  dos  comme  fur  la  plante 
du  pied  , & même  lorfque  les  tégumens  du  mol- 
let font  ulcérés.  Le  D.  Hunter  cite  l’obfervation 
d’un  malade  qui  fut  mordu  au  mollet  par  un 
chien  enragé  ; l’ulcère  fe  guérit  d’abord  , mais 
quelque  femaines  après  , il  s’ouvrit  de  nouveau. 
On  appercevait  des  lignes  rougeâtres  qui  s’éle- 
vaient de  l’ulcère , & qui  gagnaient  la  partie  fu- 
périeure  de  la  jambe  , concurremment  avec  la 
petite  faphêne  qui  fe  perdait  dans  le  genou  avec 
elles  ; ces  lignes  étaient  des  vaiffeaux  lymphatiques 
enflammés  qui  allaient  â ces  glandes. 

Des  glandes  inguinales. 

Le  nombre  des  glandes  inguinales  eft  incertain , 
tantôt  on  en  trouve  huit,  dix,  douze,  & d’autre  fois 
vingt,  & memê  plus.  Haller  n’en  compte  que  quatre; 
s’  les  croyant  en  plus  grand  nombre  , dit  - il , je 
as  n’en  ai  cependant  trouvé  que  quatre,  quoique 
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» j’aye  mis  la  plus  grande  exactitude  dans  mes 
3>  recherches  J’.  Wharton  les  porraic  jufqu’à  neuf. 
Ces  glandes  font  principalement  fituées  fur  le  faf- 
cia  lata  de  la  cuifle.  On  en  rencontre  cependant 
pîufieurs  au-deffous  ; les  dernières  font  placées  fur 
le  mufcle  iliaque  interne  , entre  les  triceps  & le 
couturier.  Quelquefois  pîufieurs  de  ces  glandes 
font  ramaflees  pour  en  former  une  plus  volumi-  1 
neufe  qui  eft  couchée  fur  la  partie  fupérieure  de 
l’artère  inguinale.  Celles  qui  font  placées  plus 
près  de  la  fymphyfe  du  pubis  , appartiennent  aux 
ahforbans  des  parties  de  la  génération  de  l’un  & 
de  T autre  fexe  } elles  font  le  fiége  des  bubons  dans 
la  maladie  vénérienne.  On  a vu  dans  les  ulcères 
rebelles  de  ces  glandes  , les  tuniques  de  l’artère 
inguinale  voifine  être  rongées , en  forte  que  l’ar- 
tère fe  rompant  à la  fuite  du  moindre  effort , le 
malade  expira  inftantanément.  Le  D.  Hunter  a 
rapporté  l’hiftoire  d’un  pareil  cas  , arrivée  à un 
Soldat  de  la  garde.  Les  glandes  placées  au  dehors 
de  celles  dont  nous  venons  de  parler  , ont  plus 
de  penchant  à s’enflammer  , &c  à fe  tuméfier  à 
la  fuite  d’ulcères  fcrophuleux  , ou  d’autre  na- 


ture qui  furviennent  à l’intérieur  ou  fur  le  fom- 
met  du  pied  , ou  qui  paraiffent  à l’extérieur  du 
genou  , ou  à tout  autre  endroit  qui  avoifine  le 
cours  de  la  grande  faphène.  Elles  peuvent  aufii  fe 
gonfler  , lorfqu’il  y a quelques  ulcérations  fur 
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la  partie  intérieure  ou  antérieure  de  la  jambe  ou 
de  la  cuifle.  Nous  les  avons  vu  fe  gonfler  à la  fuite 
d’une  playe  à la  fefle  -y  de  même  dans  le  cas  d’hé- 
morrhoïdes  enflammées  8c  fluentes  , à la  marge 
de  l’anus.  Nous  avons  vu  encore  les  mêmes  effets, 
être  fouvent  produits  à la  fuite  de  l’application 
des  véfleatoires  , près  l’épine  de  l’os  ilium.  Elles 
fe  gonflent  8c  fuppurent  également  quelquefois 
par  fympathie  , lorfque  l’un  ou  l’autre  des  tefti- 
cules  eft  enflammé  , quoiqu’aucun  vaifleau  lym- 
phatique n’établiffe  de  connexion  entre  ces  deux 
parties.  Nuck  & Haller  prétendent  que  ces  glan- 
des s’étendent  quelquefois  jufqu’au  milieu  du 
mufcle  couturier.  Quelquefois,  dit  ce  dernier , elles 
defeendent  avec  le  tronc  des  gros  vaifleaux  juf- 
qu’au milieu  du  mufcle  couturier , ce  qui  a déter- 
miné Nuck  a les  nommer  fartons.  3 8c  crurales  quand 
elles  approchent  de  l’artère  de  ce  nom.  Nous  avons 
rarement  vu  des  glandes  entre  les  inguinales  8c 
les  poplitees  , ni  aucune  qui  accompagnât  les 
vaifleaux  lymphatiques  cutanés , ou  ceux  qui  font 
plus  profondément  fitués. 

Des  glandes  iliaques  internes. 

Ces  glandes  varient  également  quant  à leur 
nombre  , qui  s’étend  depuis  flx  ou  huit  , jufqu’à 
dix  & même  plus.  Elles  font  fltuées  également  en 
avant  8c  derrière  les  artères  8c  les  veines  iliaques  ÿ 
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elles  fe  portent  vers  les  ciutfes  en  fuivant  les 
gros  vaiiïèaux  8c  les  rameaux  qui  en  partent. 
Quoique  le  virus  vénérien  doive  pafîer  par  ces 
glandes  en  gagnant  la  maffe  du  fang  , nous  n’a- 
vons  point  d’exemple  qu’il  s’y  foit  formé  de  bu- 
bon , & il  eft  heureux  que  cet  accident  n’arrive 
point  ; car  fi  ces  glandes  s’enflammaient  8c  fup- 
puraient  comme  les  inguinales  , on  ne  pourrait 
donner  ifllte  à la  matière  , 8c  conféquemment 
laifîees  à elles-mêmes , elles  s’ouvriraient , 8c  le 
pus,  en  tombant  dans  la  cavité  du  bas-ventre, 
pourrait  enflammer  le  péritoine  , 8c  occafionner 
la  perte  du  malade.  Il  eft  bien  difficile  d’afligner 
à ee  phénomène  une  raifon  inconteftable  , comme 
d’expliquer  aufli  pourquoi  la  matière  cancereufe 
non-feulement  n’affeéte  pas  les  premières  glandes 
qu’elle  pénètre  , mais  encore  toutes  les  glandes 
qui  fe  trouvent  entre  l’ulcère  8c  le  conduit  tho- 
rachique.  Quelques-uns  ont  voulu  afligner , pour 
caufe  de  cette  difficulté  du  virus  vénérien  , à in- 
fecter les  glandes  fecondaires  , l’état  de  diflolu- 
tion  que  ce  virus  éprouve  par  fon  mélange  avec 
la  lymphe  de  ces  premières  glandes  ; mais  cette 
explication  eft  loin  d’être  fatisfaifante  , puifque 
ce  virus.,  même  après  avoir  été  mêlé  avec  toute 
la  malle  du  fang  , peut  encore  produire  des  ul- 
cères à la  gorge  , des  puftules  fur  toute  la  furface 
du  corps , 8c  même  la  carie  dans  les  os. 
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Des  glandes  iliaques  internes. 


Haller  a déjà  fait  mention  de  ces  glandes , en 
parlant  de  celle  de  la  première  clade  , ou  des 
glandes  iliaques  internes  : il  dit  que  » du  groupe 
» quelles  font , il  en  defeend  un  autre  faifeeau 
» dans  le  badin , avec  la  veine  hypogaftrique  & 
'-■>  fon  rameau  oburateur  ».  Leur  nombre  eft  aulïi 
incertain  • en  général , cependant , elles  font  plus 
nombreufes  que  les  premières,  elles  ont  beaucoup 
de  propenlîon  à former  de  larges  mades  endur- 
cies dans  l’état  de  maladie  , notamment  vers  le 
reétum , la  matrice  & la  vedie , lefquelles  en 
bien  des  circonftances  font  devenues  fatales.  Le 
D.  Hunter  eut  occafon  d’obferver  un  cas  de  cette 
efpèce.  Une  femme  était  en  travail , & elle  ne 
pouvait  être  délivrée  de  la  manière  ordinaire  , à 
caufe  d’une  tumeur  fur  le  côté  du  badin , laquelle 
empêchait  la  tête  de  l'enfant  de  defeendre.  Quand 
elle  fut  épuifée  , & que  les  douleurs  furent  paf- 
fées , il  fut  obligé  de  terminer  l’accouchement 
par  les  crochets  \ l’enfant  vint  mort  comme  il 
s’y  attendait , & la  mère  fut  attaquée  d’une  fièvre 
dont  elle  mourut.  Haller  en  parlant  de  ces  mê- 
mes glandes  , dit  qu’elles  font  fujettes  à des 
fehirres  toujours  fâcheux. 


du  Corps  humain. 


167 

Des  glandes  facrées. 

Haller  réunit  celles-ci  avec  celles  de  la  pre- 
mière claffe,  elles  font  à la  vérité  liées  avec  elles  j 
mais  comme  elles  font  plus  cachées  dans  l’excava- 
tion du  facrum , & derrière  le  reétum  , nous  les 
avons  confidérées  en  particulier  Quelques- unes 
d’elles  font  une  continuation  des  glandes  du  me- 
focolon  , 8c  appartiennent  au  reétum  , d’autres  au 
vagin  , à la  veflie  8c  aux  mufcles  fefliers.  In  plevi 
ultimas  mefentericarum  qucc  reclum  intejlïnum  pof- 
teriores  comitantur  , h<&  facra  iterum  attïngunt. 
Celles-ci , aufîi-bien  que  les  premières , font  fu- 
jettes  aux  affe  étions  fchirreufes,  8c  elles  deviennent 
tellement  volumineufes , qu’on  les  a quelquefois 
vues  comprimer  le  reétum  , de  manière  à fermer 
toute  iiTue  aux  matières  fécales  , a où  s’eft  fuivie  la 
confomption  8c  enfin  la  mort. 

Des  glandes  lombaires. 

Le  corps  des  vertèbres  lombaires , la  partie  in- 
férieure de  l’aorte  8c  de  la  veine  cave  , font  cou- 
verts d’un  plexus  de  glandes  lymphatiques  beau- 
coup plus  nombreux  qu’aucun  des  claffes  précé- 
cédentes.  C’eft  de  lui  que  le  canal  thorachique 
prend  fon  origine  j en  forte  qu’on  ne  doit  point 
être  furpris  de  ce  que  Bartholin  le  regarde  comme 
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le  véritable  réfervoir  du  chyle  , chez  l’homme, 
Haller  dit  à ce  fujet,  » que  les  glandes  les  plus 
3’  antérieures  defcendent  avec  la  veine  cave  } fut 
33  les  vertèbres  des  lombes  , en  prenant  le  nom 
3>  de  Glandes  lombaires  , que  ces  glandes  font 
3>  celles  que  Bartholin  a rendues  célèbres  , les 
33  ayant  regardées , à caufe  du  grand  nombre  de 
3»  vailîeaux  lymphatiques  dont  elles  font  environ 
33  nées  , comme  le  véritable  réfervoir  du  chyle, 
33  chez  l’homme  33.  Ces  glandes  augmentent  fou- 
vent  en  volume  , & fuppurent  dans  les  affeéHons 
cancereufes  ou  fcrophuleufes  des  tefticules  & 
des  ovaires.  Nous  avons  trouvé  fur  le  cadavre 
d’un  homme  , dont  le  tefticule  gauche  avait  été 
ci-devant  extirpé  pour  une  maladie  cancereufe,  les 
glandes  des  lombes  portées  jufqu’au  volume  de 
la  tête  d’un  enfant  qui  vient  de  naître  ; elles  ren- 
fermaient la  veine  cave  & l’aorte  inférieure , pen- 
dant un  certain  efpace  de  chemin. 

Des  glandes  méjentériques . 

Le  nombre  de  ces  glandes , efh  depuis  cent 
trente  , jufqu’à  cent  quarante  ou  cent  cinquante. 
Selon  Ruifch  , elles  font  beaucoup  plus  nombreu- 
fes  ; il  dit  en  avoir  compté  foixante  & dix  , dans 
une  portion  de  méfentère  qui  ne  paflfait  pas  en 
grandeur  la  paume  de  la  main.  Haiier  ne  dit  pas 
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ombien  il  y a de  glandes  dans  le  méfentère  5 
nais  il  fe  fert  de  l’expreflion  plurimsi , pour  dire 
ju’il  y en  a beaucoup.  » On  trouve  dit-il , beau- 
5 coup  de  ces  glandes  dans-la  graille , vers  les  divi- 
j lions  des  vailfeaux  : elles  font  ovales , applaties , 

5 molles , recouvertes  d’une  membrane  délicate. 

> On  les  rencontre  particulièrement  dans  le  mé- 

fentère  , on  en  voit  aufti  dans  le  méfocoloa 
o tranfverfe  , de  dans  les  autres  méfocolons  & 

» même  derrière  l’inteftin  reétum.  11  eft  ordi- 
53  naire  à ces  glandes  comme  au  thymus , d’être 
» ^ornées  chez  le  fétus  d’un  fuc  laiteux,  d’étrs 

& O 

»?  parcourues  par  un  très-grand  nombre  de  vaif- 
j>  féaux  , 8c  d’être  remplies  de  fuc  dans  un  âge 
33  plus  avancé  , 8c  enfin  de  diminuer  dans  la 
33  vieillelfe  8c  de  s’évanouir  prefque  >3,  Ces  va- 
riétés , dans  le  nombre  , dépendent  des  circonf- 
tances.  Le  canal  inteftinal  eft  , chez  quelques  fu- 
jets , plus  long  que  chez  d’autres  , 8c  tellement , 
que  quelquefois  il  eft  fept  ou  huit  fois  de  la 
longueur  de  tout  le  corps } d’autres  fois  il  n’excède 
pas  trois  fois  fa  longueur.  Le  nombre  des  glan- 
des & l’étendue  du  méfentère , font  prefque  tou- 
jours en  proportion  de  la  longueur  du  tube  intef- 
tinal , 8c  conféquemment  au  nombre  des  vaiiïeaux 
abforbans.  Comme  les  ab forbans  font  plus  nom- 
breux fur  le  jéjunum  , ou  fur  la  partie  fupérieure 
du  canal  inteftinal , les  glandes  où  ils  vont  abou- 
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tir  , non-feulement  font  plus  nombreufes  , maïs 
encore  elles  font  plus  volumineufes  fur  la  partie 
du  méfentère  qui  correfpond  à cet  inteilin.  La 
plupart  d’elles  lont  fituées  fur  la  convexité  ou  le 
côté  gauche  de  l’artère  méfentérique  fupérieure. 
Les  glandes  méfentériques  chez  un  homme  fain , 
mêmes  les  plus  volumineufes  chez  l’adulte  , excè- 
dent rarement  le  volume  d’une  amande.  Il  eft 
bien  rare  qu’elles  approchent  de  plus  près  le  bord 
des  inteftins  , que  d’un  ou  de  deux  pouces.  Elles 
font  communément  répandues  çà  & là  , à peu  de 
diftance  l’irne  de  l’autre  , quelquefois  elles  fontj 
par  paquet  , ou  accumulées  ; & chez  beaucouj: 
de  quadrupèdes , on  ne  les  trouve  que  fous  cette 
forme  , à la  racine  du  méfentère.  Afelli  les  ren- 
contra telles  chez  les  chiens  , de  parce  quelles  fui- 
vaient  une  ligne  d’une  certaine  étendue  à cet  en- 
droit , ainfi  que  par  rapport  à d’autres  circonf 
tances  , il  fuppofa  quelles  étaient  un  véritable 
pancréas.  Quoique  les  Anatomiftes  qui  lui  fuccé- 
dèrent , eulfent  découvert  fon  erreur  , ils  perfiftè- 
rent  néanmoins  encore  à nommer  cet  amas  de 
glandes  lymphatiques  chez  ces  animaux  , le  Pan- 
créas d’Afelli. 

Nous  avons  dit  que  les  glandes  des  abforbans . 
à la  partie  inférieure  du  méfentère  Ôc  vers  le  côte 
droit  , étaient  plus  petites  ôc  moins  nombreufe: 
que  celles  qui  étaient  vers  la  partie  fupérieure  ■ 
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8c  vers  le  côté  gauche.  Mais  fi  le  chyle  palfe  d’a- 
bord de  la  partie  inférieure  de  l’iléon  , par  des 
glandes  en  apparence  moins  nombreufes  8c  plus 
petites  , il  traverfe  enfuite  d’autres  glandes  dont 
le  nombre  8c  le  volume  font  plus  conlidérables  , 
& qui  font  à la  racine  du  méfentère  , de  manière 
que  ce  qui  n’eft  pas  ftri&ement  vrai  relativement 
au  vailfeau , quoi  qu'affirmé  par  Haller  , l’eft  cer- 
tainement refpeétivement  au  chyle  abforbé  de 
l’iléon  » Un  vailfeau  laéfé  auquel  je  m’étais  fixé, 

» dit-il  , a été  conduit  fur  la  furface  du  méfentère 
3}  jufqu’à  la  cinquième  glande  ». 

Ces  glandes  s’engorgent  ôc  s’endurcilfent  fou- 
vent  : cet  engorgement  provient  alfez  fréquem- 
ment d’une  dylfenterie  ou  d’une  ulcération  parti- 

Îculière  aux  inteftins  j les  abforbans  qui  nailfent 
des  ulcères  , portent  aux  glandes  méfentériques 
une  caufe  inflammatoire , qui  ainfi  détermine 
leur  engorgement.  Les  glandes  du  méfentère  font 
aulfi  fujettes  à fe  gorger  par  l’effet  d’un  levain 
fcrophuleux  , fans  qu’aucune  inflammation  ou  ulcé- 
ration des  inteftins  ait  précédée.  Les  enfans  , dans 
ces  cas  , tombent  dans  une  émaciation  complette  , 
& la  mort  ne  tarde  point  à mettre  fin  à leurs 
mifères.  Ces  fâcheux  effets  ont  été  attribués  à 
i’obftruétion  des  glandes  du  méfentère , qui  em- 
pêchait  le  chyle  d’entrer  dans  la  mafle  du  fang, 
8c  l’on  a nommée  Phthifie  méfentérique  ? comme 
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nous  l’avons  déjà  dit , la  maladie  qui  en  réfuî- 
tair.  » Haller  dit  qu’il  n'y  a pas  d’endroit  dans  le 
„ corps  humain  , où  les  fchirres , les  fteatomes , 
» & même  les  concrétions  pieireufes  paraifient 
„ plus  fréquemment  que  clans  ces  glandes , en 
» forte  que  depuis  long-temps  leur  tumeur  & 
» leur  fchirrofité  ont  été  regardées  comme  ur.e 
„ caufe  particulière  d’atrophie  chez  les  enfans  >5. 
Il  cite  à ce  fujet  , une  longue  lifte  de  malades 
chez  qui  ces  glandes  étaient  endurcies  & tuméfiées  j 
ici  c’eft  un  fchirre  énorme  , pefant  dix-huit  livres, 
là  , un  méfentère  tout  pierreux  dans  une  atrophie , 
ailleurs  les  glandes  du  méfentère  très  - gonflées 
& remplies  en  dedans  d’un  véritable  tartre.  Die- 
merbroeck  parait  avoir  confondu  la  fuppuration 
fcrophuleufe  de  ces  glandes , avec  la  ftagnation  & 
la  coagulation  du  chyle  en  elle  , in  atrophia  dit- 
il  , glan.du.la  mefenterica  tumida  , cafeofo  chylo 
plena.  De  Haen  cite  un  cas  ou  le  méfentère  pe- 
fait  trente  livres  par  l’induration  des  glandes  qui 
s’y  trouvaient  : tumor  mefenteni  , dit-il  , cum  hy- 
datïdibus  , eùam  carùlagineis  pardbus  trigenta  li- 
brarum  pondéré. 

Des  glandes  mefocoliques. 

Les  glandes  mefocoliques  ne  font  ni  fi  volu- 
£nineufes  ni  fi  nombreufes  que  celles  du  méfentère  ; 

elles 
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elles  font  rangées  parmi  les  plus  petites  du  corps } 
& leur  nombre  furpafle  rarement  celui  de  vingt 
ou  trente.  Elles  font  fituées  près  le  bord  de  l’in— 
reftin  colon  5 & font  pareillement  difperfées  , non- 
feulement  le  long  de  ce  qu’on  appelle  Mefoco- 
lon  , mais  encore  à cette  production  fixe  du  péri- 
toine qui  appartient  à la  tète  du  colon  , Sc  aulîi  à 
la  courbure  lîgmoïde  du  colon  : on  les  rencontre 
encore  fur  cette  portion  que  Haller  appelle  Me- 
focolon  inférieur  , dans  l’excavation  du  facruin  , 
& fous  la  production  que  le  D.  Hunter  avait 
coutume  d’appeller  MeforeCtum.  Haller  ne  dit 
rien , ou  du  moins  bien  peu  de  cnofe  de  ces 
glandes  , numerojijfimïs  ïllis  mejenterïi  & mefocoli 
glandulis  conjungitur.  Les  glandes  méfentériques, 
lors  de  l’abforptiûn  du  chyle  , font  d’un  blanc  pur  * 
mais  nous  n’avons  jamais  vu  que  les  glandes  du 
mefocolon  ayent  pris  cette  couleur.  Winllow  dit 
avoir  démontré  à l’Académie  Royale  des  Sciences  , 
le  chyle  dans  les  laCtés  des  gros  inteftins  : nous  avons 
ci-devant  remarqué  que  nous  n’avions  jamais  eu 
occahon  de  voir  pareille  chofe.  On  trouve  le  chyle 
principalement  dans  le  jéjunum  ; car  à mefure  que 
les  matières  s’avancent  vers  l’extrémité  de  l'ileum, 
elles  approchent  de  plus  en  plus  de  la  nature  des  ex- 
crémens.  Nous  n’avons  jamais  rien  trouvé  dans  les 
gros  inteftins  que  les  matières  fécales.  Si  les  glan- 
des font  plus  nombreufes  dans  le  méfentère , donc 
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le  chyle  doit  parcourir  toute  letendue  , 8c  fi  elles 
deviennent  moins  nombreufes  8c  plus  petites  fur  le 
mefocolon  , à travers  lequel  il  n’y  a qu’une  très  pe- 
tite quantité  de  ce  fluide  qui  paile  , il  y a tout  lieu  de 
croire  que  ces  glandes  ont  été  difpofées  pour  pro- 
duire quelques  changemens  fenfibles  fur  le  chyle 
même.  Ces  glandes  ne  font  point  fi  expofées  aux  affec- 
tions fehirreufes  que  celles  du  méfentère  j mais  ce- 
pendant elles  fe  tuméfient  quelquefois  à la  fuite 
des  cancers  8c  des  fehirrofités  qui  attaquent  les 
gros  inteftins. 

Des  glandes  épiploïques  & flomachiques. 

On  rencontre  rarement  aucune  glande  fur  l’é- 
piploon avant  de  parvenir  près  le  grand  arc  de  l’ef 
tomac , où  elles  font  au  nombre  environ  de  rroi! 
ou  quatre,  8c  dans  la  direélion  de  l’artère  gaftriqut 
droice  8c  gauche.  Quoique  ces  glandes  appartien- 
nent aulli  bien  à l’épiploon  qu’à  l’eftomac  , elle: 
ont  cependant  été  confidérées  par  quelques  Ana 
tomifles  comme  appartenantes  feulement  à l’efto- 
mac  , 8c  ont  été  nommées  Glandes  inferieures  di 
ventricule.  Il  y a encore  quelques  petites  glande: 
fur  le  bord  du  petit  épiploon , à l’endroit  où  cetti 
membrane  adhère  à la  petite  courbure  de  l’eflo 
mac ; ces  glandes,  vu  leur  fituation  , ont  été  nom 
ruées  Glandes  fupérieures  du  ventricule. 
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Des  glandes  hépatiques  , pancréatiques , & fpléni- 
ques. 

Le  tronc  de  la  veine  porte  , près  fon  entrée 
dans  le  foie  , eil  environné  de  glandes  abfor- 
bantes.  Nous  avons  vu  ces  glandes  être  portées  à 

Iun  volume  prodigieux  , 8c  comprimer  également 
les  conduits  cholédoque  commun  & pancréatique 
à l’endroit  de  leur  infertion  au  duodénum.  Cet 
amas  de  glandes  eft  uni  avec  d’autres  qui  fuivent 
le  cours  de  l’artère  8c  de  la  veine  fpléniques  , 8c 
qui  appartiennent  à l’eftomac,  au  pancréas  ôc  à 
la  rate. 

Des  glandes  thorachiques. 
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De  la  cavité  de  l’abdomen  , palfons  aétuelle- 
ment  à celle  de  la  poitrine.  Les  premières  glan- 
des que  l’on  trouve  dans  cette  cavité  , à la  partie 
antérieure  du  péricarde  , 8c  fur  la  furface  fupé- 
rieure  du  diaphragme  , font  au  nombre  de  trois 
ou  quatre.  Elles  font  d’un  volume  moyen , 8c  ap- 
partiennent communément  aux  abforbans  du  foie, 
8c  quelquefois  feulement  au  diaphragme.  Il  en  eft 
d’autres  entre  les  lames  du  médiaftin  antérieur  , au 
nombre  de  trois  , quatre  , ou  cinq  , que  nous  n’a- 
vons jamais  eues  occalion  de  voir  en  état  de  maladie. 
Au  côté  oppofé  du  péricarde , entre  les  lames  du 
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médiaftin  poftérieur  , font  des  glandes  abforbantes 
couchées  fur  1'œfophage  , & qui  fe  continuent 
chez  la  plupart  des  fujets,  dans  toute  l’étendue  de 
ce  canal  , étant  jettées  çà  6c  là  fur  la  furface  ci- 
terne. 

On  trouve  communément  encore  avec  les  ar- 
tères mammaires  internes  , beaucoup  de  petites 
glandes  fous  les  cartilages  des  vraies  côtes  ; leur 
nombre  va  de  fix  ou  huit  , à dix.  Quelquefois , 
mais  rarement  cependant  , on  rencontre  de  ces 
glandes  même  dans  la  fubftance  des  poumons  ; 
mais  on  les  rencontre  conftamment  à la  racine 
des  poumons , devant  comme  derrière  la  bifur- 
cation de  la  trachée  artère  en  bronches.  Haller 
dit  qu’elles  defeendent  avec  la  trachée  artère, 
qu’elles  en  accompagnent  chaque  divifon  , quelles 
entourent  les  grands  vai fléaux  du  poumon  , tant 
antérieurement  que  poftérieurement.  Ces  glandes 
appartiennent  aux  abforbans  des  poumons  & peu- 
vent être  nommées  Glandes  bronchiques  des  ab- 
forbans. Quelques-unes  d’elles  fe  réunifient  fou- 
vent  avec  d’autres  qui  font  au-deflous  de  l’arc  de 
l’aorte  , aflez  fouvent  entre  l’origine  des  caroti- 
des : celles-ci  peuvent  être  nommées  Glandes  car-, 
diaques.  Les  premières  de  ces  glandes  font  com- 
munément d’une  couleur  bleue  , 6c  quelquefois 
elles  font  noires.  Quand  elles  font  de  cette  der- 
nière couleur,  leur  intérieur  paraît  comme  détruit 


du  Corps  humain 

eu  diflous  , & quand  on  les  ouvre  , elles  repré- 
Tentent  nombre  de  petites  veilles  comme  pleines 
d’encre  ; d’autrefois ‘elles  font  remplies  de  petits 
points  d’olïifications  , qui  par  ulcération  fe  font 
fait  jour  dans  la  trachée  artère  , de  manière  que 
les  malades  ont  ainfi  rejetté  en  toulfant  , des 
pièces  d’os  à leur  grand  étonnement  & à celui 
de  leurs  Médecins.  Ces  fubftances  oüeufes  peu- 
vent néanmoins  être  rejettées  par  d’autrescau- 
fes.  Le  D.  Hunter  avait  coutume  , dans  fes  Le- 
çons d’Anatomie  , d’en  rapporter  un  exemple  , en 
montrant  la  bafe  du  cartilage  cricoïde , convertie 
en  os  , qui  à ia  fuite  d’une  maladie  locale  , s’exfo- 
lia, & fut  enfin  expuliee  au  dehors  par  la  toux.  Le 
malade  cracha  le  fang  & le  pus  pendant  plufieurs 
mois,  quoiqu’en  petite  quantité  : on  le  jugea  atta- 
qué d’une  phthifie  pulmonaire  j mais  un  accès  de 
toux  ayant  donné  lieu  à la  féparation  & à Pexpulfion 
d’un  os  , il  fe  rétablit  bientôt  après.  Il  eft  encore 
quelques  glandes  qui  fe  continuent  aulîicfe  celles- 
ci  à la  partie  antérieure  de  la  trachée  artère  , 
tout  le  long  jufqu’au  fommet  du  fternum.  N0113 
n’avons  vu  qu’un  cas  où  ces  glandes  foient  deve- 
nues fchirrèufes  : elles  formaient  une  maffe  cou- 
fidérable  , qui  ne  pouvant  fe  porter  en  avant  a 
caufe  delà  réhdance  que  le  ftèrnum  luioffrait,  com- 
primait de  telle  manière  la  trachée  artère  en  ar- 

7, . 

frère  , que  fa  cavité  en  avait  été  graduellement 
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oblitérée.  Le  malade  ne  pouvait  faire  le  moindre 
mouvement  pendant  quelque  temps  , fans  courir 
rifque  d’être  fuffoqué  •,  il  mourut  fubitement  un 
matin  , comme  il  allait  mettre  fes  habits. 

On  trouve  fur  les  côtés  des  vertèbres  du  dos," 
une  petite  chaîne  de  glandes  qui  femblent  fe  con- 
tinuer des  glandes  lombaires  , pour  gagner  le 
haut  de  la  poitrine.  On  rencontre  prefque  tou- 
jours ces  glandes  , & elles  font  communément 
bien  petites  } elles  appartiennent  aux  abfoibans  des 
efpaces  intercoftanx  , & elles  femblent  être  autant 
de  gardes  qui  veillent  à ce  qu’aucun  vaiffeau  abfor- 
bant  n’entre  dans  le  canal  thorachique , fans  aupa- 
ravant avoir  paffé  à travers  leur  fubftance. 

Des  glandes  jugulaires. 

Les  glandes  du  col  font  prefqu’en  auffi  grand 
nombre  que  celles  du  méfentère  ; elles  font  prin- 
cipalement fituées  fur  les  côtés  du  col , quelques- 
unes  d’elles  font  immédiatement  couchées  fur  la 
peau  , & accompagnent  la  veine  jugulaire  externe, 
mais  le  plus  grand  nombre  fuivent  les  veines  ju- 
gulaires internes  8c  les  artères  carotides.  Cette 
fuite  de  glandes,  dit  Haller,  fe  continue  fur  les 
côtés  du  pharynx  , 8>c  à fa  face  poftérieure  félon 
le  cours  des  veines  jugulaires  8c  des  artères  caroti- 
des^maisle  paquet  deces  glandes  du  côté  droit. 
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fe  porte  avec  la  veine  cave , & fe  continue  de 
chaque  côté  avec  la  trachée  artère.  Ces  glandes  fe 
gonflent  fouvent  chez  les  enfans  , à la  fuite  de 
l’inflammation  des  gencives  &c  des  alvéolés  , qui 
accompagne  quelquefois  la  dentition  , ôc  elles 
reviennent  à leur  état  primitif  après  que  tous  les 
accidens  fe  font  dillipés.  Elles  fe  gonflent  égale- 
ment dans  les  fuppurations  , & les  ulcérations  des 
tégumens  du  fommet  de  la  tête  , & fouvent  la 
feule  difpofition  fcrophuleufe  fuffit  pour  produire 
certe  dégénérefcence  dans  leur  organifation.  Nous 
les  avons  vues  s’étendre  à un  volume  énorme , & 
quoiqu’il  y air  ordinairement  peu  de  douleur  dans 
ces  cas,  nous  avons  vu  l’inflammation  pafler  de 
l’indolence  à une  grande  activité , & alors  la  dou- 
leur & l’irritation  des  parties  entraîner  famé  clans 
une  communauté  d’afteétion  qui  mina  & fir  périr 
le  malade.  Communément  cependant , la  dégéné- 
refcence fcrophuleufe  de  ces  glandes  ofïufque  plus 
ceux  qui  la  coniidèrent  , & elle  eft  plus  defa- 
gréable  aux  malades  qu’elle  n’eft  réellement  dan- 
gereufe.  Comme  ces  glandes  font  placées  dans 
des  endroits  qui  ordinairement  ne  font  point 
couverts  , & qu’elles  font  expofées  à la  vue  , 
elles  font  prefque  toujours  naître  l’idée  de  fcro- 
phuîes  , & donnent  à penfer  que  le  fang  eft  in- 
feété  d’une  maladie  héréditaire  qui  peut  fe  tranf- 
mettre  aux  enfans  , fuppofé  que  la  pcrfonne  fe 
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marie.  L’inflammation  de  ces  glandes  fe  termine 
aflez  fouvent  par  la  fuppuration  ; elles  s’ouvrent 
d’elles-mêmes  , 6c  continuent  de  rendre  du  pus  des 
mois  6c  des  années  , ou  elles  fe  guériflent  & s’ou- 
vrent de  nouveau  ainfi  alternativement  jufqu’à 
l’âge  de  quatorze  ou  fcize  ans.  Quand  la  vigueur 
augmentée  de  la  conftitution  , &:  le  changement 
qui  furvient  dans  les  organes  de  la  génération, 
font  ceffer  la  maladie  , il  ne  fe  manifefte  plus  au- 
cun fymptôme  de  fcrophules  pendant  le  refte  de  la 
vie  , fi  ce  n’eft  vers  le  déclin  , quand  la  vigueur  du 
corps  diminuée  permet  à la  difpofition  maladive 
de  paraître  de  nouveau.  Les  glandes  jugulaires 
non-  feulement  fe  tuméfient  dans  les  affeétions  parti- 
culières des  dents , des  tégumens  de  la  tête  , mais 
encore  à la  fuite  de  celles  du  cerveau  même  , & f 
de  fes  enveloppes  j preuve  non-feulement  qu’il  y a 
des  abforbans  jufque  dans  le  cerveau  , mais  encore 
qu’on  peut  connaître  la  marche  que  ces  vaifleaux 
fui  vent.  Ces  glandes  fe  gonflent  encore  dans  les 
ulcérations  des  tégumens  de  la  nuque. 

Des  glandes  axillaires . 

Ces  glandes  font  entremêlées  avec  un  autre 
plexus  fi  tué  fous  les  clavicules  6c  les  aifeîles.  Elles 
ne  font  point  aufïi  nombre ufes  que  celles  du  col, 

quoiqu’én  général  elles  foyent  plus  voiurmneufes. 

\:  à 
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Elles  ont  rapport  aux  vaifleaux  abforbans  des 
bras  , de  la  poitrine  , & des  tégumens  des  épau- 
les } elles  font  auflî  fufceptibles  d’augmenter  8c  de 
s’enflammer  dans  les  affrétions  particulières  de  ces 
parties.  Ces  glandes  fans  doute  , reçoivent  encore 
les  abforbans  de  la  cavité  de  la  poitrine  ; car  nous 
les  avons  vu  gorgeés  à la  fuite  de  la  pleuréfie , de  la 
péripneumonie  8c  de  la  confomption  pulmonaire. 
Un  nerf  provenant  de  la  fécondé  paire  dorfale 
perce  les  mufcles  intercoftaux  , 8c  fe  porte  auiil 
à l’ailfeile  au  même  endroit , conjointement  avec 
ces  abforbans.  Ces  glandes  fe  gonflent  encore  par- 
ticulièrement dans  les  affrétions  cancereufes  des 
mamelles  , chez  les  femmes.  On  peut  quelquefois 
les  extirper  dans  l’opération  du  cancer  ; mais  or- 
dinairement leur  engorgement  en  pareille  circonf- 
rance  , eft  une  indice  que  la  maladie  eft  incura- 
ble. Nous  les  avons  vu  former  une  maffe  fchir- 
reufe  8:  entourer  l’artère  axillaire  de  telle  manière, 
qu’il  était  impoffible  de  les  enlever  fans  empor- 
ter auffi  la  portion  d’artère  quelles  compre- 
naient. Dans  la  plupart  des  cas  de  cancer  à la  ma- 
melle , où  ces  glandes  ont  été  emportées  lors  de 
1 opération  , la  maladie  revient  , par  la  raifon 
qu  il  eft  prefque  impoffible  de  rencontrer  ou  d’ex- 
tirper toutes  les  glandes  infeétées  • ou  bien  le  bras 
quelque  temps  après  devient  œdémateux  , parce 
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que  les  troncs  des  vailfeaux  abforbans  auront  été 
entièrement  coupés  , & enfuite  compris  dans  la 
cicatrice. 

Des  glandes  du  bras. 

Le  nombre  de  ces  glandes  varie  aufîî  quel- 
quefois : on  n’en  rencontre  que  trois  pour  chaque 
bras  , d’autrefois  il  y en  a lix  , Sc  même  fept  , les- 
quelles fonr  placées  d’une  manière  incertaine. 
Elles  occupent  l intérieur  de  l’ailfelle , & s’étendent 
de-là  , vers  le  condyle  interne  de  l’humérus  , où 
l’on  trouve  prefque  conftamment  une  glande  à 
chaque  bras  , à la  furface  antérieure  de  ce  condyle. 
Çes  glandes  Suivent  principalement  la  marche  de 
l’artère  brachiale.  Nous  avons  vu  ces  dernières 
glandes  Se  deffécher  & Se  détruire  dans  les  affec- 
tions fcrophuleufes  , fans  un  bien  grand  inconvé- 
nient. 

Des  glandes  de  la  face. 

On  trouve  fur  cette  région  du  corps , de  pe- 
tites glandes  qui  appartiennent  aux  abforbans  des 
côtés  du  vifage.  Les  plus  élevées  de  celles-ci 
font  immédiatement  fous  les  apophyfes  zigomati- 
ques  des  os  temporaux  , d’autres  font  couchées  fur 
la  Surface  extérieure  des  glandes  parotides  , au  (Il 
bien  que  deflus  les  mufcles  buccinateurs.  Il  peut 
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en  avoir  quatre  , cinq  ou  f x , de  chaque  côté  , 
uelquefois  il  n’y  en  a aucune.  Il  y en  a aufïi  plu- 
eurs  vers  les  angles  de  la  mâchoire  inférieure  , 
fa  bafe  , & entre  ces  glandes  , & la  fymphyfe.  Il 
en  a toujours  deux  derrière  , & fur  les  apo- 
hyfes  maftoïdes  des  temporaux  • mais  on  doit 
îutôt  confidérer  celles-ci  comme  les  fupérieures 
es  jugulaires  , que  comme  appartenantes  réelle- 
lent  à la  tête. 

'ndroits  où  Von  ne  trouve  aucune  glandes  lympha - 

(f! 

tiques. 

Ayant  ainfi  rapporté  les  différentes  parties  du 
)rps , où  l’on  rencontre  principalement  les  glandes 
'mphatiques , on  demandera  fans  doute  fi  les  autres 
arties  où  l’on  n’en  obferve  point , en  font  entiè- 
îment  privées.  Nous  répondrons  à cette  queftion 
1 difant  qu’il  peut  fe  faire  qu’on  en  découvre 
Heurs  } les  Anatomiftes  peuvent  en  trouver  là  où 
)us  ne  les  avons  point  encore  vues.  T ous  les  jours 
a obferve  de  ces  jeux  de  la  Nature  dans  la  dif- 
ibution  des  artères  , des  veines  & des  nerfs  , & 
mme  le  fyftême  abforbant  eft  encore  fufeepti- 
le  d’une  plus  grande  variété  , on  peut  décou- 
ir  d’autres  glandes  que  celles  que  nous  avons 
crites.  Mais  nous  n’en  avons  vu  aucune , différente 
a celles  que  nous  avons  décrites,  fur  les  pieds , 
r les  jambes,  au-deffous  du  jarret,  entre  les 
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tégumens  de  la  cuifle , 8c  les  mufcles  qui  en  Ton 
recouverts.  D’autres  ont  vu  celles  qui , comme  i 
le  paraît  , accompagnent  quelquefois  l’artère  cru 
raie  au  milieu  de  la  cuilïe.  Nous  n’en  avons  vi 
aucunes  entre  le  jarret  8c  l’aine  , fous  les  tégu 
mens  ou  entre  les  mufcles  felïiers  , à la  partit 
poftérieure  du  tronc,  qui  ne  foient  femblables 
celles  que  nous  avons  rapportées.  Nous  n’en  avon 
également  point  vu  à la  partie  antérieure  , linoi 
quelques  petites  fur  les  mamelles  des  femmes , lef 
quelles  étaient  entre  le  mamelon  8c  l’ailïelle.  11  n 
en  a point  à la  main  ; nous  n’en  avons  jamais  ren 
contré  à l’avant-bras  } on  n’en  trouve  pas  davan 
tage  au  dehors  du  crâne , à fon  intérieur  , ni  fu 
les  enveloppes  du  cerveau  , ou  dans  la  propr 
fubftance  de  ce  vifeère.  La  glande  pituitaire 
quelque  reffemblance  aux  glandes  lymphatiques 
mais  quand  on  i’incife  , on  voit  évidemmen 
qu’elle  eft  compofée  de  deux  fubftances  , en  quo 
ebe  reffemble  aux  capfules  renales  des  quâdru 
pèdes.  L’une  de  ce  s fubftances  , celle  qui  eft 
l’extérieur , peut  être  appellée  Corticale  , 8c  l’an 
tre  intérieure  , qui  en  la  comparant  â la  fub; 
tance  du  cerveau  , peut  être  délignée  fous  le  non 
de  Médullaire  : rien  d’une  pareille  difpofition  n 
paraît  avoir  lieu  dans  les  glandes  lymphatique 
du  corps  humain.  Or,  comme  jamais  on  n’a  pi 
conduire  aucun  vailfeait  abforbant  dans  la  fubf 
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ance  de  cette  glande  , nous  ignorons  encore  par 
ette  raifon  , ii  cecte  glande  appartient , ou  non  , 
u genre  des  vailfeaux  abforbans. 


2. 8 6 Anatomie  des  vaijfeaux  abforbans 


De  la  dijlribution  particulière  des  vaffeauy 
ab/orbans  dans  les  differentes  parties  di 
corps  humain. 

Des  abforbans  des  extrémités  inférieures. 

i 

ous  avons  dit  dans  la  première  Partie  de  cet 
Ouvrage  , que  les  troncs  des  abforbans  font  ai 
moins  au  nombre  de  deux  pour  chacune  des  artère: 
les  plus  volumineufes.  Quelques-uns  ont  cru  que 
cette  fupériorité  de  nombre  ne  s’étendait  poim 
jufqu’aux  plus  petites  branches  ; mais  les  gravures 
que  nous  avons  mifes  à la  fin  de  cette  Partie, 
où  nous  avons  repréfenté  les  vaifleaux  laCtés  les 
plus  profonds  , démontreront  que  cette  difpofition 
eft  la  même  dans  ces  dernières  divifions.  Nous 
avons  vu  par  hafard  , immédiatement  fous  les 
tégumens  communs  du  dos  du  pied  , des  ramifica- 
tions innombrables  d’abforbans  , qui  repréfentaient 
exactement  la  même  apparence  que  les  ramifica- 
tions des  artères  elles-mêmes.  Barrholin  & Stenon 
parailfent  avoir  vu,  avant  aucun  des  Anatomiftes, 
quelque  chofe  de  ces  vai (féaux  chez  les  quadru- 
pèdes ; mais  ce  fut  Van-Horne  qui  les  vit  le  pre- 
mier fur  le  corps  humain  ; Sc  fur  cela  , nous 
nous  referons  à l’autorité  de  Haller  , qui  dit  ea 
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rrro  In  humano  cr.urs  ojlendit  Joannes  Van-Horne. 
Les  abforbans  de  l’extrémité  inférieure  forment 
deux  couches  , dont  l’une  eft  fuperfcielle  , 3c 
l’autre  profondément  cachée.  La  couche  fu- 
perficielle  accompagne  principalement  les  veines 
cutanées , & la  profonde  les  artères  qui  fe  dis- 
tribuent à l’extrémité.  Les  veines  cutanées  de 
l’extrémité  inferieure  forment  deux  principaux 
troncs  , dont  l’un  eft  nommé  Grande  faphéne  6c 
l’autre  Petite  faphéne.  Le  plus  grand  nombre  des 
abforbans  cutanés  accompagnent  la  grande  fa- 
phêne  ; nous  les  avons  appellés  il  y a déjà  long- 
temps Lymphatiques  compagnons  de  la  grande 
faphéne.  Quelques  abforbans  s’élèvent  des  côtés 
du  gros  orteil  , de  la  même  manière  que  les 
artères,  deux  à deux  } mais  outre  ceux-ci , on  ob- 
ferve  encore  un  réfeau  d’abforbans  qui  entoure 
complètement  l’orteil.  Les  deux  abforbans  laté- 
raux accompagnent  les  artères  profondes  ; le  réfeau 
qui  eft  à l’extérieur  , appartient  à ceux  qui  fuivent 
les  veines  cutanées.  Ces  vaifteaux  forment  quatre 
grandes  divift ons,  dont  la  première  vient  de  l’efpace, 
entre  le  gros  orteil  ôc  celui  qui  fuit  , à l’extérieur 
où  la  grande  faphéne  commence.  Là , elle  eft  com- 
pofée  de  lix  ou  fept  vaifteaux  qui  fe  portent  fur 
le  fommet  du  pied  conjointement  avec  cette  veine , 
& s’avancent  vers  la  partie  antérieure  de  la  mal- 
léole interne } de-là  ils  continuent  de  fe  porter 
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avec  la  veine  , vers  la  partie  intérieure  du  ge- 
nou , où  ils  font  joints  par  d’autres  , que  nous  al- 
lons décrire.  La  ieconde  divilion  que  nous  avons, 
vue  être  formée  quelquefois  de  huit  ou  dix 
v aideaux , s’élève  vers  le  milieu  du  grand  bord  du 
pied,  palTe  derrière  la  malléole  interne  , &fe  con- 
tinuant vers  le  bord  interne  du  mollet , elle  gagne 
celle  que  nous  venons  de  décrire  fur  le  côté  in- 
terne du  genou.  La  troifième  divifion  eft  compo- 
fée  de  cinq  ou  lix  vailfeaux  qui  naiflent  près 
cîu  petit  orteil , fe  continuent  fur  le  côté  externe 
& fupérieur  du  pied , dans  la  direéfion  de  la  mal- 
léole externe.  Quand  ils  font  près  de  cette  mal- 
léole , ils  fe  partagent  en  deux  lignes  , dont  l’une 
croife  fur  la  partie  antérieure  du  tibia  , & va  pa- 
reillement vers  le  côté  interne  du  genou , où  elle 
joint  les  deux  premières  divifions.  Il  nous  arriva 
une  fois  en  rempliflant  ce  plexus  de  mercure,  d’in- 
jeéter  une  portion  de  la  peau  d’une  manière  mer- 
veilleufe  \ le  mercure  s’étant  porté  dans  une  di- 
rection contraire  à la  pofition  des  valvules  , & 
ayant  parcouru  les  divifions  infiniment  fubtiles 
des  abforbans.  On  voit  dans  la  fécondé  planche  (i), 
la  portion  de  la  peau  qui  fut  ainli  injeétée,  aulft 
bien  que  les  vailfeaux  par  où  elle  le  fut. 
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La  réunion  de  ces  trois  divifîons  forme  un 
rand  plexus  compofé  de  quatorze , feize , ou 
ingt  troncs  d’abfcrbans , qui  continuent  encore 
'accompagner  la  grande  faphene  , c’eft-à-dire  , 
u’ils  vont  obliquement  de  l’intérieur  du  genou  au 
îilieu  de  l’aine  , & là  , ils  gagnent  communé- 
îent  les  différentes  glandes  inguinales  déjà  dé- 
•ites.  Mais  dans  les  différentes  injections  de  ces 
landes,  qui  nous  ont  le  plus  réufll  9 ces  vaiffeaux 
: terminaient  à une  feule  glande  , comme  on 
eut  le  voir  dans  la  première  planche.  Il  arrive 
>uvent  que  deux  ou  trois  de  ces  troncs  paffent 
ir  les  glandes  de  l’aine  , & ne  pénètrent  au- 
lne glande  avant  d’avoir  paffé  fous  l’arcade  cru- 
le.  Une  partie  de  la  dernière  divifîon  , c’eft-à- 
re  celle  qui  vient  du  petit  orteil , joint  l’autre 
îi  s’élève  du  milieu  du  bord  extérieur  du  pied  9 
ù la  petite  faphêne  commence  , ôc  accompa- 
;iant  cette  veine  , paffe  derrière  la  malléole  ex- 
irne  , & de-là  gagne  l’extérieur  du  tendon  d’A- 
(ille  , pour  de-là  , monter  enfuite  entre  les  ven- 
us des  mufcles  gaftrocnemiens  , & fe  plongeant 
(trefes  tètes  près  de  l’endroit  où  elles  font  in- 
l:ées  aux  condyles  du  fémur  , elle  fe  termine 
(ns  les  glandes  du  jarret  que  nous  avons  déjà 
: crites.  Nous  avons  diftingué  ceux-ci  par  le  nom 
s Lymphatiques  compagnons  de  la  petite  faphene  ; 
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ceux-ci  ne  font  pas  plus  d’un  cinquième  fi  nom- 
breux que  les  premiers. 

Les  abforbans  profonds  viennent , comme  nou; 
l’avons  dit  , des  côtés  des  orteils  de  concert  ave< 
les  artères  , deux  de  chaque  côté , comme  le: 
veines  profondes.  Une  partie  de  ceux-ci  accompa- 
gnent l’artère  tibiale  antérieure  fur  le  fommet  di 
pied:  nous  les  avons  pareillement  caraétérifés  il 
long-temps,  par  le  nom  Lymphatiques  compagnon 
de  l’artère  tibiale  antérieure.  Ils  accompagnen 
cette  artère  dans  tout  fon  cours  , 8c  comme  elle 
ils  rraverfent  le  ligament  interofleux  de  la  jambe 
8c  fe  terminent  dans  les  glandes  du  jarret.  Mai 
le  plus  grand  nombre  accompagne  l’artère  plantair 
externe  8c  interne  , à la  plante  du  pied  , 8c  enfuit 
l’artère  tibiale  poftérieure  dans  tout  fon  cours  , £ 
fe  termine  aufli  dans  les  glandes  du  jarret  : non 
avons  nommé  aufli  ceux-ci  les  Lymphatiques  com 
pagnons  de  l’artère  tibiale  poftérieure.  Nous  avon 
vu  une  fois  ou  deux  aufli  , les  abforbans  accompa 
gner  de  la  même  manière  l’artère  peronière.  Quo: 
que  nous  ne  les  ayons  point  injeétés  de  mercure 
nous  les  avons  foufliés  , & nous  n’avons  aucu 
doute  qu’ils  ne  fe  terminent  dans  les  mêmes  glati 
des.  Deux  grands  troncs  partent  des  glandes  d 
■jarret  , comme  vai  fléaux  effèrens  -,  principale 
ment  pour  les  abforbans  profonds  que  nous  avor 
déjà  décrits  * ainfi  que  pour  les  abforbans  cutané 
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«qui  accompagnent  la  petite  faphene.  Ceux-ci  fe  con- 
tinuent le  long  de  l’artère  crurale  , un  de  chaque 
côté: nous  les  avons  toujours  appellés  les  Lymphati- 
ques compagnons  de  l’artère  crurale.  Ceux-ci,  fou- 
vent  communiquent  les  uns  avec  les  autres  par  des 
canaux  arqués , de  leurs  branches  forment  quelque- 
fois des  cercles  qui  entourent  complètement  l’ar- 
tère. Chez  un  fujet  , ils  fe  terminaient  tous  deux 
dans  la  même  glande  où  un  grand  nombre  d’ab- 
forbans  cutanés  Unifiaient  ; mais  le  plus  fouvent 
ils  fe  perdent  dans  trois  ou  quatre  des  glandes  les 
plus  volumineufes  qui  font  fituées  en  avant  ou  en 
arrière  de  l’artère  inguinale.  Nous  avons  coutume 
de  nommer  ces  glandes  conjointement  avec  leurs 
vaideaux  j Plexus  inguinal  lymphatique.  De  ces 
glandes  s’élèvent  plulieurs  troncs  : dans  certains 
cas  nous  en  avons  vu  deux , quelquefois  quatre , 
& la  dernière  fois  que  nous  les  injectâmes  , c’eft- 
à-dire  , l’été  dernier  , nous  les  trouvâmes  au  nom- 
bre de  fix  j nous  avons  coutume  de  nommer  ceux- 
ci  Effèrens  de  l’aine.  Ce  principal  tronc  effc  couché 
fous  le  fafeia  lata  de  la  cuiffe  , immédiatement  en 
contaét  avec  le  côté  antérieur  de  l’artère  ingui- 
nale , & un  peu  avant  qu’elle  paffe  fous  l’arcade 
crurale  , où  il  entre  immédiatement  dans  les  glan- 
des qui  fonr  fur  les  côtés  de  l’artère  iliaque  ex- 
terne , 6c  étant  joint  par  d’autres  petits  troncs  de 
la  cuiffe  , il  fe  forme  un  plexus  élégant  de  vaif? 

Tij 
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faux  8c  de  glandes,  coût  le  long  des  vertèbres  Iom^ 
baires  jufqu’àla  dernière,  plexus  que  nous  diftin- 
guons  ordinairement  fous  le  nom  de  Plexus  lym- 
phatique iliaque  externe  : quelquefois  le  principal 
tronc  fans  entrer  dans  aucune  glande,  accompagne 
l’artère  iliaque  jufqu’à  ce  qu’il  fe  perde  dans  les 
glandes  lombaires.  Nous  l’avons  quelquefois  vu  les 
accompagner  fans  entrer  dans  l’intérieur  d’au- 
cune d’elles  , 8c  aller  immédiatement  fe  terminer 
dans  le  commencement  du  conduit  thorachique 
où  fe  joignant  à un  tronc  femblable  du  côté  op- 
pofé  , on  aurait  pu  dire  qu’ils  formaient  enfemble 
comme  les  deux  cuilfes  du  canal  thorachique  j 
quelques-uns  des  plus  petits  vailfeaux  effèrens  de 
l’aine  font  couchés  fous  le  fafcia  lata  de  la  cuilîè, 
8c  avant  qu’ils  palïent  fous  l’arcade  crurale , ils 
font  obligés  de  percer  le  fafcia  lata  en  plufieurs 
endroits  différens.  Quand  les  abforbans  de  la  cuilfe 
forment  un  gros  tronc  couché  fur  la  partie  an- 
térieure de  l’artère  inguinale  , nous  les  nommons 
Grands  effèrens  de  l’aine.  Si  en  pareil  cas  l’on  pra- 
tiquait l’opération  de  l’anevrifme  à l’aine  , ce 
tronc  étant  néceffairement  lié  avec  l'artère , la 
jambe  devrait  devenir  œdemateufe  , 8c  alors  il  y au> 
rait  une  ftagnation  dans  tous  les  vailfeaux  abforbans 
de  l’extrémité  inférieure.  Il  y a environ  deux  ans, 
que  nous  injectâmes  les  troncs  qui  accompagnent 
l’artère  crurale  j ils  fe  divifaient  en  quatre  branches 
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un  peu  au-deffus  du  milieu  de  la  cuifle , & celles- 
ci  en  fe  fubdivifant , en  formaient  fept  à huit  au- 
tres , dont  quelques-unes  fe  terminaient  dans  les 
glandes  fur  le  côté  de  l’artère  inguinale  \ mais  le 
principal  allait  avec  elle  fous  l’arcade  crurale  dans 
la  cavité  du  bas-ventre,  Sc  s’inféraic  dans  les  glan- 
des iliaques  externes. 

Des  ahforbans  de  la  verge. 

Ces  abforbans  peuvent  également  être  divifés  en 
ceux  du  plan  fuperficiel,  & en  ceux  du  plan  profond. 
Les  abforbans  fuperficiels  nailfent  au  prépuce  , par 
trois  divifions , l’une  au  côté  droit  du  frein  , & l’au- 
tre au  côté  gauche  , & la  troifième  direélement  au 
milieu , fur  le  dos  de  la  verge.  Ceux  de  deflous  font 
un  tour  demi-circulaire  pour  gagner  la  partie  fu- 
périeure  de  la  verge , pendant  que  ceux  de  la 
partie  fupérieure  du  prépuce  gagnent  le  milieu 
du  dos  de  la  verge  , exactement  félon  la  direc- 
tion de  la  fymphyfe  du  pubis.  A quelque  diftance 
de  cette  fymphyfe  , les  trois  divifions  s’unilfent 
en  un  tronc  commun  , qui  prefqu’immédiatement 
fe  fépare  de  nouveau  en  deux.  Un  de  ces  troncs 
va  à l’aine  droite  , il  accompagne  les  veines  qui 
vont  fe  dégorger  dans  la  veine  crurale  , & il  fe 
termine  près  d’elles  dans  les  glandes  inguinales 
qui  font  le  plus  près  de  la  fymphyfe  du  pubis* 
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L’autre  tronc  va  à l’aine  gauche  , 8c  fe  termine 
exactement  de  la  même  manière  que  la  pre- 


mière ; nous  avons  coutume  de  nommer  celle-ci 


les  Lymphatiques  cutanés  de  la  verge.  C’eft  d’après 
cette  diftribution  , que  l’on  voit  quelquefois  des 
lignes  rougeâtres  ramper  fur  le  corps  de  la  verge , 
& fe  terminer  à l’aine  , quand  il  y a eu  abforp- 
tion  de  matière  à la  fuite  de  chancres  au  prépuce. 
Ces  lignes  ne  font  autre  chofe  que  des  vaifleaux 
abforbans  qui  fe  font  enflammés  par  l’imprelfion 
du  virus  ; mais  cette  inflammation  dure  rarement 
plus  d’un  jour  ou  deux.  D’autre  fois  ces  vailfeaux 
font  plus  appareils  , 8c  imitent  aflez  bien  de  pe- 
tites cordes  qui  feraient  tendues } mais  ces  phé- 
nomènes fe  diflipent  auflî  en  peu  de  jours.  Sou- 
vent ces  vaifleaux  non  - feulement  s’enflamment 
8c  donnent  lieu  à de  pareilles  indurations,  mais 
encore  ils  fuppurent  à différens  endroits , 8c  for- 
ment ce  qu’on  appelle  un  Bubon  de  la  verge. 

Les  abforbans  profonds  accompagnent  les  ar- 
tères , 8c  paflent  avec  elles  fur  le  côté  interne 
des  tubérohtés  ifehiatiques  ou  fous  l’angle  du  pu- 
bis. Si  le  virus  vénérien  forme  un  chancre  fur  le 
prépuce  , un  bubon  dans  une  des  glandes  de 
faine  en  eft  fouvent  la  fuite  ; mais  fi  le  chancre 
eft  fitué  fur  le  gland  , il  furvient  rarement  un 
bubon  dans  l’aine  s & cependant  la  conftitution 
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îft  infe&ée  aufïï  certainement  que  dans  le  pre- 
mier cas.  Les  glandes  inguinales  s’enflamment 
quelquefois,  8c  fuppurent  feulement  à raifon  de 
leur  fympathie  avec  l’urètre  , quoiqu’aucune  ma- 
tière vénérienne  n’ait  pafie  dans  leur  intérieur  , 
c’eft  ce  qu’on  obferve  quelquefois  dans  les  go- 
norrhées guéries  fans  mercure,  8c  auxquelles  ont 
enfuite  fuccédé  des  fymptômes  de  la  maladie  vé- 
nérienne dans  la  conftitution.  La  même  chofe  ar- 
rive fouvent  par  l’effet  des  bougies  qu’on  introduit 
dans  la  vue  de  guérir  un  rétréciffement  de  l’urè- 
tre.  Ces  abforbans  peuvent  être  appeliés  les  Lym- 
phatiques profonds  de  la  verge. 

Des  abforbans  répandus  fur  les  parties  externes  de 
la  génération  des  femmes. 

Les  abforbans  du  clitoris  8c  du  commence- 
niant  du  vagin  forment  auilî  deux  divifons  , 
l’une  defquelles  fe  porte  comme  chez  l’homme  , 
vers  les  glandes  inguinales  de  chaque  côté  ; l’autre 
gagne  la  partie  fupérieure  avec  le  ligament  rond , 
en  fe  portant  vers  l’anneau  du  mufcle  oblique 
externe  du  bas-ventre  , 8c  paflfe  ou  dans  les  glan- 
des qui  font  au-deOfous  de  l’arcade  crurale,  ou  fe 
mêlant  aux  abforbans  de  la  matrice  , elle  fe  termine 
probablement  dans  les  glandes  lombaires.  Cette 
difpofition  des  vaiffeaux  expliquera  fans  doute 
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ce  qu’on  voit  communément  furvenir  aux  chan- 
cres chez  les  femmes.  Quand  ils  font  près  du  méat 
urinaire  , l’on  voit  quelquefois  des  lignes  rouges 
qui  défignent  les  abforbans  enflammés , s’étendre 
félon  la  dire&ion  des  ligamens  ronds  , & il  fur- 
vient  aufli  aflez  fouvent  des  fuppurations  fembla- 
bles  aux  bubons  de  la  verge  chez  l’homme.  Mais  fi 
le  chancre  eft  placé  en  tout  autre  endroit  près 
le  périnée , on  voit  les  lignes  rouges  fe  porter  fé- 
lon la  direétion  de  l’aine  , & le  bubon  occupe  le 
même  lieu  où  il  fe  rencontre  ordinairement  chez 
l’homme. 

De  quelques  autres  abforbans  qui  fe  terminent  dans 
les  glandes  de  Vaine . 

Nous  avons  obfervé  &rempli  de  mercure  des 
abforbans  qui  s’élevaient  des  fefles  & de  la  partie 
poftérieure  de  la  cuiffe  , & qui  palfant  entre  les 
tégumens  «S c les  mufcles  du  dehors  de  la  cuiffe, 
s’inféraient  à celles  des  glandes  inguinales  qui 
étaient  les  plus  proches  de  l’épine  de  l’ileum.  Les 
phénomènes  fuivans  indiquent  que  les  abforbans 
du  contour  de  l’anus  auflî  bien  que  ceux  de  la 
partie  latérale  de  l’abdomen  , s’inférent  dans  les 
glandes  de  l’aine.  Nous  avons  fréquemment  vu , 
en  effet,  que  quand  les  hémorrhoïdes  étaient  en* 
flammées  , & qu’elles  fuppuraient , les  glandes  in-» 
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guinales  fe  tuméfiaient  aufiî  , ôc  quand  il  fur- 
venait  des  ulcérations  aux  tégumens  qui  couvrent 
le  bord  poftérieur  de  l’oblique  externe  , les  glan- 
des abforbantes  de  l’aine  fe  gonflaient  auflï. 

Des  abforbans  du  tejlicule. 

On  peut  divifer  ceux-ci  en  quatre  clafles , ceux 
des  tuniques,  ceux  du  corps  du  tefticule,  ceux 
du  réfeau  tefticulaire , ôc  ceuxde  l’épididyme.  Nous 
avons  nommé  les  premiers  Lymphatiques  de 
la  tunique  vaginale  5 les  féconds  les  Lymphati- 
ques profonds  du  tefticule  ; les  troifièmes  les 
Lymphatiques  rétiformes  du  tefticule  , ôc  le  qua- 
trièmes les  Lymphatiques  de  l’épididyme.  On  dé- 
couvre aifément  les  abforbans  de  la  tunique  vagi- 
nale } ils  font  couchés  entre  les  replis  de  cette  tuni- 
que Ôc  l’albuginée.  Quoique  nous  les  difions  ainfi 
fitués  , nous  n’ignorons  pas  cependant  qu’ils  ap- 
partiennent également  au  corps  du  tefticule.  Ils 
font  en  grand  nombre  , ôc  fouvent  nous  les  avons 
vu  couvrir  l’albuginée  lorfqu’ils  avaient  été  bien 
remplis  de  mercure  ; peut-être  n’y  a-t-il  aucune 
partie  du  corps  humain  où  les  abforbans  foient 
plus  volumineux  ôc  plus  nombreux  qu’ici.  Ils  quit- 
tent bientôt  l’albuginée  ôc  fe  portent  vers  le 
cordon , où  ils  fe  joignent  avec  d’autres  que  nous 
allons  préfentement  décrire.  Mais  la  tunique  vagi- 
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nale  a aufli  d’autres  abforbans  fur  la  partie  anté- 
rieure 6e  latérale  , qui  n’ont  point  le  moindre 
rapport  avec  le  corps  du  tefticule  ni  avec  l’albu- 
ginée  , 6e  qui  auffi  fe  mêlent  aux  premiers  fur  le 
commencement  du  cordon. 

Les  abforbans  qui  viennent  du  réfeau  du  tef" 
ticule  , font  fingulièrement  volumineux  , 6e  pa- 
railfent  n’avoir  aucune  connexion  avec  les  tuni- 
ques. Il  y a environ  une  dixaine  d’années  que  nous 
en  avons  fait  une  belle  préparation  dans  le  théâ- 
tre de  Wmdmill-Street.  Nous  injectâmes  le  vaif- 
feau  déférens  avec  du  mercure  , 6e  non-feulement 
nous  découvrîmes  les  canaux  de  l’épididyme , mais 
encore  les  tubes  même  du  tefticule.  Nous  avions 
forcé  le  mercure  le  long  de  l’épididyme  , 6e  nous 
fûmes  bien  fatisfaits  de  le  voir  parvenir  dans  le 
corps  du  tefticule  ; le  mercure  continua  de  defcen- 
dre  promptement  par  le  tube  à injeCter  ; bientôt 
nous  vîmes  qu’il  ne  coulait  point  dans  les  canaux 
du  tefticule  , mais  bien  dans  quelques  vaiffeaux 
qui  montaient  le  long  du  cordon  \ ceux-ci  étaient 
des  abforbans  , comme  nous  l’apperçûmes  auffi- 
tôr.  Cette  préparation  fut  féchée  , 8c  enfuite  mife 
dans  de  l’huile  de  thérébentine  } on  voit  ce  s ab- 
forbans s’élever  diftinCtement , 6c  même  naître 
du  réfeau  propre  du  tefticule.  Nous  les  avons  en- 
core injeCtés  par  d’autres  endroits  de  l’épididyme, 
par  fon  extrémité  fupérieure  , fon  milieu  5 6e  pat 
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fa  partie  inférieure.  Le  vafculum  aherrans  de 
Haller  n’eft  point  un  vailfeau  abforbant , 8c  ne 
faurait  conféquemment  rapporter  la  femence  dans 
la  malfe  du  fang  ; c’eft  un  jeu  de  la  Nature  ; il 
forme  ou  un  cul-de-fac,  ou,  après  plufieurs  cir- 
convolutions , il  revient  de  nouveau  fur  lui- 
même  , 8c  fe  termine  là  où  il  avait  commencé.  Il 
monte  quelquefois  quatre  pouces  au-delà  du 
tefticule  fur  le  cordon  , & alors  il  fe  termine 
dans  un  efpèce  de  cæcum  ou  de  poche  aveugle. 
Quelquefois  il  n’a  pas  un  quart  de  pouce  en 
longueur  ; nous  l’avons  vu  fe  replier  fur  lui- 
même  comme  i’épididyme , dont  il  ne  pouvait 
être  diltingué  , finon  quand  la  macération  8c  la 
dilleétion  en  avaient  ôté  la  membrane  cellulaire. 
On  peut  allez  bien  le  comparer  avec  les  appendices 
de  l’ileum  qu’on  rencontre  fi  fouvent  dans  les  in- 
teftins  de  l’homme. 

Les  abforbans  étant  parvenus  au  cordon  , for- 
ment depuis  fix  , jufqu’à  douze  troncs  & plus; 
il  en  eft  qui  font  quelquefois  plus  volumineux 
qu’une  plume  de  coq.  Ils  ne  parailfent  pas  s’anaf- 
tomofer  les  uns  avec  les  autres  lorfqu’ils  palïent 
le  long  du  cordon.  Ils  fe  portent  en  haut , d’abord 
d’une  manière  ferrée  dans  la  direétion  de  l’anneau 
du  mufcle  oblique  externe  , après  quoi  ils  fe  cour- 
bent les  uns  fur  les1  autres  , 8c  fuivent  pendant 
quelque  temps  la  direétion  de  l’épine  de  l’ileum  s 


$oo  Anatomie  des  valjjeaux  al forbans 
après  quoi  ils  fe  courbent  en  quelque  façon  une 
fécondé  fois  fur  eux-mêmes,  & fe  continuent  fui 
la  furface  antérieure  du  mufcle  pfoas  , & enfin 
fe  terminent  dans  les  glandes  lombaires.  On  fc 
rendra  facilement  raifon  de  leur  terminaifon  à 
un  endroit  fi  éloigné  de  leur  origine  , pour  peu 
qu’on  réflécliiife  à la  fituation  des  tefticules  , qui 
dans  les  premiers  temps  de  la  conception  étaient 
vers  cet  endroit  ; & qu’il  était  naturel  pour  eux 
de  recevoir  leurs  vailfeaux  fanguins  ôc  leurs 
nerfs  , des  troncs  les  plus  voifins  , & de  fournit 
leurs  ab forbans  aux  glandes  les  plus  proches. 
Nous  avons  déjà  dit  que  dans  le  fchirre  ou  le 
cancer  du  tefticule  , ces  glandes  étaient  fouvent 
affrétées , & quelles  étaient  portées  à un  volume 
immenfe.  Nuck  femble  avoir  été  le  premier  qui 
ait  vu  les  vailfeaux  lymphatiques  du  tefticule. 
Haller  dit  à ce  fujet  : » Nuck  autrefois  avait 
jî  déjà  gonflé  ces  vailfeaux  en  foufflant  par  les 
sj  veines  fpermatiques  , & il  avait  dit  qu’ils 
» nailfaienc  au  nombre  de  quarante  , de  la  tu- 
nique  albuginée  ; qu’ils  fe  réunifiaient  en  cinq 
sj  rameaux  , & qu’ils  dépofaient  leur  lymphe  dans 
le  réfervoir  du  chyle  ; qu’il  y avait  un  autre 
3>  vaifleau  qui  fe  portait  vers  l’uretère  avec  le 
» conduit  déférent , lequel  fe  terminait  pareil- 
» lement  dans  le  réfervoir  du  chyle  , près  les 
» reins.  De  Graaf , & fon  maître  Sylvius , avaient 
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coutume  de  lier  les  vaifleaux  fpermatiques  »„ 
y a dans  cette  defcription  une  circonftance  qui 
1 rend  douteufe  , c’eft  la  terminaifon  de  ces 
aifleaux  immédiatement  dans  le  réfervoir  du 
ayle.  Dans  toutes  les  inje&ions  que  nous  avons 
u occafion  de  faire , nous  avons  toujours  vu 
es  vailfeaux  fe  terminer  dans  les  glandes  lom- 
aires.  Le  D.  Jolyfle  paraît  avoir  été  le  premier 
ni  ait  vu  ces  vaifleaux  fur  le  cordon  fpermatique 
e l’homme  vivant , comme  nous  l’avons  fait  ob* 
erver  ci-defliis.  Haller  femble  auflî  les  avoir  vus, 
aais  il  avoue  avec  fa  candeur  8c  fa  modeftie  or- 
inaires  , qu’il  n’était  pas  afliiré  de  leur  origine  8c 
e leur  terminaifon.  35  J’ai  vu  dit-il , quelquefois 
chez  l’homme  , ces  vaifleaux  alfez  grands,  pas 
cependant  nombreux , ils  montaient  valvuleux 
avec  les  veines , dans  le  cordon  fpermatique  3 
de  manière  cependant  que  je  ne  faurais  trop 
> dire  leur  origine  ni  leur  terminailon  >3. 

Des  ah  forbans  de  la  matrice „ 

1 

i Comme  la  matrice  a deux  plans  d’artères  8c 
e veines , elle  a auflî  deux  plans  de  vaifleaux  ab« 
orbans.  L’un  de  ceux-ci  efl:  le  plus  confldéra- 
îe  , il  accompagne  les  artères  8c  les  veines  hy- 
>ogaftriques  ; nous  avons  coutume  de  le  nommer 
e Réfeau  lymphatique  hypogaftrique.  L’autre  eft 
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plus  petit , 8c  accompagne  les  artères  8c  les  veines 
fpermatiques  \ nous  le  nommons  les  Lymphati- 
ques fpermatiques  de  l’ovaire.  Dans  la  groffeffe. 
les  troncs  des  abforbans  hypogaftriques  loin 
aufli  volumineux  qu’une  plume  d’oie  , 8c  le; 
vai (féaux  font  eux-mêmes  fi  nombreux  , que  quanc 
on  les  a feulement  injeétés  de  mercure  , on  ferai 
prefque  tenté  de  croire  que  la  matrice  n’ef 
qu’un  amas  de  vaiffeaux  abforbans.  On  ne  dé- 
couvre pas  li  facilement  ces  vaiffeaux  , dans  l’éta 
de  vacuité  de  la  matrice  ; mais  cependant  quanc 
on  a injeété  ce  vifcère  par  les  artères  8c  les  vei 
nés  , 8c  qu’on  l’a  en  fuite  laiffé  macérer  dans  beat 
pendant  quelques  jours  , l’air  qui  alors  eft  dégage 
par  la  putréfaction  dans  la  membrane  cellulaire 
pénètre  les  vailfeaux  abforbans  , 8c  les  fait  paraîtrt 
d’une  manière  bien  diftinéte.  Le  plexus  hypogaftri- 
que  va  de  haut  en  bas , 8c  gagne  les  glandes  qui  fon 
fur  les  côtés  du  vagin  , 8c  qui  augmentent  comrrn 
les  vailfeaux  eux-mêmes  pendant  la  geltation,  quoi 
quelles  ne  foient  prefque  pas  fenfibles  dans  les cir 
confiances  contraires.  Le  tronc  de  ces  vaifleaux  palîi 
de  ces  glandes  à d’autres  , qui  entourent  l’artère  8 
la  veine  iliaque  , 8c  que  nous  avons  déjà  décrites 
nous  nommons  ces  glandes  8c  les  vaiffeaux  tou 
enfemble,  Plexus  lymphatique  iliaque  externe.  Ce 
vaiffeaux  paffent  enfuite  de  ces  glandes  aux  glanf 
des  lombaires , 8c  là,  s’entrelaçant  avec  les  tronc 
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provenus  des  extrémités  inférieures  , ils  gagnent 
l’intérieur  du  canal  thorachique.  Nous  avons  vu  à 
la  furface  intérieure  de  la  matrice  d’une  femme 
groffe  , à l’endroit  où  le  placenta  adhérait  pré- 
cédemment , le  mercure  que  nous  avions  poulie 
dans  ces  vailfeaux  par  la  furface  extérieure  de  la 
matrice  , s’échapper  des  vailfeaux  lompus  qui 
ci-devant  fe  portaient  dans  le  placenta  , 6c  cela 
même  contre  la  diredion  des  valvules. 

Les  abforbans  qui  accompagnent  l’artère  & la 
veine  fpermatiques  , ne  font  ni  Ci  volumineux  ni 
fi  nombreux  que  les  premiers  ; ils  appartiennent 
particulièrement  à l’ovaire , à la  trompe  de  Fal- 
lope , & au  ligament  rond  ; ils  s’anaftomofent 
avec  les  premiers , 8c  tellement  qu’on  les  in- 
jede  fouvent  par  eux  , ce  qui  ne  faurait  avoir- 
lieu  autrement  que  d’une  manière  contraire  à la 
diredion  des  valvules.  Ils  montent  vers  le  haut 
fur  le  cordon  fpermatique  , fans  palfer  par  aucune 
glande  jufqu’à  ce  qu’ils  parviennent  au  même  en- 
droit où  les  abforbans  du  tefticule  fe  terminent 
chez  l’homme  ; là  , ils  fe  perdent  aulli  dans  les 
glandes  fituées  fur  les  côtés  des  vertèbres  lombai- 
res } bientôt  ils  fortent  de  ces  glandes  , 8c  fe  mê- 
lant avec  le  plexus  lombaire  , ils  gagnent  le  canal 
thorachique.  Les  vailfeaux  abforbans  de  la  ma- 
trice fe  diftinguent  aifément  chez  les  quadru- 
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pèdes  , ils  fe  ramifient  exa&ement  comme  les 
artères  8c  les  veines. 

Les  vaiflfeaux  abforbans  de  la  matrice  humaine, 
furent  d’abord  vus  par  Méry,  8c  enfuite  par  Mor- 
gagni  8c  Winflow.  Haller  dit  à ce  fujet  : Vidit  in 
humano  utero  Joannes  Mery  ; tum  J.  B.  Morgagni  in 
puerperâ  , turgida  , fub  membranâ  externâ  uteri  repen * 
tia  & J.  B.  Winflow.  Haller  lui  - même  paraît  ne 
les  avoir  jamais  vus  chez  l’homme  , mais  bien 
chez  les  animaux , où  il  dit  les  avoir  obfervés  d’une 
manière  bien  diftinéte. 

Des  abforbans  de.  la  vejfic. 

Ceux-ci , dans  les  deux  fexes , accompagnent 
les  principales  veines  de  la  veflie  fur  fon  centre , 
à droite  8c  à gauche } ils  gagnent  les  glandes  qui 
entourent  l’artère  8c  la  veine  iliaque  internes } mais 
avant , ils  pafient  fouvent  par  de  petites  glandes 
fituées  fur  les  côtés  de  la  vefiie.  Zeller  a décrit 
ces  vaiflfeaux  dans  un  Traité  que  nous  n’avons 
point  lu  : Haller  dit  qu’il  les  a démontrés  fur  la 
veflie  en  faifant  des  ligatures  ; mais  quoique  ce 
dernier  Anatomifte  n’ait  point  apperçu  les  ab- 
forbans eux-mêmes  , il  a vu  les  petites  glandes 
dont  nous  parlons  , 8c  par  cette  raifonil  n’a  aucun 
doute  fur  la  Defcription  de  Zeller  ; Il  dit  » Je  ne 

» les 


du  Corps  humain . 305 

» les  ai  point  vu  fur  la  velîie  j ils  fe  trouvent 
» néanmoins  dans  le  tillu  cellulaire  qui  envi- 
» ronne  les  glandes  conglobées.  Nous  diftinguons 
» ces  vailfeaux  par  le  nom  de  Lymphatiques  de 
>»  la  velîie  ». 

Des  ahforbans  du  rectum. 


. Comme  les  vailfeaux  fanguins  du  reétum  font 
•roportionellement  plus  volumineux  que  dans  les 
utres  parties  des  gros  inteftins , de  même  aulîî 
2s  lymphatiques  qui  fe  diftribuent  à cet  inref- 
in  , font  plus  fenlibles  qu’ailleurs.  îvl.  Hewfon 
it  que  » les  vailfeaux  lymphatiques  viennent  du 
reétum  même  , comme  on  peut  le  voir  fur  les 
quadrupèdes  qu’on  ouvre  immédiatement  après 
la  mort  , ou  fur  les  poilfons  quand  on  poulie 
une  liqueur  colorée  dans  leur  fyftême  lympha- 
tique ».  Mais  en  cela  , cet  Auteur  ne  nous  pa- 
ît pas  avoir  une  idée  bien  précife  du  fyftême 
iforbant  \ on  peut  en  effet  aulli  aifément  conce- 
1 Kir  une  partie  être  fans  artères  ni  veines  , que 
J ns  vailfeaux  abforbans.- Haller  dit  à ce  fujet, 
ce  » ceux  qui  ont  nié  la  préfence  des  vailfeaux 
j laétés  fur  les  gros  inteftins  , n’ont  pas  allez 
3 réfléchi  fur  les  difficultés  qui  accompagnent  une 
3 négation  li  générale  ».  M.  Hewfon  aurait  du 
Loir  que  les  abforbans  du  reétum  furent  d’a- 
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bord  découverts  après  ceux  du  foie , par  Rudbeck  ; 
& d’après  l’autorité  que  nous  avons  citée  il  n’y  a 
qu  un  moment  , il  paraît  « que  les  premiers 
» lymphatiques  qui  après  ceux  du  foie  furent 
3>  découverts  chez  l’homme  , font  ceux  qui  font 
33  répandus  fur  le  reéfuna  Andernach  allure 
aulîi  qu’il  a vu  les  abforbans  du  reétum  à l’œil 
nud.  Haller  eft  ici  obligé  de  rejetter  l’exiftence 
de  l’ampoule  , & la  raifon  qu’il  nous  en  donne, 
eft  qu’il  n’y  a aucune  villohté  fur  la  furface  in- 
terne du  reétum.  Les  lymphatiques  du  reétun 
ayant  dépaffé  les  glandes  qui  font  fur  cet  intef 
tin  , fe  terminent  enfin  dans  les  glandes  lom 
baires  , où  fe  mêlant  avec  de  plus  gros  tronc 
déjà  décrits  , ils  portent  les  fluides  abforbés  ai 
canal  thorachique.  Nous  avons  coutume  de  nom 
mer  ceux-ci  , les  Lymphatiques  hémorrhoïdau 
internes. 

Des  abfürbans  des  hanches. 

Nous  avons  coutume  de  défiçner  ces  vaifieaux 
par  le  nom  de  Lymphatiques  fciatiques.  Quelque 
uns  de  ceux-ci  , comme  nous  l’avons  déjà  dii 
vont  du  contour  du  grand  trochanter  de  la  cuilfi 
aux  glandes  de  l’aine  , ou  paflent  de  l’intérieur  c 
la  cuifle , entre  elle  & le  fcrotum  , aux  mêm 
glandes.  Mais  le  plus  grand  nombre  pénètre  p 
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l’échancrure  fciatique  , avec  les  artères  feffières 
ôc  fciatiques  , & fe  terminent  dans  les  glandes 
qui  environnent  l'artère  & la  veine  iliaque  , & 
quand  ils  ont  palfé  à travers  ces  glandes  , ils  fe 
terminent  enfin  aux  glandes  lombaires  d’où  leur 
fluide  fe  porte  dans  le  canal  thorachique. 

Des  ab forbans  des  reins. 

On  obferve  communément  que  les  abforbans 
des  vifeères  fuivent  régulièrement  deux  plans  diffé- 
rens , l’un  qui  eft  immédiatement  à l’extérieur  , 
&:  l'autre  plus  profondément  litué  , qui  accom- 
pagne les  gros  vailTeaux  fanguins.  Nous  avons  ra- 
rement vu  les  abforbans  fuperficiels  dans  l’état 
fain  des  reins } mais  dans  les  cas  où  les  reins  font 
malades  & ont  dégénéré  en  hydatides  , ces  vaif- 
feaux  qu’on  voit  li  difficilement  à caufe  de  leur 
petiteffe , augmentent  dans  cet  état  contre  nature  , 
& deviennent  alors  on  ne  peut  plus  fenfibles.  Ils 
rampent  du  bord  extérieur  du  rein  , vers  l’inté- 
rieur où  ils  fe  mêlent  avec  ceux  du  plan  profond  ; 
ou  bien  ils  vont  féparément  fe  terminer  dans  les 
glandes  lombaires  déjà  décrites.  Les  gravures  de 
Nuck  , où  ces  vailTeaux  font  repréfentés  , nous 
parailfent  fingulièrement  douteufes  quant  à leur 
exaélitude.  Nous  nommons  ordinairement  ces 
vailTeaux  , les  Lymphatiques  extérieurs  des  reins. 
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Nous  avons  rempli  de  mercure,  neuf  abforbans 
fur  un  rein  malade  dont  la  fubftance  s’était  re- 
ferrée fur  elle  - même  par  l’effet  de  plufieurs 
pierres  qui  s’étaient  arrêtées  dans  le  baiîînet  du 
rein  , de  manière  que  les  principales  branches  des 
artères  Sc  des  veines  étaient  en  quelque  forte  à 
nud.  Le  mercure  ainfi  pouffé  dans  ces  vaiffeaux,  les 
faifait  paraître  répandus  çà  3c  là  fur  l’extérieur  des 
vaiffeaux  fanguins  dont  ils  fuivaient  les  ramifica- 
tions. Quand  ils  approchaient  du  tronc  des  artères 
Sc  des  veines  émulgentes  , ils  fe  réuniffaient  en  un 
plexus  , Sc  fe  portant  de  très-près  parallèlement 
l’un  à l’autre  , ils  fe  terminaient  enfin  dans  les 
glandes  lombaires  un  peu  en  dehors  de  l’origine 
de  l’artère  émulgente  } nous  nommons  ceux-ci, 
les  Lymphatiques  profonds  du  rein.  En  faifant  une 
ligature  fur  les  veines  émulgentes , 3c  en  com- 
primant la  fubftance  du  rein , lorfqu’il  eft  encore 
dans  fa  pofition , nous  avons  pouffe  le  fang  dans 
la  fubftance  celluleufe  de  ce  vifcère  , d’où  il  a été 
pris  par  les  orifices  des  abforbans  pour  paffer  de- 
là dans  leurs  branches.  Us  nous  ont  paru  être 
alors  exceflivement  nombreux  , & au  moins  égaler 
les  vaiffeaux  fanguins  ^ c’eft  dans  cet  état  que 
nous  les  avons  fait  repréfenter  dans  la  fubftance 
des  reins  fur  la  première  planche. 

Il  eft  dans  le  rein  un  autre  plan  d’abforbans, 
qui  appartient  au  baiîînet  Sc  à i’urétère.  Nous  avons 


du  Corps  humain.  309 

cherché  , s’il  était  polfible,  d’injeéfer  avec  le  mer- 
cure les  conduits  urinifères  par  l’urétère.  Pour 
y parvenir  , nous  avons  augmenté  la  colonne  de 
ce  demi-métal  autant  que  nous  l’avons  cru  né- 
celfaire  ; mais  au  lieu  de  remplir  ce  s vailfeaux  , 
le  mercure  revint  par  les  lymphatiques  qui  font 
au  dehors  de  l’urétère , & coula  dans  la  direction 
des  glandes  lombaires  inférieures  : ceux-ci  peuvent 
être  nommés  les  Lymphatiques  de  Turétère.  Haller 
dit  à leur  égard  n qu’il  eft  facile  de  découvrir 
31  fur  la  veine  émulgente  , dans  tous  les  cada- 
3i  vres  , de  petits  troncs  par  lefquels  on  remplit 
» alfez  facilement  le  conduit  thorachique  où  ils 
33  fe  terminent.  Il  n’eft  pas  aufiî  facile,  continue- 
ls t-il  , de  les  conduire  aux  reins  , aulli  a-t-on 
11  alors  recours  à l’art  \ on  lie  la  veine  , on  poulfe 
» de  l’eau  par  l’artère  , par  la  veine , ou  par  l'ur- 
33  tère  enfin  ; ou  bien  on  lie  les  vailfeaux  vei- 
33  neux  du  rein , alors  ces  vailfeaux  compris  dans 
33  une  feule  ligature  , fe  gonflent  naturellement. 
» Enfin  la  pourriture  qui  dilate  les  cellules , ma4 
33  nifefte  aulli  ces  vailfeaux  lymphatiques  33. 

Des  abforbans  des  capfules  rénales. 

Nous  nommons  ces  abforbans , les  Lymphati- 
tiques  capfulaires  rénaux.  Comme  les  principales 
veines  des  capfules  rénales  joignent  les  veines 
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émulgentes  , de  même  auffi  les  principaux  ab- 
forbans des  capfules  s'unifient  à ceux  des  reins , 
<5c  ont  conféquemment  la  même  rertninaifon. 
Nous  avons  fouvent  obfcrvé  que  les  abforbans  des 
parties  environnantes  payaient  fur  les  capfules 
rénales  & fe  mêlaient  avec  leurs  abforbans.  Heuer- 
man  dit  qu’il  a vu  au  moins  fept  à huit  vaif- 
feaux  lymphatiques  qui  s’élevaient  des  capfules 
rénales  ^ Haller  ne  dit  rien  autre  à ce  fujet , finon 
qu’on  a auffi  vu  quelques  lymphatiques  fur  les 
capfules  rénales. 

Des  abforbans  des  inteflins. 

Nous  avons  déjà  dit  qu’Erafîftrate  avait  obfervé 
les  laétés  fur  les  cabrils  j mais  qu’il  les  crut  des 
artères.  Haller  dit  que  cet  Anatomifte  trouva  des 
vaifleaux  pleins  d’un  fuc  laiteux  ; mais  que  le  pré- 
jugé lui  fermant  les  yeux  , il  crut  voir  des  ar- 
tères vides  conforment  à fon  hypothèfe.  Hé- 
rophyle  auffi  à-peu-près  vers  le  même  temps, 
parut  avoir  vu  les  mêmes  vaifleaux  qu’il  diflingua 
fous  le  nom  de  veines  nourricières.  Eodem  fere 
îempore  Herophylus  magnus  incifor  in  juniorïbus 
parher  anïmaltbus  vidït  venus  nutrientes  ad  glandu- 
las  mefenterd  tendere , ibique  defnere ; telles  font 
les  expreffions  de  Haller.  Quelques  - uns  penfent 
qu’Eufhche  a repréfenté  les  laétés  fur  fes  ta- 
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blés  ; mais  nous  fonimes  ici  de  l’opinion  de  Haller, 
qui  dit  que  ce  ne  font  point  des  laétés  qu’on 
obferve  fur  ces  tables  , mais  bien  des  artères  & 
des  veines.  Il  obferve  à ce  fujet , que»  cet  Anato- 
» mifte  de  l’école  d’Italie  n’exprime  point  dans 
» fes  Ouvrages  les  vailfeaux  laétés  , comme  on 
» l’a  dit  depuis  peu  ; car  les  lignes  doubles  8c 
» interrompues  qui  font  fur  fes  tables  , fout  des 
» vailfeaux  rouges  de  l’un  8c  de  l'autre  genre  , 8c 
>5  cachés  entre  les  plis  du  méfentère  55.  Afelli 
magré  cette  dilfention  , fut  le  premier  qui  les 
confidéra  comme  une  nouvelle  efpèce  de  vaif- 
feaux  , 8c  qui  ait  eu  une  jufte  idée  de  leur  fonc- 
tion. Quelques  Anatomiftes  ont  penfé  qu’il  y 
avait  deux  efpèces  d’ahforbans  fur  les  inteftins , 
favoir  les  lymphatiques  & les  la  étés  , que  les  uns 
abforbaient  la  lymphe  , 8c  les  autres  le  chyle  } 
mais  une  pareille  opinion  n’eft  établie  fur  aucun 
fondement.  Les  laétés  abforbent  le  chyle  des  in- 
teftins , lorfque  cette  fubftance  fe  préfente  à eux , 
8c  dans  d’autres  circonftances  ils  abforbent  d’au- 
tres fluides.  On  peut  auffi  ranger  les  laétés  fous 
deux  clafles  , favoir  les  profonds  8c  les  fuperfî- 
ciels  ; nous  nommons  les  premiers  Lactés  exté- 
rieurs , & les  autres  Laétés  profonds.  Ceux-ci  font 
couverts  de  la  tunique  mufculeufe  des  inteftins, 
ils  accompagnent  les  artères  & les  veines  , fe  ra- 
mifient exaélement  comme  elles  , 8c  font  préci- 
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fément  doubles  en  nombre  , chaque  artère  5c 
chaque  veine  ayant  pour  compagne  un  vailïeau 
laété  de  chaque  côte  , comme  on  peut  le  voir 
dans  la  fécondé  planche  de  cet  Ouvrage  (1)  Le 
plan  fuperficiel  eft  immédiatement  fous  le  péri- 
toine , & rampe  prefque  toujours  longitudinalement 
fur  l’inteftin.  On  peut  confidérer  ceux-ci  comme 
ayant  le  même  rapport  avec  les  lactés  profonds 
que  les  veines  cutanées  ont  avec  les  veines  pro- 
fondes fur  les  extrémités  , c’eft-à-dire  , qu’ils  peu- 
vent être  occafionellement  des  conduits  de  palfage, 
5c  ainfî  augmenter  le  nombre  des  routes  par  où 
un  fluide  auflî  important  que  l’efb  le  chyle  j doit 
parvenir  dans  la  mafle  du  fang.  Ils  font  peut-être 
les  principaux  conduéteurs  du  chyle  & de  la 
lymphe  , lors  de  la  contraélion  des  fibres  muf- 
culaires  des  inteftins.  Quelque  près  que  les  vaif- 
feaux  laétés  profonds  accompagnent  les  artères  & 
les  veines  fur  les  inteftins  , ils  les  abandonnent 
communément  fur  le  méfentère  , 5c  forment  pour 
ainfi  dire  , un  grand  nombre  de  plexus  ifolés. 
Leur  manière  de  pénétrer  les  glandes  & d’en 
fortir  eft  exaélement  la  même  que  celle  que 
nous  avons  rapportée  ci-devant,  en  décrivant  les  ab- 
forbans  en  général.  La  diftinétion  que  Winflow  fait 
en  laétés  du  premier  genre  , 6c  en  laétés  du  fe- 
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cond , ne  paraît  être  établie  fur  aucun  fondement. 

Les  laétés  du  jéjunum  font  plus  volumineux  Sc 
plus  nombreux  que  ceux  de  l’ileum  , en  ce  que 
les  valvules  conniventes  qui  manquent  dans  l’i- 
leum  , augmentent  la  furface  interne  du  jéju- 
num d’une  étendue  deux  ou  trois  fois  plus  grande 
que  celle  de  Fileum.  La  furface  d’où  ils  viennent, 
non-feulement  eft  plus  étendue  ; mais  comme  le 
chyle  aufli-tôt  qu’il  eft  formé  , eft  verfé  dans  les 
inteftins  , il  paraît  qu’il  eft  entré  dans  les  vues  de 
la  Nature  , qu’une  plus  grande  abforption  ait  lieu 
dans  cet  inteftin  , que  dans  tous  les  autres  pris 
enfemble. 

Les  laétés  fur  le  méfentère  paflent  d’une  glande 
à une  autre,  jufqu’à  ce  qu’ils  parviennent  à for- 
mer un  plus  gros  tronc  qui  accompagne  celui  de 
l’artère  méfentérique  fupérieure  , jufqu’à  l’ori- 
gine de  cette  artère,  au  côté  droit  de  l’aorte, 
d’où  il  palfe  quelquefois  prefqu’immédiatement 
dans  le  conduit  thorachique.  Nous  l’avons  fou- 
vent  vu  s’inférer  plus  bas  que  cet  endroit  ; en 
forte  qu’ayant  quitté  l’artère  méfentérique  fupé- 
rieure , &c  revenant  plus  bas  fur  le  côté  droit  de 
l’aorte  , il  allait  à l’endroit  où  les  deux  troncs  des 
extrémités  inférieures  entraient  dans  le  conduit , 
tellement  que  là  , il  aidait  à former  le  conduit  tho- 
rachique , comme  nous  l’expliquerons  plus  parti- 
culièrement dans  un  moment.  Quelquefois  il  y a 
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deux  troncs  , d’autres  fois  un  plus  grand  nombre  ; 
ils  fe  préfentèrent  ainlî  à Haller  , car  il  dit  que  les 
j>  vaifïeaux  laétés  fe  réunifiaient  dans  de  gros  troncs, 
35  qu’il  n’y  en  avait  chez  le  bouc  qu’un  & quelque- 
» fois  chez  1 homme  , &:  qu’il  était  rarement  dou- 
3>  ble  ; qu’il  les  a vu  fréquemment  au  nombre  de 
33  quatre  ou  environ  , & même  à celui  de  fept  ou 
33  huit.  Je  les  ai  vu  antérieurement , continue-t-il, 
33  chez  un  enfant,  au  nombre  de  trois  ou  quatre, 
33  accompagnant  l’artère  méfentérique  , à droite  de 
33  la  naiflance  du  jéjunum  , il  y en  avait  plu- 
33  fleurs  autres  en  arrière  &:  plus  petits. 

33  Ils  vont  avec  l’artère  méfentérique , derrière 
33  le  pancréas,  & la  première  partie  du  duodénum 
33  au  côté  droit , où  ils  s'unifient  avec  les  vaiffeaux 
3*  lymphatiques  à-peu-près  vers  la  fin  de  la  der- 
33  nière  vertèbre  du  dos  & de  la  première  des 
33  lombes  33. 

Nous  avons  vu  les  laétés  pleins  d’un  chyle  blanc, 
au  commencement  du  duodénum  , & dans  toute 
fon  étendue  \ Morgagni  les  a aulïi  vus  dans  le 
même  état  , à la  diftance  de  trois  travers  de 
doigt  du  pilore.  Haller  dit  qu’il  ne  font  pas  peu 
en  nombre  : il  allure  que  ” les  vailleaux  laétés  ne 
33  nailîent  pas , il  eft  vrai , du  ventricule  , mais  bien 
3>  de  toute  la  continuité  des  inteflins  , qu’il  y en 
” a beaucoup  qui  naiffent  du  duodénum  chez  les 
33  animaux  , ainlî  que  chez  l’homme  33.  Comme 
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tous  n’avons  jamais  eu  occafion  d’obferver  au- 
:une  portion  de  chyle  dans  les  abforbans  de  l’ef- 
omac  , 8c  que  nous  conhdérons  le  duodénum  à 
aifon  de  l’ouverture  des  canaux  cholédoque  8c 
pancréatique  dans  fa  cavité  , comme  étant  un 
econd  eftomac  , même  chez  l’homme  ; 8c  comme 
'éritablement  le  chyle  11’eft  pas  nutritif  tant  qu’il 
l’eft  point  encore  pâlie  dans  cer  inteftin;  ces  rai- 
’ons  nous  firent  croire  que  ce  fluide  ne  pouvait 
are  abforbé  à moins  qu’il  n’eut  entré  dans  le 
ejunum  ; mais  nous  reconnaifions  actuellement 
îorre  erreur.  Il  eft  certain  que  le  chyle  eft  re- 
tris du  duodénum  , 8c  que  les  abforbans  de  cet 
nteftin  ne  font  point  inférieurs  en  nombre  8c  en 
olume  , à ceux  d’une  égale  portion  du  jéjunum. 

Des  abforbans  des  gros  int-ejlins. 

Ceux-ci  joignent  les  troncs  des  laéfés  déjà 
écrits,  en  s’étendant  du  cæcum,  du  colon  droit 
c traverfe  vers  ou  près  la  racine  du  méfentère  3 
n peut  les  appeller  les  Laëtés  coliques  droits.  Ceux 
u contraire  qui  appartiennent  au  replis  figmoïde 
u colon  , forment  également  un  ou  plulieurs 
:oncs  qui  fe  terminent  dans  les  glandes  lom- 
aires  , où  ayant  pâlie  leurs  propres  glandes  , ils 
ont  immédiatement  communiquer  avec  la  ra- 
me même  du  conduit  thorachique.  Les  abfor- 
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bans  des  gros  inteftins  paraiflent  proportionné 
ment  plus  petits  que  ceux  du  jéjunum,  & aufl 
le  font-ils  j mais  cependant  la  différence  n’eft  pa 
fi  grande  qu’on  pourrait  d’abord  le  croire.  Quoiqu 
l’on  défigne  fous  le  nom  de  Gros  inteftins,  cetti 
portion  du  canal  inteftinal , à caufe  de  fon  plu 
grand  diamètre  , cependant  le  jéjunum  par  le 
valvules  conniventes  de  fa  furface  interne  3 fonrn 
un  tube  réellement  trois  fois  plus  long  qu’il  ne  L 
paraît,  & l'on  trouve  dans  un  pied  de  fon  éten 
due,  plus  de  fuperficie  peut-être , que  dans  la  mêmi 
quantité  du  colon,  L’abforption  plus  grande  dt 
chyle  , qui  a lieu  dans  le  jéjunum  , eft  une  autri 
raifon  du  plus  grand  volume  de  ces  vaifieaux  fu 
cet  inteftin.  On  dit  cependant  que  les  gros  intef 
tins  contiennent  aufti  quelquefois  du  chyle , corami 
Winflow  le  démontra  à l’Académie  Royale  de: 
Sciences  dans  un  Mémoire  , où  il  dit  : » on  peu 
3’  croire  , en  général  , à l’abforption  par  les  veine: 
3>  laétées  des  gros  inteftins.  J’en  ai  démontré  plu 
» fieurs  très-vifiblement  &z  très-diftinétement  à 
33  l’Académie  Royale  des  Sciences  , fur  le  colon  de 
33  l’homme  , elles  étaient  toutes  pleines  de  chyle, 
33  Feu  M.  Méry  , de  la  même  Académie , qui  était 
53  toujours  très-difficile  fur  les  obfervations  d’au- 
53  trui , étant  alors  préfent , & ayant  vu  qu’avec 
33  Je  bout  de  mon  doigt  je  pouffiais  uniformé 
33  ment  d’efpace  en  efpace  dans  ces  vaifieaux  di 
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5 colon  , la  liqueur  blanche  quils  contenaient , 

. en  parut  d’abord  affiez  content  ; mais  pour  s’en 
. afïurer  davantage  , il  me  fit  en  même  temps 
j & en  fa  préfence  , ouvrir  un  de  ces  vailieaux 

> avec  la  pointe  d’une  lancette  , & tirer  une 

> goûte  de  la  liqueur  & la  mettre  fur  l’ongle  de 
5 mon  pouce  , ce  qui  le  contenta  entièrement  ». 
Haller  affirme  le  même  fait  ; nous  ne  l’avons  ja- 
nais  vu.  Nous  n’affurons  cependant  pas  que  les 
ibforbans  des  gros  inteftins  ne  prennent  quelque 
thofe  des  matières  qu’ils  contiennent,  auffi-bien 
que  ceux  des  grêles.  Quoique  nous  ayons  vu  des 
matières  folides  dans  le  commencement  du  colon  , 
cependant  les  matières  font  certainement  plus 
dures  dans  le  reébum,  quand  elles  y ont  féjourné 
long-temps  , que  dans  toute  autre  partie  des  gros 
inteftins  & particulièrement  dans  les  complexions 
fèches  & ferrées.  On  a donné  des  lavemens  nu- 
tritifs qui  ont  été  rendus  en  moindre  quantité  & 
privés  de  leur  qualité  nourriftante.  Quoique  nous 
ayons  dit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’exemple  de  perfon- 
nes  qui  euftent  été  nourries  plus  de  rrois  femaines 
par  le  moyen  des  lavemens  , on  cire  cependant 
des  cas  où  ils  ont  foutenu  des  malades  pendant 
quarante  jours  , & même  trois  mois.  Les  lave- 
mens  de  thérébentine  donnent  à l’urine  une  odeur 
de  violette,  & le  quinquina  a guéri  des  fièvres, 
donné  fous  la  forme  de  lavement , lorfque  l’ef- 
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tomac  irrité  ne  pouvait  le  fupporter.  sa  Cette  écorce 
3j  dont  on  croit  que  la  vertu  réfide  dans  le  prin- 
j)  cipe  terreux  , dit  Haller , donnée  en  lavement , 
33  porte  néanmoins  fes  effets  jufque  dans  le  fiing, 
>3  & guérit  ainfi  la  fièvre  j c’efl  par  ce  moyen 
33  qu’Helvétius  guérit  plufieurs  enfans  ».  Mais  le 
quinquina  ne  pourrait-il  pas  guérir  la  fièvre  fans 
qu’il  fût  abforbé  ? 

Quoiqu’il  y ait  peu  de  chyle  propre  à être  ab- 
forbé dans  les  gros  inteftins  , les  vailfeaux  deftinés 
à cette  fonction  lieraient  pas  moins  nécelfaires 
ici  qu’ailleurs , pour  prendre  les  fluides  des  fur- 
faces  & des  cellules.  Mais  en  outre  les  parties  fo- 
lides  de  ces  inteftins  font  aufti  quelquefois  reprifes  ; 
& de  plus , comme  nous  l’avons  obfervé  , il  n’y  a 
qu’un  moment  , les  abforbans  ont  été  placés  ici 
occafionnellement  pour  prendre  les  fucs  nutritifs 
Ôc  même  les  remèdes  qu’on  porte  dans  les  in- 
teftins , dans  les  cas  où  ils  ne  fauraient  être  pris 
par  les  voies  ordinaires. 

Du  canal  thorachtque. 

Ayant  confidéré  les  principaux  vailfeaux  qui  par 
leur  union  concourrait  à former  le  commencement 
du  canal  thorachique  , nous  faifirons  ici  l’occa- 
fion  de  décrire  d’une  manière  plus  particulière  ce 
principal  tronc  du  fyftême  abforbant , après  quoi 
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nous  reviendrons  à la  description  des  autres  vaif- 
feaux  qui  viennent  s’y  joindre  dans  Ion  cours  , le 
long  de  l’épine  vers  la  veine  fous-clavière  gauche. 


1 


Nous  n’oublierons  point  non  plus  un  fécond  tronc  , 
mais  plus  court  3 plus  inférieur  , de  qui  fe  ter- 
mine dans  la  veine  fous-clavière  droite. 

Le  nom  de  Canal  thorachique  employé  d’a- 
bord par  Bartholin  , paraît  être  lïngulièrement  im- 
propre , en  ce  qu’il  ne  porte  pas  avec  lui  l’idée 
d’un  principal  tronc  du  fyftême  abforbant  ; Boër- 
haave  le  comparait  à la  veine  cave  inférieure  , 
8c  à cet  égard  on  le  pourrait  conlidérer  comme 
une  petite  veine  cave.  Il  y a d’ailleurs  quelqu’a- 
nalogie  entre  le  fécond  tronc  des  abforbans  «3c 
la  veine  cave  fupérieure. 

Les  premiers  Anatomiftes  qui  découvrirent  le 
canal  thorachique  , le  décrivirent  comme  com- 
mençant par  une  poche  de  figure  pyriforme  , à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Réceptacle , ou 
Réfervoir  du  chyle , cijlcrna.  chyli.  Chez  les  qua- 
drupèdes 8c  particulièrement  chez  les  chiens  , il 
naît  d’une  large  ampoule  dans  laquelle  les  la&és 
viennent  aboutir  pour  y verfer  leur  chyle.  « On 
j>  trouve  le  réfervoir  du  chyle  chez  la  plupart 
5)  des  brutes  , dit  Haller  : il  eft  dans  le  chien  qui 
» eft  le  premier  animal  où  on  l’ait  trouvé  , dans 
» le  loup  , le  lion  , l’ours , le  phoque  , le  cochon  , 
55  le  hériifon  , le  bœuf , la  chèvre  , le  cerf  8c  le 
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» cheval.  L’ampoule  chylifère  chez  ces  animaux  f 
3>  eft  très-confidérable  , elle  eft  bien  plus  grande 
que  tout  le  diamètre  du  conduit  thorachique , 
» elle  eft  longue  & ovale  , les  vaifieaux  ladés 
U vont  s’y  jetter  fur  la  veine  rénale  , ainlî  que 
35  les  gros  vailfeaux  lymphatiques  lombaires  & 
3>  hépatiques  Cette  defeription  de  Haller  ne 
quadre  nullement  avec  ce  que  nous  avons  com- 
munément trouvé  chez  1 homme  } nous  ne  dirons 
cependant  point  que  le  réfervoir  du  chyle  n’exifte 
jamais  chez  lui  , l’ayant  quelquefois  rencontré  ; 
mais  le  plus  fouvent  il  n’y  en  a point.  Le  même 
Auteur  que  nous  venons  de  citer  , dit  : 33  cette 
33  forme  véhiculaire  ne  s’obferve  jamais  chez 
33  l’homme  , quoique  des  Auteurs  modernes  l’ad- 
33  mettent  de  temps  à autre  3 de  vingt  & un  ca- 
33  davres  humains  où  nous  avons  démontré  le 
33  canal  thorachique  , nous  n’en  avons  trouvé 
33  que  lix , où  nous  ayons  vu  une  poche  ou  une 
33  ampoule  à fon  origine  33.  Quoi  qu’il  en  foit } 
le  nom  de  réfervoir  du  chyle  donné  à cette  por- 
tion de  canal  , eft  abfolument  impropre  en  ce 
qu’elle  porte  avec  elle  l’idée  que  le  canal  thora- 
chique ne  reçoit  rien  autre  que  du  chyle  , comme 
le  croyaient  réellement  les  Anatomiftes  à qui  nous 
en  rapportons  la  découverte  , lefquels  ne  connaif- 
faient  rien  fur  le  fyftême  lymphatique.  Mais  comme, 
aujourd’hui  on  fait  que  ce  tronc  reçoit  plus  fou- 

vent 
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vent  la  lymphe  8c  en  plus  grande  abondance  que 
le  chyle  , & comme  les  laétés  aboutiffient  rare- 
ment à lui,  même  quand  on  le  trouve,  nous  évi- 
terons de  lui  donner  ce  nom. 

Le  canal  thorachique  commence  beaucoup  plus 
bas  qu’on  11e  l’a  communément  cru.  Il  eft  d’abord 
fîtué  fur  la  troifième  vertèbre  des  lombes , au  côté 
gauche  de  l’épine  , au  lieu  de  la  première , & du 
côté  droit  de  l’épine  , comme  on  l’a  dit.  Nous 
l’avons  communément  injeété  par  les  glandes  de« 
aines  des  deux  côtés  , & par  ce  moyen  , nous 
avons  vu  fon  origine  plus  diftinétement.  La  mé* 
thode  de  Haller  n’était  nullement  la  plus  con- 
venable , il  dit  : » fi  vous  voulez  ne  démontrer 
>5  que  le  canal  thorachique  , la  chofe  n’eft  nulle- 
» ment  difficile  j ■ — Il  ne  faut  que  chercher  un 
» vaiffieau  lymphatique  qui  rampe  devant  la  veine 
sj  rénale  gauche  , tels  qu’il  y en  a toujours  , ou 
jj  un  des  lombaires  cachés  aux  côtés  de  l’aorte  , 
jj  fous  l’artère  & la  veine  rénale  droite  jj.  Nous 
n’avons  point  la  facilité  chez  l’homme  vivant , de 
faire  des  ligatures  à la  terminaifon  du  canal  tho- 
rachique pour  le  voir  enfuite  s’emplir  de  chyle. 

Le  canal  thorachique  commence  par  l’union 
de  trois  troncs , comme  nous  l’avons  obfervé  ci- 
devant  , un  defquels  eft  le  tronc  des  abforbans 
de  la  jambe  droite  j le  fécond , eft  le  tronc  des 
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abforbans  de  la  jambe  gauche  \ 8c  le  troifième 
eft  communément  le  tronc  des  laétés  ; ceux-ci 
par  leur  union  , forment  quelquefois  une  cavité 
globuleufe  d’un  demi-pouce  de  diamètre  , couché 
fur  la  fécondé  vertèbre  lombaire.  D’autres  fois  les 
trois  troncs  font  parallèles  l’un  à l’autre , l’étendue 
d’un  pouce  ou  deux  avant  de  s’unir  , & pendant 
ce  temps  ils  font  enveloppés  dans  la  même  cap- 
fule  celluleufe , 8c  quand  alors  on  les  coupe  en 
travers  fans  avoir  pris  la  peine  de  les  dilféquer 
ils  offrent  la  forme  dont  quelques- uns  ont  fait 
mention  ; fivoir  une  cavité  vraiment  triloculaire. 
Après  qu’ils  fe  font  unis  , le  conduit  devient  plus 
petit.  Pendant  tout  ce  temps  , il  eft  fous  l’aorte, 
8c  il  croife  obliquement  du  côté  gauche  au  côté 
droit  des  vertèbres  lombaires  , où  il  s’élargit  de 
nouveau , 8c  forme  quelquefois  une  poche  pyri- 
forme  fur  la  plus  haute  vertèbre  des  lombes,  qui 
a été  communément  regardée  comme  l’endroit 
d’où  naît  le  canal. 

La  defcription  de  Haller  eff  bien  différente  de  la 
nôtre.»  Le  canal,  dit-il,  naît  d’après  mes  expé- 
35  riences , du  tronc  des  lymphatiques  lombaires  j 
» il  commence  à fe  gonfler  au  commencement  de 
j)  l’artère  fpermatique  \ il  occupe  l’angle  entre  la 
» première  vertèbre  des  lombes  8r  l’appendice 
» la  plus  intérieure  du  diaphragme  , à la  droite  de 
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3»  l’artère  aorte  , 6c  derrière  tous  les  vaideaux 
j>  rénaux  depuis  la  fécondé  vertèbre  des  lombes 
» jufqu’à  la  première  du  dos  ». 

Le  conduit  thorachique  vers  la  première  ver- 
tèbre des  lombes , eft  couché  fous  le  pilier  droit 
du  diaphragme.  Haller  prétend  que  ce  mufcle  en 
fe  contractant,  s’approche  de  plus  près  du  corps  des 
vertèbres  , 6c  qu’ainfi  dans  chacune  de  fes  con- 
tractions , il  comprime  le  réfervoir  du  chyle , & 
le  lailfe  libre  dans  fon  relâchement  : que  dans  l’un 
de  ces  états  , le  chyle  doit  être  poude  en  avant  , & 
dans  l’autre  arrêté  ; en  comparant  ce  mouvement  à 
la  fydole  & à la  diaftole  du  cœur  , il  dit  que  » pen- 
» dant  l’infpiration,  l’appendice  du  diaphragme  qui 
33  protège  la  citerne  lombaire  , fe  gonde , qu’il 
33  la  fecoue  6c  la  vide , comme  en  même  temps 
33  il  comprime  l’œfophage  , 6c  ainü  le  chyle 
3>  reçoit  fon  mouvement  >3.  Ce  temps  fera  celui 
de  la  fydole  du  canal , pour  donner  le  revers  à 
fon  expredion.  Au  contraire,  quand  le  diaphragme 
fe  relâche , 6c  que  les  piliers  deviennent  atones, 
le  réfervoir  du  chyle  fe  remplit  parce  que  les 
troncs  des  laCtés  verfent  alors  leurs  duides  dans 
un  efpace  où  ils  ne  trouvent  par  la  moindre  ré- 
üdance.  Notre  Auteur  compare  cet  état  du  dia- 
phragme à la  diadole  du  cœur  , in  expira- 
tione  remittit  fe  diaphragma  & ejus  appendices  de- 
lumefcunt.  Replebitur  adeo  eijterna  a chylo  quem 
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vafd  laclea  eb  tanquam  in  locum  minus  refifietitem 
fubmittunt  3 ait  dïaflole  cijlern& . IJ  fuppofe  encore 
qu’un  pareil  effet  eft  produit  par  la  compreffion 
ôc  le  relâchement  alternatif  que  les  parties  conte- 
nues dans  le  thorax  éprouvent  dans  la  refpiration. 

Il  eft  certain  , dit-il  , d’après  de  nombreufes 
» expériences , que  la  prellîon  lors  de  l’infpiration , 
» diminue  alternativement  dans  tout  le  thorax, 
» que  tout  fe  relâche  , ôc  que  les  poumons  fe  ré- 
» pandent  librement  dans  le  plus  grand  efpace 
« qui  fe  forme  , de  forte  que  ces  vifcères 
» comme  chaffés  de  la  poitrine , y rentrent  pour 
ainfi  dire  de  nouveau  , ôc  qu’alternativement 
« ils  font  comprimés  & même  beaucoup  , de 
manière  qn’ils  fortent  en  quelque  façon  par 
» la  plaie  ».  Nous  croyons  que  les  piliers  du  dia- 
phragme jouiffent  d’une  contra&ion  ou  d’un  relâ- 
chement bien  faible  , excepté  les  circonftances 
extraordinaires  , comme  dans  la  toux  , le  bâil- 
lement , les  foupirs  & les  efforts  de  toutes  ef- 
pèces  ; car  alors  nous  avons  fouvent  obfervé  qu’ils 
tiraient  le  centre  tendineux  en  en  bas  , ce  qui 
troublait  le  mouvement  du  cœur  ôc  occafionnait 
un  fentimenr  de  douleur  dans  cette  région.  Nous 
foupçonnerions  d’autant  plus  ^volontiers  cet  effet , 
que  dans  ces  cas  ils  s’éloignent  plutôt  du  corps  de 
]a  première  vertèbre  lombaire  qu’ils  ne  s’en  ap- 
prochent j mais  nous  n’en  femmes  pas  encore 
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certains.  Haller  lui-même  dans  un  autre  endroit , 
jette  beaucoup  de  doute  fur  cette  théorie  , car  il 
dit  : 5’  quoique  la  preflion  des  mufcles  du  bas» 
» ventre  puifle  quelque  chofe  , lorfque  cette  ca- 
» pacité  eft  bien  remplie  , cependant  les  expé- 
» riences  faites  fur  le  réfervoir  du  chyle  , démon- 
» trent  que  ce  fluide , les  mufcles  mêmes  étant 
35  coupés,  peut  néanmoins  fuivre  fa  route  ordi- 
» naire  , 8c  avec  allez  de  célérité  ».  Les  fluides 
continuent  pareillement  de  couler  dans  le  canal 
thorachique  après  l'ouverture  de  la  poitrine  , 8c 
quand  tous  les  effets  alternatifs  de  la  compreflîon 
8c  du  relâchement  n’ont  plus  lieu. 

Environ  vers  la  première  vertèbre  des  lombes  , 
le  canal  thorachique  gagnant  le  diaphragme , eft 
couché  fur  le  côté  droit  de  la  furface  antérieure 
de  l’épine  , entre  la  veine  azygos  du  côté  droit 
6c  l’aorte  du  gauche  , étant  aufli  haut  que  le 
bord  fupérieur  de  la  crolfe  de  l’aorte.  Quand  il  eft 
double  , une  des  branches  eft  communément  cou- 
chée fur  l’aorte  , 8c  même  quand  il  n’eft  pas 
double  beaucoup  de  gros  vaifleaux  qui  lui  appar- 
tiennent font  fous  l’aorte  , 8c  conféquemmenc 
doivent  recevoir  les  pulfations  de  cette  artère 
pendant  la  diaftole.  Il  eft  même  probable  que 
quoique  dans  la  plus  grande  partie  de  fon  cours 
le  long  de  la  poitrine  , le  canal  thorachique  ne 
fait  pas  couché  fur  l’aorte  * cependant  comme  il 
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fe  trouve  fur  fon  côté  droit  , les  fluides  de  l’uii 
peuvent  recevoir  quelqu’impulflon  par  la  diften- 
fion  de  l’autre.  Haller  attribue  une  grande  partie 
du  mouvement  des  fluides  abforbés  à cette  pul- 
fation  de  l’aorte.  Il  croît  même  , avec  aflez  de 
probabilité  , que  la  raifon  pourquoi  le  canal  tho- 
rachique  couché  au-deflous  de  la  crofle  de  l’aorte 
fur  le  côté  droit  de  l’épine , 8c  coniéquemment  plus 
près  de  la  veine  fous-clavière  droite , croife  la  crofle 
de  l’aorte , 8c  pafle  au  aç>té  gauche  pour  fe  ter- 
miner dans  la  veine  fous-clavière  gauche  , efl:  pour 
que  les  fluides  qu’il  contient  , puiflent  recevoir 
une  plus  forte  impulhon  de  la  dilatation  de 
cette  crofle  , la  force  du  fang  y étant  plus  grande 
que  par-tout  ailleurs.  Il  penfe  que  cette  doélrine 
reçoit  un  nouveau  dégré  de  confirmation  de  la 
tranfpofition  des  vifcères  qu’il  a quelquefois  obfer- 
vé.  Dans  ces  cas  , l’aorte  fe  portant  en  bas  du  côté 
droit  de  l’épine , au  lieu  de  gagner  le  côté  gauche , 
il  a vu  le  canal  thorachique  aufli  tranfpofé , 
être  couché  fur  le  côté  gauche  , 8c  croifer  la  crofle 
de  l’aorte  pour  s’inférer  dans  la  veine  fous-cla- 
vière droite.  » On  foupçonnerait , dit-il,  que  le 
» canal  thorachique  qui  efl:  près  de  la  fous-cla- 
35  vière  droite  , fe  porte  ainfi  derrière  la  crofle  de 
» l’aorte  pour  fubir  une  forte  preflion  vers  la 
33  veine  axillaire  gauche  , 8c  cette  vue  efl:  fl  bien 
>3  celle  de  la  Nature  , que  quand  tous  le  vif- 
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cères  ont  été  trouvés  tranfpofés , ce  canal  s’in- 
33  ferait  pareillement  dans  la  veine  fous-clavière 
33  droite  >3.  La  pulfation  de  l’aorte  peut  être  une 
force  bien  puiflfante  pour  pouffer  en  avant  dans 
le  canal  thorachique  les  fluides  abloibés  ; 8c  en 
général  les  pulfations  des  artères  peuvent  avoir 
la  même  utilité  à l’égard  des  branches  , pour 
accélérer  le  mouvement  des  fluides  qu’elles  char- 
rient ; mais  la  principale  vertu  de  propulflon  , 
réflde  dans  la  puiflance  mufculaire  des  vailfeaux 
abforbans  mêmes  , car  ces  vailfeaux  abandon- 
nent fouvent  les  artères  , 8c  vont  par  eux-mêmes, 
comme  on  peut  le  voir  , fur  le  mélentère  des 
quadrupèdes  & fur  les  cégumens  des  animaux  en 
général  , où  ils  n’accompagnent  que  les  veines 
dont  ils  ne  peuvent  recevoir  aucune  force  impul- 
five. 

Nous  avons  déjà  dit  pourquoi  le  canal  thora- 
chique allait  s’inférer  à la  veine  fous  - cîavière 
gauche  de  préférence  à la  droite  , favoir  pour 
que  les  fluides  qu’il  contient,  éprouvent  moins 
de  réflftance  de  la  ftagnation  ou  du  mouvement 

O 

rétrograde  du  fang  dans  la  cave  fupérieure  de 
fes  branches , effets  qui  ont  lieu  lors  de  la  con- 
traétion  de  l’oreillette  droite  du  cœur.  L’angle  de 
la  veine  fous-clavière  droite , ou  pour  mieux  dire 
la  veine  jugulaire  droite  eif  dans  une  ligne  di- 
ve&e  avec  la  veine  cave  fupérieure  , pendant  que 
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la  jugulaire  gauche  fait  un  angle  droit  avec  la. 
fo  us-clavière  , 8c  cette  dernière  forme  une  angle 
obtus  avec  la  veine  cave  fupérieure  , 8c  confé- 
qucmment  la  réfiftance  à l’entrée  des  fluides  ab- 
forbés  eft  plus  conhdérable  au  côté  droit  qu’au 
côté  gauche.  Mais  revenons  à la  defcription  du 
canal  thorachique. 

Etant  forti  du  diaphragme  , il  devient  petit  de 
plus  en  plus  jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé  près  du 
milieu  du  dos  j où  fouven:  il  n’a  pas  plus  d’une 
ligne  de  diamètre  , après  quoi  il  augmente  gra- 
duellement , en  forte  que  près  de  fa  terminaifon  , 
fon  diamètre  peut  être  environ  de  trois  lignes. 
Nous  avons  dit  que  ce  diamètre  était  fouvent  de 
cinq  lignes  à fon  origine  ; quand  nous  avons  pu 
réuflir  à l’injeéter  dans  toute  fa  longueur  , il  pa- 
raphait faire  nombre  de  détours  ferpentins , mais 
cette  forme  était  purement  illufoire.  Les  artères 
qui  ont  été  précédemment  diftendues  deviennent 
flexueufes , lorfque  la  diftention  a été  portée  trop 
loin  comme  on  le  voit  chez  les  vieillards  dans  les 
artères  de  l’extérieur  de  la  tête  , qui  étant  pro- 
portionnément  plus  près  du  cœur  que  la  plupart 
des  autres  artères  , font  aufli  plus  dilatées  & plus 
ferpentines.  On  voit  encore  la  même  chofe  dans 
l’anaftomofe  collatérale  des  branches  de  l’artère 
radiale  , à l’entour  de  1 articulation  de  l’avant- 
bras  j 8c  du  bras  à la  fuite  de  l’opération  de  l’a- 
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nevrifme  faux,  occafionnée  par  une  faignée  fâ- 
cheufe.  Ces  artères  en  général , font  très-petites, 
mais  après  l’opération  de  l’anevrifoie , elles  devien- 
nent fingulièrement  tortueufes.  Cependant  on 
obferve  quelquefois  des  contours  ferpentins  fur 
le  canal  thorachique  , même  quand  on  ne  l’a 
point  injeété.  Haller  dit  , per  thoracem  afcendit , 
paulhm  ferpentinus  tamen  ut  pene  reclus  afcendat. 

Le  canal  thorachique  fixé  comme  il  eft  à l’épine 
par  fes  branches  , par  celles  de  l’azygos  8c  par  la 
membrane  cellulaire  , doit  néceffairement  fuivre 
les  mêmes  contours  8c  décrire  les  mêmes  angles 
chez  les  boflus.  Or , comme  les  fluides  fe  meuvent 
avec  une  vélocité  plus  grande  à travers  des  canaux 
droits  , que  lorfqu’ils  font  courbes  , leur  impul- 
fion  étant  la  même  , la  force  avec  laquelle  les 
fluides  abforbés  du  canal  thorachique  furpaflent 
la  réliftance  que  le  fang  offre  à leur  entrée  dans 
les  veines , doit  naturellement  être  moindre  dans 
de  pareils  fujets.  Cette  diminution  de  force  eft- 
elle  accompagnée  de  quelques  fuites  fâcheufes  ? 
c’eft  ce  que  nous  ignorons.  Nous  avons  vu  un  tronc 
des  abforbans  du  poumon  être  contourné  au  moins 
mille  fois  fur  lui-même  , avant  de  parvenir  au 
canal , 8c  nous  avons  encore  vu  de  pareilles  cir- 
convolutions dans  l’étendue  du  canal  lui-même. 
Une  grande  partie  des  forces  paraît  être  perdue 
dans  plufieurs  parties  des  animaux  , par  la  dif-- 
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pofirion  qui  leur  eft  particulière  ; mais  ces  pertes 
ne  paraiflent  pas  mériter  une  bien  grande  atten- 
tion quand  d’uu  autre  côté  il  en  réfulte  quel- 
qu’autre  avantage. 

Environ  la  fixième  ou  la  feptième  , & plus 
fréquemment  vers  la  huitième  vertèbre  du  dos , 
le  canal  thorachique  fe  partage  en  deux  branches 
qui  fe  réunifient  bientôt  en  laiflant  entre  elles 
un  efpace  que  Haller  appelle  infula.  Quelquefois 
il  fe  divife  en  plufieurs  branches  , qui  fe  réunif- 
ient de  nouveau  comme  dans  le  premier  cas  ; fou- 
vent  il  forme  nombre  de  ces  îles  , & d’autres 
fois  il  n’en  forme  aucune.  Ayant  pafle  la  crofle  de 
l’aorte  , le  canal  thorachique  croife  comme  nous 
l’avons  dit,  du  côté  droit  de  l’épine  au  côté  gauche, 
& quand  il  eft  plein  de  fon  fluide  ou  injeété  avec 
une  matière  colorée  , on  le  peut  voir  diftinéte- 
roent  à gauche  de  l’œfophage  à travers  la  plèvre, 
fans  autre  opération  que  d’ouvrir  la  poitrine  & 
de  porter  à droite  les  poumons.  Le  canal  tho- 
rachique fortant  enfuite  de  la  cavité  de  la  poi- 
trine , gagne  le  haut  de  la  plèvre  , & là , il  eft 
couché  fur  le  mufcle  long  du  col  , & derrière 
l’artère  thyroïde  inférieure.  A cet  endroit  il  s’é- 
largit confidérablement , & quoique  le  lieu  de  fa 
deftination  foit  l’angle  des  veines  fous-clavières 
& jugulaires  , il  pafle  néanmoins  cet  angle,  forme 
une  courbe  confldérable  pour  defeendre  à fa  ter- 
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ninaifon.  Nous  fuppofions  précédemment  que  cette 
.ourbe  était  néceflfaire  pour  donner  aux  fluides 
'avantage  de  leur  propre  gravité  , dans  l'effort 
ju’iîs  ont  à faire  pour  furmonter  la  réliftance 
ju’ils  éprouvent  à leur  entrée  dans  les  veines  ; 
nais  il  eft  bien  plus  probable  que  cette  courbe  a 
ité  formée  pour  favorifer  l’infertion  de  nombre 
le  gros  troncs  qui  joignent  le  canal  avant  fa  termi- 
îaifon.  Il  arrive  quelquefois  , quoique  rarement , 
511e  le  conduit  thorachique  ne  pafle  pas  par  l’angle 
le  la  jugulaire  8c  de  la  fous-clavière  ; mais  qu’il 
monte  à fa  terminaifon.  Haller  dit  : » J’ai  vu  une 
1)  fois  ou  deux  chez  l’homme  , autant  que  je  m’en 
» rappelle  , que  ce  canal  montait  vers  la  veine 
>3  fans  s’élever  au-deflus  des  troncs  fous-claviers  ; 

3 cette  obfervation  eft  également  celle  de  l’exaét 
■>  CalTebohm«.  Le  canal  thorachique  avant  fon 
infertion  , 8c  pendant  qu’il  eft  derrière  la  veine 
jugulaire  , fe  partage  communément  en  deux  ou 
trois  branches , 8:  même  plus  } ces  branches  pour 
la  plupart , s’unifient  de  nouveau  , 8c  le  canal  fe 
termine  dans  les  veines  par  un  feul  tronc  ; d’au- 
tres fois  elles  forment  deux  ou  trois  terminaifons 
féparées  qui  fe  dégorgent  très-fouvent  dans  la 
veine  jugulaire  au-deflus  de  l’angle,  8c  plus  com- 
munément dans  la  veine  fous-clavière  au  côté 
gauche  de  l’angle.  Haller  dit  : 35  il  eft  rare  que  le 
» canal  thorachique  partagé  s’insère  dans  la  fous- 
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» clavière  gauche  , par  deux  trois , 8c  même  plu 
» fieurs  branches  ; je  l’ai  cependant  vu  , 8c  che 
35  l’homme  33.  On  obferve  conftamment  chez  lu 
une  paire  de  valvules  à l’entrée  du  canal  thora 
chique  dans  la  veine  fous -clavière  ; ces  valvule 
en  certaines  occafions  } ferment  le  conduit  8c  em 
pêchent  le  fang  vénal  de  s’y  porter.  Haller  , ei 
parlant  de  ce  prolongement  valvulaire  , dit:  » de 
« Anatomiftes  célèbres  penfent  que  la  fonétioi 
3>  de  cette  valvule  eft  de  permettre  au  chyle  d 
3’  pénétrer  dans  la  veine  8c  de  l’empêcher  di 
•>  revenir  fur  fes  pas  ; mais  elle  me  femble  devoi 
33  difficilement  remplir  cette  vue  33.  Il  dit  encore 
en  parlant  des  autres  valvules  de  ce  conduit 
3>  elles  font  rares  chez  l’homme  , 8c  tellemen 
33  que  des  Anatomiftes  difent  que  leur  nombr 
33  ne  monte  pas  à plus  de  douze  ; ejles  font  pe: 
>3  vifibles  , elles  ne  rempliffent  pas  exaétemen 
»>  leur  fonétion  , & ne  ferment  pas  en  totalit 
33  le  diamètre  du  canal , en  forte  qu’elles  per 
33  mettent  au  chyle  8c  à la  cire  de  retomber  ei 
bas  33.  Quant  à notre  opinion  fur  une  pareilh 
matière  , nous  ne  connailïons  point  d’autre  ufagi 
à quoi  elles  puiffent  fervir  5 que  celui  de  préveni 
îe  mouvement  rétrograde  du  chyle  , ou  d’empê 
cher  le  fang  contenu  dans  les  veines  , de  paffe 
dans  le  conduit.  Si  les  valvules  fur  le  cadavn 
permettent  à l’injeélion  de  paffer , cela  ne  prouv< 
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ien  autre , finon  qu’alors  il  manque  beaucoup 
e circonftances  qui  exiftaient  pendant  la  vie. 
)uoi  qu’il  en  foit , les  valvules  de  l’orifice  du 
anal  thorachique  rempliffent  encore  fi  bien  leurs 
onctions  après  la  mort  , qu’il  eft  excelfivement 
are  de  voir  la  matière  injeètée  palier  de  la  veine 
lans  le  canal  thorachique.  Mais  accordons  que  les 
valvules  n’ayent  aucun  ufage,  excepté  dans  certains 
:as , & que  les  fluides  contenus  dans  le  canal  tho- 
rachique , foient  en  général  capables  de  furmonter 
la  réfiftance  du  fang  vénal  , que  cette  dernière 
force  fuffife  feule  pour  empêcher  le  fang  de  paffei* 
dans  le  canal,  de  manière  à rendre  inutile  tout 
fecours  qui  lui  viendrait  de  la  part  des  valvules  ; 
il  ne  s’en  fuivrait  pas  moins  qu’il  y a deux  circonf- 
tances où  certainement  ces  valvules  font  néceflaires. 
D’abord  , lors  de  la  toux  ou  d’autres  efforts  vio- 
lens  , le  fang  des  veines  jugulaires  ôc  fous-cla- 
vières  trouve  obftacle  à pafier  dans  les  cavités  du 
cœur  ; conféquemment  il  diftend  les  parois  de  ces 
vaiffeaux  avec  une  force  extraordinaire  , telle 
enfin  que  les  fluides  abforbés  ne  pouvant  la 
fupporter  , le  fang  veineux  defcendrait  alors  dans 
le  conduit  thorachique  , fi  cc-s  valvules  ne  l’en 
empêchaient.  Pareillement  le  mouvement  du  chyle 
deviendrait  rétrograde  alors  , fi  les  autres  val- 
vules ne  s’oppofaient  à cet  effet.  Il  eft  encore 
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une  antre  circonftanee  dans  laquelle  il  nous  pa 
raît  plus  que  probable  que  les  valvules  font  mift 
en  a&ion.  Le  D.  Hunter  foupçonna  que  le  chyl 
en  abordant  à la  malfe  du  fang , aux  angles  entr 
les  jugulaires  & les  fous-clavières,  coulait  goutte 
goutte  , & qu’il  continuait  conftamment  à tombe 
ainfi.  Si  nous  en  croyons  ce  que  nous  a manifeft 
l’ouverture  des  animaux  vivans  ou  récemmen 
morts , nous  fournies  perfuadés  qu’il  en  eft  tou 
autrement  , car  ce  n’eft  que  dans  un  temps  détei 
miné  & périodique,  que  le  chyle  eft  verfé  dan 
les  inteftins  , temps  feul  où  il  peut  être  abforbé 
Nous  avons  vu  auflî  une  grande  quantité  de  chyl 
parfaitement  blanc  dans  les  fous-clavières  , 1 
veine  cave  fupérieure  , l’oreillette  droite  du  cœur 
qui  flottait  pour  ainh  dire  fur  la  furface  du  fang 
d’autres  fois  le  mélange  du  rouge  & du  blanc  étai 
fi  uniforme  , qu’il  devait  au  moins  y avoir  autan 
de  chyle  dans  ces  cavités  , qu’il  y avait  de  fang 
Il  doit  s’enfuivre  de  ces  faits  , que  le  chyle  efl 
verfé  dans  les  veines  à plein  canal , & qu’il  y : 
des  circonftances  où  les  fluides  abforbés  font  verfé; 
dans  les  veines  en  plus  grande  quantité  , & ave( 
une  force  plus  grande  que  dans  d’autres.  Bier 
plus , comme  nous  fommes  perfuadés  que  les  puif- 
fances  abforbantes  fe  repofent  fouvent  , nous 
croyons  que  dans  toutes  ces  occafions , les  val- 
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raies  font  mifes  en  aétion  pour  empêcher  le  fang 
des  veines  de  palfer  dans  le  canal , où  il  pourrait 
alors -fe  porter. 

Le  canal  thorachique  eft  quelquefois  double 
dans  toute  fon  étendue.  On  trouve  dans  la  col- 
lection de  Windmill-Street  (1),  un  exemple  d’un 
pareil  canal  que  nous  injeCtâmes  avec  le  mercure  , 
il  y a déjà  plufieurs  années  j l’un  de  ces  conduits 
eft  inféré  à la  veine  fous-clavière  droite,  & l’autre 
à la  gauche  ; nous  l’avons  auflî  vu  triple  , ou  à- 
peu-près  tel.  Quelquefois  le  conduit  thorachique 
s’infère  dans  la  veine  fous-clavière  droite  au  lieu 
d’aller  à la  gauche , & alors  le  tronc  des  abfor- 
bans  du  côté  gauche  , préfente  abfolument  la  même 
manière  d’être  à tous  égards , que  celui  du  côté 
droit.  11  y a encore  une  pièce  de  ce  genre  dans  la 
colleétion  de  Windmill-Street , que  nous  injec- 
tâmes par  la  veine  ombilicale  } le  fujet  était  un 
enfant  à terme , & l'injection  dont  nous  nous  fer- 
vîmes  , fut  du  fuif  fondu,  adouci  avec  un  peu  de 
térébinthine  Sc  colorée  avec  du  vermillon.  L’injec- 
tion palfa  dans  le  conduit  thorachique  qui  était 
diftendu  dans  toute  fa  longueur  , avec  une  matière 
blanchâtre  ; la  couleur  s’était  perdue  chemin  fai- 
fant , comme  nous  l’avons  fouvent  obfervé  dans 


(1)  Colleâion  des  pièces  anatomiques  du  cabinet  du  D» 
Humer. 

. 
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les  cas  où  une  femblable  injeétion  avait  pafle 
des  extrémités  des  artères  dans  le  commencement 
des  veines , ce  qui  eft  une  preuve  qu’elle  avait 
palTé  par  des  tubes  extrêmement  fins.  La  même 
chofe  eft  arrivé  à Meckel  8c  à Haller  3 celui-ci 
dit  : duclus  t ho  rade  us  per  arterias  aliquando  je  re- 
pleri  pajfus  ejl  oleo  potijjimùm  therebentinœ  rubro  ; 
folet  Vt ro  id  oleum  colorem  deponere.  Nous  foupçon- 
nons  ici  que  l’injeétion  a pafte  par  les  orifices  des 
lymphatiques  qui  font  fur  les  parois  des  vaif- 
feaux  fanguins , 8c  qui  nailfent  de  leurs  furfaces 
internes. 

11  nous  eft  arrivé  quelquefois  d’avoir  injeété 
les  branches  du  conduit  thorachique  par  le  tronc, 
8c  contre  la  direction  des  valvules  , de  manière  à 
voir  l’épine  prefque  couverte  de  vaifleaux  lympha- 
tiques, 8c  même  d’injeéter  ceux  des  efpaces  intercof- 
taux.  Auftî  d’après  cela  , les  injections  ordinaires  de 
ce  canal , lefquelles  ne  palfent  pas  les  valvules  , ne 
donnent  point  une  véritable  idée  de  ce  tronc  du 
fyftême  abforbant , en  ce  quelles  le  repréfentent 
toutes  fans  aucunes  branches. 

Du  tronc  des  abforbans  du  côté  droit . 

Ayant  décrit  le  canal  thorachique , ou  le  prin- 
cipal tronc  des  abforbans  qui  eft  implanté  à l’angle 
des  veines  jugulaires  8c  fous  - clavières  gauches  3 

nous 
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nous  n’en  omettrons  point  un  autre  qui  eft  inféré 
dans  l’angle  de  la  jugulaire  8c  de  la  fous-clavière 
droite.  La  longueur  du  conduit  thorachique  eft 
depuis  feize  pouces  jufqu’à  dix-  huit  ou  vingt , car 
cecte  longueur  varie  à proportion  de  la  hauteur 
du  corps.  Nous  avons  dit  que  fon  diamètre  avant 
de  fe  terminer  , était  de  deux  ou  trois  lignes.  Le 
tronc  des  abforbans  du  côté  droit  11’eft  commu- 
nément pas  plus  étendu  en  longueur  qu’un  demi- 
pouce  ou  un  quart , &c  fon  diamètre  près  de  fa 
terminaifon  , eft  prefque  le  même  que  celui  du 
Conduit  thorachique  au  même  endroit.  Ii  appar- 
tient aux  abforbans  qui  naiflent  du  lobe  droit  du 
roie  , du  côté  droit  du  diaphragme  , du  côté 
droit  du  cœur , du  lobe  droit  des  poumons , à 
:eux  qui  viennent  du  bras  droit  , de  la  partie 
droite  de  la  tête  , 8c  du  lobe  droit  de  la  glande 
thyroïde.  Quand  le  canal  thorachique  s’infère  dans 
a veine  fous-clavière  droite , alors  le  tronc  du 
ôté  gauche  reftemble  en  tout  à celui-ci , comme 
tous  l’avons  déjà  dit.  La  terminaifon  des  lympha- 
iques  dans  la  veine  fous  - clavière  droite  , nous 
>araît  être  une  découverte  de  Steuon  , l’Elève  de 
Thomas  Bartholin.  Elle  fut  faite  fur  les  quadrupè- 
les  ; mais  il  était  aifé  de  la  transférer  fur  l’homme, 
daller  dit  à ce  fujet:  » ainfi  Nicolas  Stenon  condui- 

> fit  les  vailîeaux  lymphatiques  du  côté  droit  de  la 

> tête , de  la  partie  antérieur  du  pied  droit , 8c  de  la 
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« cavité  droite  de  la  poitrine  dans  les  veines  axil- 
j>  laires  ».  Ruifch  alTurait  auffi  que  les  vailfeaux 
lymphatiques  des  poumons  fe  terminaient  dans 
les  veines  fous -clavières  3 Haller  dit  Frédéric 
Ruifch  , Auteur  qui  n’eft  point  à rejetter  dans 
j>  l’énoncé  des  faits  de  la  Nature  , attelle  que  les 
» vailfeaux  lymphatiques  du  poumon  vont  dans 
»>  les  veines  fous-clavières  & axillaires  3 Nuck  dé- 
„ couvrit  également  une  autre  parcie  de  cette  ter- 
» minaifon  : » 8c  continuant  encore  fur  ce  fujet  » 3 
a»  cet  Anatomifte  conduifit  des  veines  pellucides 
3»  des  efpaces  intercoftaux  dans  les  troncs  jugu- 
33  laires  3 il  en  conduilît  également  du  diaphragme 
s>  dans  les  mêmes  veines  3 il  en  vit  auffi  aller 
33  du  cœur  dans  ces  veines  8c  dans  les  fous-cla- 
33  vières  33.  Cependant  M.  Hewfon  paraît  avoir  été 
le  premier  qui  ait  développé  bien  diftinétement  ce 
tronc  3 car  quoique  les  autres  Anatomiftes  con- 
nuflent  fa  terminaifon  dans  la  fous-clavière  droite, 
ils  le  décrivirent  conflamment  comme  étant  nom- 
breux & ne  faifant  point  un  tronc  commun.  Quoi' 
que  Haller  cite  M.  Hewfon  relativement  à ces  ter- 
minaifons , il  ne  dit  point  s’il  admet  une  feule 
terminaifon  ou  plufieurs.  Il  dit  en  effet  : » il  y 
3>  a beaucoup  de  vailfeaux  à la  glande  thyroïde  : 
J»  tous  ces  vailfeaux  li  l’on  en  croit  M.  Hewfon  , 
» réunis  en  petits  troncs  & accompagnant  les  ra- 
»>  meaux  defcendans  de  la  tête  , 8c  ceux  qui  fui- 
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» vent  les  diftributions  de  la  carotide , fe  |oi— 
» gnant  eniuite  au  côté  droit  avec  les  vaifleaux 
» du  poumon  & de  la  glande  thyroïde , ils  vont 
» fe  jetter  à droite  dans  l’aaigle  de  la  veine  fous- 
» clavière  avec  la  jugulaire , & à gauche  dans  le 
» conduit  thorachique  & dans  la  fous-clavière  ». 
Telle  eft  la  manière  dont  s’exprime  M.  Hewfon  à 
cet  égard  : » les  vaifleaux  lymphatiques  du  côté 
» droit,  forment  quatre  troncs  confidérables  qui 
» fe  joignent  près  de  leur  terminaifon.  Ces  troncs 
» font  d’abord  un  de  l’extrémité  fupérieure  , puis 
» le  tronc  des  vaifleaux  lymphatiques  du  côté 
» droit  de  la  tête  & du  col  , les  lymphatiques 
» de  la  glande  thyroïde  , enfin  le  tronc  des 
» lymphatiques  de  la  partie  antérieure  des  pou- 
» nions  du  côté  droit  ».  Cet  Anato  mille  a ou- 
blié ici  les  lymphatiques  du  côté  droit  du  cœur , 
a u fii  bien  que  ceux  du  foie  & du  diaphragme  , 
& ceux  qui  accompagnent  les  artères  mammaires 
internes.  En  effet , il  arrive  fouvent  qu’il  y a plus 
d’une  infertion  dans  les  deux  fous  - clavières  , & 
que  quoique  les  terminaifons  dans  les  angles 
entre  ces  vaifleaux  & les  jugulaires  paraiflent  être  les 
plus  fréquentes  , cependant  il  ne  paraît  pas  y avoir 
beaucoup  d’inconféquence  à admettre  quelque  va- 
riation. D’après  cela  , 011  rencontre  quelquefois 
ces  terminaifons  dans  les  jugulaires  , un  peu  au- 
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delfus  des  angles  , d’auurefois  dans  les  fous-cla- 
vières  un  peu  en  dehors  des  glandes. 

Mais  revenons  actuellement  à la  cavité  du  bas- 
ventre. 

Des  abforbans  de  l’épiploon. 

Ces  vailïèaux  forment  trois  divifions  comme 
les  artères  8c  les  veines  , les  plus  gros  troncs  ac- 
compagnent les  artères  épiploïques  droites  moyen- 
nes & gauches.  Ils  pa lient  communément  dans 
les  glandes  limées  entre  le  bord  fupérieur  de  l’é- 
piploon & le  bord  inférieur  de  l’eftomac  ; les 
avant  traverfé  , ils  s'unifient  avec  les  abforbans  de 
l’eftomac.  On  ne  trouve  pas  toujours  ces  glandes, 

6 quand  on  les  rencontre  , elles  font  commu- 
nément fort  petites  ; Haller  a fait  mention  d’elles,  I 
mais  il  paraît  avoir  peu  connu  les  abforbans.  » Je 
si  n’ai  point  vu  d’autres  glandes,  dit  il,  dans  au- 
33  cun  des  épiploons  , linon  celles  qui  fuivent  la 
33  grande  & la  petite  courbure  de  l’eftomac , 

33  ainlî  que  celles  qui  font  voi fines  des  portes 
»3  du  foie } mais  celles-ci  appartiennent  aux  épi- 
33  ploons.  Les  vailfeaux  lymphatiques  qui  font 
» peut-être  les  petits  canaux  de  Biumi , peuvent 
33  être  vers  ces  glandes  conglobées  >3. 

Des  abforbans  de  l’efomac. 

Nous  avons  rapporté  ci-devant  un  palfage  d’Hip- 
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pocrate  , où  il  eft  dit  :ô<ri  EU  xo/aw  <pAi 
ai  « r(o<fn  tv  rS  ccù/jkzti  - — ”11  y a des  veines; 

» qui  rampent  fur  l’eftomac  , par  le  moyen  def- 
» quelles  la  nourriture  vient  dans  le  corps  ».  Nous 
avons  dit  dès-lors  , que  ces  veines  étaient  ima- 
ginaires j que  les  lymphatiques  de  l’efiomac  chez 
l’homme  n’étaient  pas  faciles  à trouver,  & qu’ils 
ne  charriaient  jamais  un  fluide  blanc  comme  les 
la&és.  On  trouve  néanmoins  des  affertions  con- 
traires aux  nôtres  dans  un  Traité  de  Biumi  , Ana- 
tomifte  Italien  , publié  à Milan  en  17a S , avec 
ce  titre  , E famine  d’alcuni  canaletti  chdijeri  che  dal 
fondo  dsl  ventricolo  perle  tonache  del  omento  fem= 
hrano penetrare  nel  fegato:c  eft-à-dire:  » Examen  de 
» quelques  vaifleaux  chylifères  qui  de  la  caviré  de 
» l’eflomac,  paraifTent  pénétrer  dans  le  foie  en  paf- 
» fant  le  long  des  tuniques  de  l’épiploon  ».  Nous 
11’avons  point  lu  cet  Ouvrage  \ mais  fi  l’on  s’en  rap- 
porte à Haller  , l’Anatomifte  Italien  dit  ; que  cette 
découverte  fut  faite  fur  les  chiens  ; que  le  tronc  de 
ces  vaiffeaux  était  aufïi  gros  qu’une  plume  d’oie , 
3c  qu’il  fe  divifait  en  branches  plus  petites  , qui  fe 
ramifiaient  à travers  la  fubftance  du  foie  ; que  les 
ayant  ouverts  , ils  donnèrent  ifiue  à du  chyle , 
d’où  l’Obfervateur  conclud  que  c’eft  par  cette  voie 
beaucoup  plus  courte  , que  fe  portent  à la  maffe  du 
fang  les  remèdes  , 3c  peut-être  même  la  partie 
nutritive  des  alimens , quand  le  refîerrement  du 
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pilore  les  empêche  de  parvenir  aux  inteftins. 
Ainfi  comme  Haller  le  rapporte  à cette  occafion , 
» il  y a fur  ce  vifcère  des  vaifleaux  chyleux  j quand 
on  les  ouvre , ils  laiflent  échapper  leur  chyle  ; 
33  ils  l'ont  vilibles  par  leur  blancheur  } ce  font  ces 
33  vaifleaux  par  lefquels  les  eaux  acidulés  parvien- 
33  nent  au  fang  par  le  chemin  le  plus  court , &c 
33  moyennant  lefquels  peuvent  encore  vivre  ceux 
3>  dans  les  inteftins  de  qui  rien  ne  peut  parve- 
33  nir  , à raifon  de  l’obftruclion  du  pilore.  Broggi 
33  de  Belli  avaient  déjà  vu  des  vaifleaux  blancs  qui 
33  paraiflaient  chez  les  animaux  fur  toute  l’étendue 
s»  de  l’eftomac  ; ils  s’uniffaient  pour  former  un 
33  tronc  valvuleux  qui  fe  portait  vers  le  foie  , 
33  fe  diftribuait  dans  ce  vifcère  d’une  manière 
33  différente  des  lymphatiques  , de  ne  charriait 
3>  qu’une  liqueur  purement  chyleufe  33.  Nous 
n’euflions  point  rapporté  ces  expériences,  fi  Haller 
n’eût  point  montré  quelque  difpohtion  à y ajouter 
loi.  Expérimenta  nimis  pauca  • telle  eft  dans  fa 
Bibliothèque  anatomique  l’expreflion  dont  cet 
Autèur  fe  fert  pour  les  caraélérifer.  Quelques-uns 
des  laétés  s’anaftomofent  avec  les  lymphatiques  du 
foie  de  du  diaphragme  , comme  nous  l’avons  déjà 
dit,  & il  eft  également  poflible  , fi  les  abforbans 
des  gros  inteftins  tranfmettent  le  chyle  , que 
quelques  - uns  de  ceux  qui  appartiennent  à l’arc 
ïranfverfe  du  colon , puiffent  s’anaftomofer  avec 
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les  abforbans  de  l’eftomac,  8c  qu’on  puifle  ainfl 
découvrir  du  chyle  dans  leur  intérieur  , & qu'enfin 
cette  humeur  puifle  fuivre  la  route  qu’ils  tiennent. 
Mais  nous  n’avons  jamais  eu  occasion  de  rien 
obferver  de  pareil  , même  quand  l’occafîon  s’eft 
préfentée  de  voir  le  chyle  dans  les  laétés  du  duo- 
dénum ; nous  n’en  avons  jamais  découvert  aucun 
non  plus  fur  le  pilore  ou  fur  quelqu’autre  région 
de  l’eftomac.  La  prompte  reftauration  qu’on 
éprouve  lorfque  dans  les  langueurs  8c  le  befoin,  on 
fournit  à l’eftomac  des  alimens  folides  ou  fluides, 
d’une  nature  fingulièrement  nourriflante  , dépend 
d’une  circonftance  abfolument  étrangère  8c  autre. 
La  partie  aqueufe  des  alimens  peut  être  abforbée 
de  l’eftomac  , & féparée  enfuite  par  les  reins  j 
mais  une  femblable  abforption  du  chyle  n’cft  point 
admiflible  , car  le  chyle  doit  nourrir  , ôc  pour  qu’il 
puifle  s’acquitter  de  cette  foniftion  , il  faut  qu’il 
ait  été  fournis  quelques  heures  aux  pnifïances  qui  le 
forment , 8c  il  ne  peut  être  parfait  qu’autant  qu’il  a 
éprouvé , après  être  forti  de  l’eftomac,  les  influen- 
ces des  fucs  biliaires  8c  pancréatiques  dans  le  duo- 
dénum , ainfi  qu’on  peut  s’en  convaincre  , pour 
peu  qu’on  fafle  attention  au  dérangement  & à la 
faiblefle  qui  furviennent  quand  quelques  caufes 
empêchent  dans  le  duodénum  l’union  de  ces  fucs 
avec  le  chyle.  La  reftauration  des  forces  provient 
de  l’effet  que  les  fubftances  ftimulantes  8c  celles 
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qui  font  nutritives  ont  fur  l’eftomac.  L’on  pour- 
rait croire  d’après  cela  , que  quand  on  fait  ref- 
pirer  l’efprit  de  fel  amoniac  , 8c  qu’on  diflipe  ainfi 
un  accès  de  fyncope  ou  qu’on  le  prévient , quelques 
principes  fubtils  font  abforbés  &c  portés  dans  la  malfe 
du  fang  : mais  une  pareille  abforption  n’a  point 
lieu  5 le  remède  produit  fou  effet  infiantanément, 
& feulement  à raifon  de  fa  force  & du  ftimulus 
opéré  fur  les  extrémités  des  nerfs  qui  font  très- 
voifîns  du  cerveau  , & beaucoup  plus  à décou- 
vert que  tout  autre  nerf  du  corps.  Haller  n’ad- 
met point  ces  vailfeaux  chyleux  de  l’eftomac, 
par  la  feule  raifon  que  les  derniers  Anatomiftes 
ne  les  ont  point  vus  5 il  dit  à ce  fujet  « : mais  l’in— 
35  duftrie  n’a  point  encore  trouvé  de  nos  jours  ces 
33  vaiffeaux  blancs  fur  l’eftomac , & des  hommes 
33  verfés  dans  la  dilfeélion  des  animaux  vivans, 
» ne  les  ont  point  non-plus  admis  >3.  Parmi  ceux- 
ci  , cet  Auteur  cite  Brunner  ôc  Pauli.  Nous  re- 
connaiffons  la  pofîîbilité  de  l’exiftence  de  ces  vaif- 
feaux , quoique  nous  n’ayons  jamais  rien  vu  qui 
leur  reffemblât  ; nous  avons  tâché  d’en  donner  rai- 
fon d’une  manière  différente.  Veflingius  avait  déjà 
décrit  les  laétés  de  l’eftomac;  mais  les  Anaromiftes 
dans  ce  temps  appellaient  laéfés  , tous  vaiffeaux  qui 
reffemblaient  à ce  genre  de  conduit  par  la  tranfpa- 
rence  de  leurs  tuniques } & le  nombre  de  leurs  val- 
vules. Veflingius  dit  quelquefois  > lacleorum  œmuLos 
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\idi.  Quoique  nous  n’ayons  point  vu  de  chyle  dans 
les  abforbans  de  l’eftomac  , nous  y avons  fouvent 
découvert  de  la  lymphe  , & même  nous  avons 
fouvent  injeété  ces  vailfeaux  , non -feulement  fur 
l’homme  , mais  encore  fur  nombre  d’animaux, 
comme  l’éléphant , les  chevaux  , les  ânes,  la  tortue 
& le  requien.  Nous  avons  pouffé  l’injeéHon  chez 
la  tortue  jufqu’à  la  furface  interne  de  l’eftomac, 
où  nous  avons  vu  ces  vaiffeaux  fenfibles  , même  à 
l’œil  nud. 

Les  abforbans  de  l’eftomac  forment  trois  prin- 
cipales divifions  ; une  accompagne  les  branches 
de  l’artère  8c  de  la  veine  coronaire  , ceux-ci  ram- 
pent de  la  partie  antérieure  8c  poftérieure  de  l’ef- 
tomac  vers  la  petite  courbure;  nous  les  nommons 
ordinairement  les  Coronaires  du  ventricule.  Ils  font 
également  deux  fois  auffi  nombreux  que  les  artères 
8c  les  veines  ; ils  fe  comportent  comme  les  laétés 
extérieurement , ayant  une  artère  8c  une  veine  en- 
tre eux;  ils  font  également  formés  de  deux  plans  , un 
fuperficiel  8c  l’autre  profondément  fitué.  Ils  gagnent 
quatre , cinq  ou  fîx  glandes  f tuées  quelquefois 
fur  la  petite  courbure  de  l’eftomac  , & quelquefois 
entre  elle  8c  le  petit  épiploon  de  Winflow.  Ayant 
pénétré  ces  glandes  , ils  en  fortent  pour  fe  porter 
dans  de  plus  gros  troncs  qui  communément 
paffent  derrière  le  duodénum  , dans  les  mêmes 
glandes  que  les  abforbans  profonds  du  foie , qu’ils 
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pénètrent  aulli  3 & concurremment  enfemble  ils 
gagnent  le  conduit  thorachique  au  côté  droit  de 
l’aorte  , près  de  la  naiflance  du  tronc  cœliaque. 
Nous  les  avons  quelquefois  vus  fe  porter  en  haut , 
vers  le  cardia  , de  palfer  derrière  lui  dans  le  canal 
thorachique.  Il  y a depuis  plusieurs  années  dans  le 
cabinet  de  Windmill-Street  , une  préparation  où 
l’on  rencontre  cette  difpofition.  La  pièce  fut  en' 
levée  du  fujet , & confervée  dans  l’elprit  de  vin; 
on  y voit  fur  l’eftomac  qu’on  a confervé , avec  une 
portion  du  canal  thorachique  qui  eft  derrière  , les 
abforbans  fe  portant  de  la  petite  courbure  dans  le 
conduit  thorachique  , qui  était  rempli  du  mercure 
qu’il  avait  reçu  d’eux.  Haller  paraît  avoir  vu  ces 
vailfeaux  , car  il  dit  : que  » comme  il  y a fur  la 
» petite  & la  grande  courbure  de  l’eftomac  plu- 
» heurs  glandes  conglobées,  on  doit  s’attendre  avec 
» raifon  à trouver  dans  le  ventricule  des  vaif- 
»>  féaux  lymphatiques.  Nous  en  avons  certainement 
»»  vu  fur  la  petite  courbure , &:  d’alfez  gros  , qui  fe 
» portaient  dans  le  canal  thorachique  ».  Ceux  du 
milieu  de  la  grande  courbure  de  l’eftomac  fe  diftri- 
buent  de  la  maniéré  fuivante  ; ils  11e  tardent  point 
à fe  joindre  aux  abforbans  épiploïques  moyens  & 
gauches  de  l’épiploon  , 6c  fe  continuant  avec  l’ar- 
tère gaftrique  gauche  , ils  fe  portent  en  haut  & 
à gauche,  vers  le  grand  eul-de-fae  de  l’eftomac, 
©u  . ils  fe  mêlent  avec  les  abforbans  de  la  rate  Sc 
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<ki  pancréas , 8c  vont  avec  eux  dans  le  canal  tho- 
rachique  : on  peut  les  nommer  Gaftriques  gau- 
ches. La  troifième  divifion  naît  auftî  du  milieu  de 
la  grande  courbure  de  l’eftomac.  Les  vaifTeaux 
qui  la  forment  , accompagnent  l’artère  gaftrique 
droite  vers  le  pilore  , 8c  reçoivent  chemin  fai- 
fant  les  abforbans  épiploïques  droits  de  l’épiploon  , 
& fe  mêlant  auftî  avec  les  abforbans  profonds  du 
foie  derrière  le  duodénum  , ils  entrent  dans  les 
mêmes  glandes  , 8c  fe  rendent  avec  eux  dans  le 
conduit  thorachique.  Haller  paraît  n’avoir  vu  ceux- 
ci  que  chez  les  quadrupèdes  , car  il  dit  : & ego  in 
cane  vafa  lymphatica  ab  omento  in  ventriculum  ve- 
nientia  vidi , quâ  fede  eorum  erant  trunculi } on  peut 
nommer  ceux-ci  Gaftriques  droits. 

Nous  n’avons  rien  à dire  fur  les  pores  inorgani- 
ques que  quelques  Anatomiftes  ont  fuppofé  fur  les 
tuniques  de  l’eftomac  , peu  portés  comme  nous  le 
fommes  à les  admettre.  Ils  défignent  ainfi  des  pores 
qui  en  pénètrent  la  fubftance  5 & qui  n’appartien- 
nent en  aucune  manière  à des  vaifteaux  ; non  hîc 
poros  volumus  qui  in  venas  ex  ventriculi  caveâ  pa- 
teant  fed  poros  qui  per  ipfam  naturam  folidam 
partium  ventriculi  faciant  fibi  viam.  En  admettant 
ces  pores  , ils  fe  font  efforcés  d’expliquer  com- 
ment les  eaux  minérales  qu’on  prend  intérieure- 
ment , reviennent  fi  promptement  par  les  urines  , 
8c  comment  auftî  l’on  guériftait  quelquefois  l’af- 
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cite  par  le  moyen  des  vomitifs  & des  purgatifs. 
Haller  femble  à ce  fujet , être  dans  un  doute  bien 
marqué  8c  cependant  il  nous  fournit  des  argu- 
mens  contre  lui-même  dans  une  autre  partie  de 
fon  Ouvrage  , où  il  dit  , que  ces  pores  pour- 
raient bien  exifter.  » La  chofe  me  paraît  très- 
» fimple  , dir-il  : la  peau  dépouillée  de  tout  vaif- 
» féaux  , 8c  le  corium  à moins  qu’il  ne  foit  très- 
» épais  , tranfmettent  l’eau  & particulièrement 
>5  l’eau  chaude.  La  bile  parvient  aulïi  manifefte- 
» ment  à l’extérieur  de  la  véficule  par  des  voies  qui 
» ne  font  point  vafculaires.  De  même  donc,  qu’il 
j>  y a des  pores  inorganiques  dans  les  autres  par- 
ries  du  corps  , de  même  auflî  il  y en  a dans 
» la  tunique  nerveufe  de  l’eftomac  & dans  le  pé- 
« ritoine  , 8c  tellement  difpofés  que  l’eau  pei^ 
» facilement  les  pénétrer  *>.  Nous  avons  déjà 
prouvé  que  pendant  la.  vie  il  n’y  avait  point  une 
pareille  tranfudation  , 8c  cependant  malgré  les 
aflertions  précédentes,  Haller  ajoute,  qu’mon  pour- 
« rait  douter  que  les  humeurs  exfudent  réelle- 
» ment  par  ces  pores  , chez  les  animaux  vivans. 
» On  obferve  que  la  veille  urinaire  a été  trouvée 
55  très -pleine  fans  la  moindre  effufion  d’urine 
55  dans  le  bas-ventre  , lorfque  l’ilfue  de  cette 
s>  humeur  était  interceptée  par  l’urètre.  Quand 
» le  pilore  efi:  obftrué  de  manière  à refufer  tout 
5>  palïàge  aux  alimens  8c  aux  boilfons , le  ventri- 
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5)  cuïe  s’étend  8c  parvient  à un  volume  immenfe  , 
» ce  qui  ert  une  marque  que  la  boifîon  ne  trouve 
» pas  une  voie  auffi  facile  pour  fon  iffue.  Ce  que 
» les  malades  boivent  dans  l’anafarque , ne  fe 
jj  mêle  point  à l’eau  épanchée  qui  eft  d’une 
ïj  nature  coagulable  , 8c  entièrement  différente 

O 

» de  leur  boifîon  en  fanté  , quoique  l’on  boive 
n beaucoup  , on  ne  trouve  qu’une  vapeur  dans  la 
» cavité  du  bas-ventre.  En  rempliffant  l’elfomac 
si  d’un  chien  vivant  avec  une  liqueur  bleuâtre, 
»>  les  vaiffeaux  laélés  en  prirent  la  couleur  ; mais 
>3  on  ne  put  la  découvrir  fur  les  parois  du  bas- 
>»  ventre  , où  elle  aurait  néceffairement  dû  fe 
» manifefter  s’il  y avait  eu  tranfudation  ». 

Des  ahforhans  de  la  rate. 

On  obferve  également  deux  plans  de  vaiffeaux 
dans  la  rate,  favoir  les  fuperficiels  8c  les  profonds. 
Les  premiers  parcourent  la  furface  externe  de  ce 
vifcère  couché  entre  fa  propre  tunique  8c  le  pé- 
ritoine. On  ne  les  peut  voir  qu’avec  la  plus 
grande  difficulté  lur  l’homme  } mais  fur  les  qua- 
drupèdes 8c  particulièrement  fur  le  veau  , ils  font 
plus  nombreux  que  peut-être  fur  aucun  vifcère  de 
tout  autre  animal  quelconque.  Chez  l’homme  , ils 
occupent  la  convexité  de  la  rate  , <5c  fon  bord  con- 
cave par  où  pénètrent  les  artères , & là  , ils  joi- 
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gnent  les  profonds.  Ces  derniers  comme  dans  îe 
rein  , accompagnent  les  veines  dans  la  fubftance 
même  de  la  rate  j on  les  découvre  aifément , en 
faifant  des  ligatures  fur  l’artère  6c  la  veine  fplé- 
niques  , lorfqu’elles  n’ont  point  encore  pénétré 
dans  la  rate  , 6c  en  froi  liant  légèrement  fa  fubf- 
tance entre  le  pouce  6c  les  doigts , ce  qui  force  le 
fang  épanché  dans  les  cellules  , de  palier  dans  les 
abforbans  de  manière  à les  rendre  fenfibles.  Haller 
dit  : » que  Ruifch  démontrait  autrefois  les  vaif- 
» féaux  lymphatiques  , en  liant  d’abord  la  veine 
35  fplénique  , 6c  enfuite  en  maniant  ainfi  ce  vif- 
55  cère  ».  Les  abforbans  de  la  rate  aulîi-tôt  qu’ils 
font  forti  de  fa  fubftance  , gagnent  les  glandes  qui 
font  fur  l’artère  fplénique  , 6c  qui  font  di  (Te  mi  nées 
çà  6c  là  , à petite  diftance  fur  toute  la  longueur 
de  ce  vaiffeau.  Dans  leur  paftage  à travers  ces 
glandes,  ils  reçoivent  les  abforbans  du  pancréas, 
6c  fe  mêlant  avec  ceux  de  l’eftomac  6c  avec  quel- 
ques-uns de  ceux  du  foie  , près  la  tête  du  pan- 
créas , ils  vont  avec  eux  gagner  le  canal  thora- 
chique.  Haller  ne  rapporte  point  s’il  a vu  luî- 
même  ces  vailTeaux  ; mais  en  citant  Malpighi , il 
dit  : que  les  glandes  conglobées  abondent  tout  le 
long  de  l’artère  fplénique  jufqu’à  la  feifture  de  la 
rate , 6c  que  ces  vaifleaux  les  pénètrent.  Il  conti- 
nue , en  difant  plus  bas  , qu’il  n’a  aucun  relfou- 
venir  d’une  pareille  difpofition  chez  l’homme, 
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quoiqu’on  en  trouve  des  exemples  dans  les  Ou- 
vrages pofthumes  de  Cafiebohm  , 8c  que  Ruifch, 
Nuck  8c  Winflow  en  citent  quelques-uns.  De- 
puis que  nous  avons  mis  ce  Traité  fous  prelfe, 
nous  avons  eu  occafion  d’en  voir  de  plus  volu- 
mineux 8c  en  plus  grand  nombre  que  dans  au- 
cune occafion  précédente. 

Des  ab forbans  du  pancréas. 

Haller  die , qu’il  ignore  fi  le  pancréas  a des 
lymphatiques  ou  non , quoique  les  Anatomiibes  qui 
vinrent  après  Afelli  ayent  parlé  allez  fréquem- 
ment de  ces  vaiffeauxj  mais  alors  ccntinue-t -il , 
» ce  n’était  pas  le  véritable  pancréas  qu’ils  vous 
» laient  défigner  , mais  bien  le  faux  pancréas 
» d’ Afelli  ou  l’amas  de  glandes  lymphatiques  , qui 
» eft  à la  racine  du  méfentère  chez  les  chiens  ». 
Tels  font  fes  termes  : nüm  pancréas  lymphatïca  vafa 
habeat  ? ignora  & dubito.  Qu£  adèo  frejuenter  apud 
feculi  prions  feriptores  nominantur  ca  ferè  ad  /pa- 
rtum illud  Afelli  pancréas  pertinent.  Afelli  fait  men- 
tion du  véritable  pancréas  comme  d’une  glande 
inconnue  , 8c  M.  Hewfon  dit  : » que  les  vaifieaur 
» lymphatiques  de  la  rate  fortent  de  la  concavité 
» de  ce  vifeère  , en  accompagnanc  l’artère  fpléni- 
» que  dans  la  finuofité  du  pancréas  par  les  lym- 
» phatiques  duquel  ils  font  probablement  joints  ». 
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Que  le  pancréas  ait  des  vaiiïeaux  abforbans , 
c’eft  ce  dont  nous  fommes  perfuadés.  Nous  les  avons 
vus  dans  beaucoup  d’occafions  , qui  s’élevaient  du 
pancréas  , 8e  qui  joignaient  le  plexus  fplénique 
déjà  décrit.  Ils  femblent  avoir  d’abord  été  décou- 
verts par  Vfcflingius  , 8e  il  s’exprime  lui  ••  même 
de  manière  à ne  laifler  aucun  doute  qu’il  ne  veuille 
défïgner  le  véritable  pancréas.  Haller  cite  ce  même 
partage  dans  un  endroit  de  fes  Ouvrages  , quoi- 
qu’il femble  l’aveir  oublié  ici.  Il  dit  que , » Jean 
»s  Vertingius  vit  le  iS  Janvier  16451,  desvaifieaux 
,>  ladés  à l’endroit  où  le  pancréas  touche  à la  rate, 
» 8e  là  où  le  ventricule  eft  adjacent  à ce  vifcère  ». 
La  dénomination  de  bâcles  , n’infirme  en  rien  le 
fait  ; les  ladés  8e  les  lymphatiques  n’ayant  point 
encore  été  mis  dans  leurs  clartés  refpedives , 
comme  Rudbeck  8e  Bartholin  l’ont  fait  enfuite. 

Nous  les  avons  injedés  en  x 77  5 par  les  abforbans 
du  foie , 8e  d’une  manière  contraire  à la  diredion 
des  valvules  dans  toute  la  longueur  du  pancréas; 
ils  s’élevaient  de  fa  fubftance  à fon  bord  fupé- 
rieur  , quelquefois  à angle  droit , avec  le  principal 
tronc  du  plexus  fplénique  qui  règne  fur  les  tuni- 
ques de  l’artère  fplénique.  Ils  n’ont  point  de  centre 
de  ramification  ; mais  ils  fortent  des  lombes  par 
de  courtes  branches  comme  les  artères  & les  veines. 
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Des  ahforbans  du  foie. 

Il  n’y  a point  de  parties  du  corps  humain  , où 
tous  ayons  eu  plus  de  fuccès  dans  la  recherche 
les  vailîeaux  lymphatiques  , que  le  foie  ; nous 
'ofledons  même  aduellement  un  manufcrit , dans 
equel  on  les  trouve  décrits  au  gré  du  D.  Hunter  , 
n Mars  1773  , & c’eft  de  lui  que  nous  avons 
xtrait  ce  qui  fuit.  — Les  ahforbans  de  ce  vifcère 
é divifent  d’eux-mèmes  en  deux  dalles  3 favoir 
eux  qui  rampent  fur  fa  furface  , ôc  ceux  qui 
dus  profondément  ftués  , accompagnent  la  veine 
>orte.  Les  ahforbans  de  la  furface  fupérieure 
lu  foie  naifîent  par  quatre  divilions  3 fauf  cepen- 
lant  les  exceptions  qu’apportent  ici  les  variétés  5 
jui  11e  lailfent  pas  que  d’être  alfez  fréquentes  } car 
ions  en  avons  fouvent  vu  fix  , huit , &:  même  dix  5 
nais  nous  nous  en  tiendrons  à la  difpofition  la 
dus  ordinaire.  Le  corps  étant  conhdéré  couché 
’ur  le  dos  , la  principale  divilion  paraîc  commu- 
îément  fur  la  furface  fupérieure  du  grand  lobe 
lu  foie  , & vers  le  côté  droit  du  ligament  falci  - 
orme  de  ce  vifcère.  Un  de  ces  troncs  cependant  effc 
dus  volumineux  que  les  autres  , & reçoit  les  ab- 
orbans  plus  petits  , comme  l'on  voit  le  tronc 
l’un  arbre  recevoir  fes  branches  : ceux  - ci  font 
.'ommimément  joints  par  un  autre  plexus  qui  vient 
le  la  furlace  fupérieure  du  lobe  gauche  du  foie , 
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8c  qui  rampe  fur  le  côté  du  ligament  falciforme 
à l’oppolite  du  premier.  Nous  avons  injeété  par 
l’un  8c  l’autre  de  ces  plexus , les  abforbans  pro- 
fonds , fans  doute  par  le  moyen  des  vaifteaux  qui 
fe  détachaient  d’eux  , & qui  entraient  dans  la 
fubftance  du  foie  par  l’ouverture  où  l’on  trouve 
encore  chez  l’adulte  les  relies  de  la  veine  ombili- 
cale du  fétus.  Les  troncs  de  ces  deux  plexus  ram- 
pent le  long  du  ligament  falciforme  de  bas  en  haut: 
lorfqu’ils  font  parvenus  au  diaphragme  , ils  le  rra- 
verfent , 8c  palTent  dans  les  glandes  ci-devant  dé- 
crites , qui  font  lituées  à la  partie  antérieure  du 
péricarde.  Là , ils  font  joints  par  les  autres  troncs 
provenans  du  foie  , qu’il  nous  relie  à décrire.  De 
ces  glandes  s’élève  un  gros  tronc  , qui  rampant 
fous  le  fternum  , entre  les  deux  lames  du  médiaftin 
antérieur  , gagne  ordinairement  le  conduit  thora- 
chique  près  de  fa  terminaifon  5 mais  qui  alfez  fou- 
vent  communique  avec  le  tronc  du  côté  droit. 
Nous  avons  cru  avoir  l’antériorité  fur  tous  les  autres 
Anatomilles  dans  la  découverte  de  ce  tronc  5 mais 
nous  avons  reconnu  depuis  , que  Nuck  & Rud- 
bekc  nous  avaient  devancé  du  moins  fur  les  qua- 
drupèdes. Haller  dit  fur  leur  autorité  , qu’il  y a 
» d’autres  vailfeaux  qui  montent  du  diaphragme, 
» 8c  de  fa  convexité  derrière  le  Pcernum , à tra- 
« vers  les  glandes  du  médiaftin  jufqu’à  celles  qui 
» font  les  plus  hautes  ».  Rudbeck  a bien  décrit 
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ce  tronc  dans  fon  Livre  des  VailTeaux  Lymphati- 
ques, Haller  dit  : » cet  Auteur  a repréfenté  là  , un 
j>  conduit  allez  femblable  au  canal  thorachique  „ 
» ôc  qui  s’infère  prefque  à fa  fommité  ».  T elles 
font  les  expreilions  de  Nuck:  » la  convexité  du 
» diaphragme  donne  nailfance  à plufieurs  conduits 
» lymphatiques  qui  fe  réunifiant , compofent  de 
33  chaque  côté  un  rameau  lîmple  ôc  quelquefois 
» double , qui  monte  fous  le  mufcle  triangulaire 
» du  fternum  &c  traverfe  les  glandes  placées  à la 
» fommité  du  fternum  , ôcc  ».  Efchenback  a pu- 
blié en  Allemand  les  mêmes  Obfervations,  f l’on 
en  croit  Haller  qui  dit  : infignia  vafa  lymphatica 
ad  duclum  thoradcum  rétro  Jlernum  afcendere  vidit  3 
cumque  iis  ea  qu&  a convexo  hepate  veniunt. 

Les  abforbans  en  fortant  du  ligament  falci- 
forme  du  foie  , ne  pénètrent  pas  toujours  le  dia- 
phragme , ou  ne  le  pénètrent  pas  toujours  au  même 
endroit.  Nous  avons  vu  un  très -gros  tronc  aller 
du  ligament  falciforme  au  ligament  gauche  , fur 
la  furface  inférieure  du  diaphragme  , entre  ce 
mufcle  ôc  le  petit  lobe  du  foie  , Ôc  qui  joignant 
fur  le  ligament  gauche  le  tronc  que  nous  décri- 
rons ci-après , allait  avec  lui  vers  cet  endroit  à 
travers  le  diaphragme.  Nous  avons  auffi  vu  ce 
tronc  ramper  fous  le  diaphragme  5 après  avoir 
gagné  le  ligament  gauche  , pour  aller  fans  tra- 
verfer  ce  mufcle  , s’inférer  au  canal  thorachique 
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près  du  tronc  cœliaque.  Nous  avons  encore  vu  les 
abforbans  du  ligament  falciforme  former  deux 
gros  troncs  égaux  en  volume  à la  portion  moyenne 
du  canal  thorachique  lui- même.  Ceux-ci  payaient 
entre  le  diaphragme  8c  le  bord  fupérieur  du  foie , 
8c  fe  portaient  en  bas  fur  la  furface  inférieure  du 
diaphragme  dans  la  direétion  de  fes  pilrere , juf- 
qu’i  ce  qu’ils  parvinifent  aux  glandes  lombaires 
les  plus  élevées , à travers  lefquelles  ils  pafTaient 
pour  fe  rendre  dans  le  conduit. 

La  divifion  fuivante  des  abforbans  provenans 
de  la  convexité  du  foie  , eft  placée  fur  le  côté 
droit  du  grand  lobe  ; elle  forme  quelquefois  le 
principal  tronc  ; mais  fort  qu’elle  le  forme  ou  non, 
elle  manque  rarement.  Quand  elle  eft  la  plus  con- 
fidérable  , elle  naît  quelquefois  aufli  bas  que  le 
milieu  du  bord  inférieur  du  lobe  droit  ; de-là  elle 
fe  lève  obliquement  en  haut  dans  la  direétion  du 
ligament  droit  du  foie  ; chemin  faifant  elle  reçoit 
nombre  de  petites  branches  , 8c  même  fouvent 
d’affez  gros  troncs.  Nous  avons  vu  quelquefois 
prefque  toute  la  furface  convexe  du  lobe  droit 
couverte  de  fes  branches.  Quand  elle  eft  parvenue 
au  ligament  droit , elle  paffe  par  le  diaphragme , & 
paraiftant  fur  la  far  face  fupérieure  dans  la  cavité 
de  la  poitrine  , elle  fe  modèle  au  contour  des 
côtes,  8c  marche  de  derrière  en  avant,  pour  ga- 
gner les  glandes  déjà  citées  à la  partie  antérieure 
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du  péricarde  , & fe  joindre  aux  premiers  troncs. 
Ce  fut  dans  ce  tronc  & dans  les  branches  qui  en 
partent , que  nous  trouvâmes  il  y a quelques  an- 
nées du  chyle  qui  venait  du  méfentère.  Quelques- 
unes  de  fes  branches  après  avoir  perforé  le  dia- 
phragme , vont  en  arrière  , Sc  montant  fur  le  côté 
de  l’épine , elles  s’infèrent  dans  le  canal  thorachi- 
que  derrière  l’œfophage.  Le  principal  tronc  en 
allant  au  médiallin  , communique  au  fil  fréquem- 
ment avec  d’autres  qui  accompagnent  les  nerfs 
phréniques  , & dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 
Ce  tronc  au  lieu  de  perforer  le  diaphragme  , fou- 
vent  rampe  obliquement  fur  la  furface  inférieure 
de  ce  mufcle  , dans  la  direélion  du  tronc  cœlia- 
que , & il  s’infère  près  d’elle  dans  le  canal  cho- 
rachique. 

La  dernière  divifion  s’élève  de  la  furface  fupé- 
rieure  clu  petit  lobe  du  foie  , vers  le  milieu  ; elle 
gagne  auffi  obliquement  de  bas  en  haut  dans  la 
direéHon  du  ligament  gauche  du  foie.  Son  prin- 
cipal tronc  perce  auPii  le  diaphragme  , «S:  fe  con- 
formant à la  convexité  des  côtes  , il  va  de  der- 
rière en  avant  , &c  fe  termine  pareillement  dans 
les  glandes  déjà  énoncées  du  péricarde.  Nous 
avons  vu  quelques  branches  fe  détacher  pour  aller 
en  arrière  fe  terminer  dans  les  glandes  voilines  de 
l’œfophage  , immédiatement  au  - déifias  du  dia- 
phragme. Nous  avons  vu  d’autres  vailfeaux  prove- 
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nans  cîe  la  même  origine , prendre  le  même  cours 
ôc  piffer  fous  l’aorte  pour  aller  au  canal  thora- 
chique.  Lorfque  nous  injeétions  les  ablorbans  du 
petic  lobe  en  Avrd  1773  , le  mercure  parcourut 
le  principal  tronc  , mais  s’arrêta  aulïi-tot  dans  cet 
abforbantj  quoiqu’il  continuât  encore  de  couler  par 
le  tube  à injection.  Nous  foupçonnâmes  d’abord  , 
que  le  mercure  par  fon  poids  , avait  rompu  les 
vaiiTeaux  & s’était  échappé  dans  la  membrane  cel- 
lulaire ; mais  après  quelques  minutes,  un  fpeétacîe 
agréable  vint  nous  tirer  de  l’erreur.  Nous  vîmes 
le  mercure  revenir  de  divers  abfo.bans  qui  for- 
taient  de  la  fubftance  du  foie  , & qui  rampant  fur 
îe  ligament  gauche  du  foie  , venaient  joindre  le 
tronc  que  nous  avions  injeété.  Ouvrant  enfuite  la 
branche  de  la  veine  porte  qui  fe  ramifie  dans  le 
petit  lobe  du  foie , nous  trouvâmes  que  le  mer- 
cure, qui  avait  fui  lors  de  notre  injection  , avait 
rempli  les  abforbans  profonds  qu’on  voyait  alors 
courir  en  çrand  nombre  au  côté  extérieur  des 
branches  &c  du  tronc  de  la  veine  porte  , ôc  ce  fut 
par  quelques-uns  de  ces  abforbans  piofonds,  que 
les  branches  fuperficielles  du  ligament  gauche  ont 
été  remplies  par  la  fuite. 

La  defeription  que  nous  venons  de  donner  des 
vai (féaux  abfoibans  de  la  convexité  du  foie  , eft 
celle  de  ceux  qui  fe  rencontrent  ordinairement  3 
mais  nous  avons  quelquefois  vu  fix  , huit,  ou  dix 
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troncs  plus  petits  , gagner  le  haut  vers  le  dia- 
phragme , entre  le  ligament  droit  8c  le  falci- 
forme , 8c  quatre  ou  cinq  autres  dans  le  même  en- 
droit , entre  ce  dernier  ligament  8c  le  gauche. 
Ceux-ci  percent  quelquefois  le  diaphragme,  &: 
joignant  quelques-uns  de  ceux  de  fa  furface  fu- 
périeure  , ils  forment  un  plexus  qui  accompagne 
les  artères  8c  les  veines  mammaires  de  chaque 
côté  , fous  les  cartilages  des  côtes  , 8c  paflent  par 
de  petites  glandes  qui  font  le  long  de  ces  vaifieaux , 
8c  enfin  fe  terminent  , ceux  du  côté  gauche  dans 
le  canal  thorachique , 8c  ceux  du  côté  droit  dans 
le  fécond  tronc  des  abforbans.  Ils  font  auflî  quel- 
quefois joints  par  les  troncs  qui  viennent  des 
glandes  du  péricarde  déjà  décrites. 

Les  abforbans  de  la  furface  inférieure  du  foie  , 
fe  préfentent  rarement  d’une  manière  bien  régu- 
lière , 8c  quand  on  les  a injeété  de  façon  à les 
bien  voir  fur  cette  furface  , ils  fe  perdent  bientôt 
dans  le  plan  des  abforbans  profonds.  Nous  en  avons 
cependant  cbfervé  un  plexus  allez  confiant , qui 
commence  au  bord  inférieur  du  stand  lobe  du 
foie  , près  le  fond  de  la  véficule  du  fiel  ; il  rampe 
fur  toute  cette  partie  de  la  véhicule  qui  eft  op- 
pofée  au  foie , c’eft-à-dire , la  totalité  de  fon  côté 
inférieur,  depuis  fon  fond  jufqu’à  fon  col  ; nous 
avons  vu  quelquefois  cette  partie  de  la  véficule 
entièrement  couverte  d’abforbans.  Quand  nous 
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avions  réuni  à remplir  ces  vaiffeaux  de  mercure, 
nous  les  avons  vu  palfer  enfin  à travers  les  glandes 
limées  vers  le  col  de  la  vélicule  , puis  à travers 
les  autres  glandes  qui  avoilînent  le  tronc  de  la 
veine  porte , d’où  ils  fe  portaient  enfuite  dans  le 
canal  thorachique,  derrière  le  pancréas.  Ce  fut  ici 
qu’en  examinant  ce  qui  fe  pafiair  , nous  trouvâ- 
mes que  l’injeétion  avait  été  pouflee  dans  les  ab- 
forbans  de  la  rate  & du  pancréas  , félon  toute  la 
longueur  ou  à peu  près  de  ce  dernier , Se  d’une 
manière  contraire  à la  difpofition  des  valvules. 
Nous  nommons  ce  plexus  d'abforbans  , le  Plexus 
Cyftique.  Les  abforbans  profonds  accompagnent 
la  veine  porte  par -tout  dans  fes  diftributions  au 
foie  , & chez  les  quadrupèdes,  ils  parailfent être  le 
principal  plexus.  Quelques  abforbans  profonds  chez 
l’homme  , s'anaftomofent  tellement  avec  les  fuper- 
f ciels  que  nous  avons  décrits , que  nous  fournies 
perfuadés  que  la  plus  grande  partie  de  la  lymphe 
du  foie  eft  charrié  à travers  leur  calibre.  Nous 
avons  nommé  le  plexus  profond  tel  qu’il  fort 
des  portes  du  foie  , Plexus  des  Portes.  Il  eft  cora- 
pofé  d’un  grand  nombre  de  vailfeaux  abforbans , 
qui  paftent  dans  les  glandes  lituees  fur  le  tronc 
de  la  veine  porte  , & qui  enfuite  forment  des 
troncs  qui  s’infèrent  dans  le  canal  thorachique  près 
l’origine  de  l’artère  méfentérique  fupérieure.  Haller 
décrit  on  ne  peut  mieux  ce  plexus  3 » ces  vailfeaux 
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s»  dit-il  , dégénèrent  en  un  faifceau  de  vailfeaux 
ss  nombreux  qui  pénètrent  les  glandes  congîobées  , 
03  & fe  mêlent  au  paquet  de  vailfeaux  hépatiques 
35  qui  entrent  par  les  portes  , & qui  font  au  voi- 
35  finage  du  col  de  la  véficule  du  fiel.  J’ai  vu  ma- 
3>  nifeftement  un  plexus  pellucide  fur  le  chien  & 
53  la  chèvre  3 les  Académiciens  de  Paris  l’ont  dé- 
53  couvert  fur  la  gazelle  , & d’autres  Anatomiftes 
33  l’ont  également  obfervé  fur  d’autres  animaux.  Ces 
33  vailfeaux  fuivent  au-delà  du  pancréas  l’artère  mé- 
33  fentérique  jufqu’à  l’aorte  , & par  un  ou  plufieurs 
33  conduits  , ils  s’infèrent  à la  véficule  du  chyle 
33  ou  au  canal  thorachique  en  fe  mêlant  aux 
33  vailfeaux  laélés  du  fécond  genre  ou  au-delfus 
33  d’eux  33. 

Si  l’on  fait  attention  à la  defcription  que  nous 
venons  de  donner  , & à ce  que  repréfente  la  pre- 
mière planche  à laquelle  nous  renvoyons,  il  ne  fera 
point  difficile  de  s’appercevoir  que  le  foie  a un 
plus  grand  nombre  de  vailfeaux  qu’aucun  des  vif- 
cères  que  nous  ayons  déjà  décrits.  Nous  avons  dit 
que  les  abforbans  étaient  au  moins  le  double  en 
nombre  des  artères  & des  veines.  Mais  le  foie  eft 
un  des  vifcères  les  plus  vafculeux  du  corps , & c’efi: 
relativement  à ce  grand  nombre  de  vailfeaux  que 
les  Anciens  le  confidérait  comme  la  fontaine  du 
fang.  Cette  raifon  détermina  Afelli  à conclure 
précipitamment  que  les  laébés  charriaient  le  chyle 
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au  foie  pour  qu’il  pût  y être  converti  en  fang. 
Mais  lî  les  vai (féaux  fanguins  font  fi  nombreux, 
& fi  les  abforbans  font  au  moins  doubles  en  nom- 
bre comparés  à ceux  des  autres  parties  du  corps , 
leur  multitude  n’a  rien  ici  qui  doive  furprendre. 
Nous  ne  connoilfons  point  toutes  les  fonctions 
du  foie  ; nous  favons  que  fou  principal  ufage  chez 
l’adulte  eft  de  féparer  la  bile  : mais  chez  le  fétus 
il  occupe  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  du 
bas -ventre,  quand  la  bile  eft  en  petite  quantité 
& qu’une  grande  partie  du  fang,  en  revenant  du 
placenta  , circule  à travers  fa  fub (lance.  Il  occupe 
un  moindre  efpace  de  la  cavité  de  l’abdomen  à pro- 
portion que  le  corps  croît , enforre  qu’il  eft  plus 
que  probable  qu’il  remplit  quelque  fonction  qu’on 
ne  connaît  pas  encore,  jufqu’à  ce  que  cette  fonétion 
foit  bien  comprife  , celle  des  abforbans  du  foie 
ne  fuirait  être  bien  expliquée.  Ici  ils  rempliftent 
fous  d’autres  égards  , les  mêmes  ufages  que  par- 
tout ailleurs. 

Des  abforbans  du  diaphragme. 

Ces  vaiffeaux  font  tellement  mêlés  avec  les 
abforbans  du  foie  , qu’il  ne  nous  eft  pas  poftîbîe 
de  décrire  les  uns  fans  les  autres  \ auflî  avons  nous 
coutume  de  leur  donner  des  noms  compofés  , pour 
exprimer  cette  liaifon.  C’eft  pourquoi  nous  avons 
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îommé  le  tronc  des  abforbans  du  ligament  droit 
lu  foie,  Hepato-phrenique  droit  ; celui  du  liga- 
nent  gauche  , Hepato-phrenique  gauche  , 8c  ceux 
lu  ligament  falciforme , Hepato  phrenique  moyen. 
)n  peut  nommer  Mammaire  hépatique  droit , 
le  Mammaire  hépatique  gauche , ceux  qui  ac- 
ompagnent  les  artères  8c  ks  veines  mammaires, 
^ous  avons  encore  eu  occahon  de  voir  d’autres 
roncs  partant  du  foie,  8c  traverfant  le  diaphragme 
)our  aller  gagner  les  glandes  des  côtés  droits 
k gauches  du  péricarde  , 8c  enfuite  monter  de 
:haque  côté  des  nerfs  phréniques  jon  peut  défi- 
;ner  ceux-ci  fous  le  nom  de  Compagnons  du  nerf 
>hrenique.  Ceux  du  côté  droit  fe  terminent  dans 
e fécond  tronc  des  abforbans  , 8c  ceux  du  côté 
;auche  dans  le  conduit  thorachique.  Les  abfor- 
)ans  du  diaphragme  font  fngulièrement  nora- 
>reux  ; ils  pénètrent  dans  l’un  ou  l’autre  de  ce  s 
roncs  , 8c  paraiflent  particulièrement  fur  fa  fur- 
ace  fupérieure  \ il  en  eft  cependant  d’autres  fur 
a furface  inférieure  que  nous  avons  également 
ms  accompagner  les  artères  phréniques  } ceux-ci 
courraient  être  appellés  Phréniques  inférieurs. 

Des  abforbans  du  coeur» 

Quoique  nous  ayons  divifé  les  abforbans  des 
dfcères  en  deux  plans , un  fuperficiel  3 8c  l’autre 


j 6 4 Anatomie  des  vaîjfeaux  ab forbans 
profond  , nous  n’avons  eu  en  vue  dans  cette  di 
vuion  que  de  faciliter  le  moyen  de  les  trouver 
à ceux  qui  s’occuperaient  de  leur  recherche  \ ca 
à dire  vrai,  cette  diftinétion  n’exifte  point  dan 
la  Nature,  tous  ces  vaifieaux  nai  fiant  d’abord  de 
parties  les  plus  profondes.  Ayant  déjà  mis  en  avan 
tout  ce  que  nous  avons  dit  , nous  ne  décriron 
actuellement  que  les  abforbans  du  cœur  qui  nail 
fent  de  fa  furface.  Haller  en  parlant  des  lymph; 
tiques  du  cœur  , dans  le  premier  volume  de  1 
Phyfiologie  , s’exprime  de  la  manière  fuivante 
55  qu’on  trouve  fur  le  cœur  de  l’homme  des  vail 
55  féaux  pellucides  , c’efi:  ce  dont  nous  ne  douton 
35  nullement  , quoique  nous  ne  les  ayons  poin 
55  vus,  ni  l’illuftre  Senac55.  Mais  dans  le  quatrièm 
volume  , il  paraît  moins  héfiter  , car  il  dit  : in  ipj 
tamen  corde  vafa  lymphatica  vidi  , principe  rnufeuh 
Il  les  a donc  vu  dans  l’efpace  de  temps  qu’il 
mis  entre  l’imprefiïon  de  fon  premier  volume  6 
l’autre.  M.  Hewfon  garant  de  la  faiblefie  de  fe 
connaifiances  fur  une  pareille  matière  , renvoy 
fon  Le&eur  à Nuck  ; mais  la  defcription  des  lym 
phatiques  du  cœur  de  ce  dernier,  prife  comme  ell 
efi:  d’un  quadrupède  , fans  le  nommer,  a juftemen 
fait  fufpeéfcer  la  vérité  des  faits  énoncés  dans  foi 
Ouvrage.  M.  Hewfon  dit  : » ces  vaifieaux  lympha 
” tiques  en  naiflant  de  la  partie  antérieure  de 
si  poumons  , font  probablement  accompagnes  pa 
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ceux  dit  cœur  , que  l’exr.dicude  de  Muck  à repré- 
fenté  , Figure  XLI  ».  Quand  Haller  allure  avoir 
a les  lymphatiques  du  cœur  dans  Ton  quatrième 
olume  , ce  dût  être  fur  le  cœur  d’un  quadrupède  , 
ir  il  dit , même  dans  la  dernière  édition  de  fa 
hyfiologie  , imprimée  in- 8°.  à Laufanne  , avoir 
u de  véritables  lymphatiques  valvuleux  fur  une 
lièvre  vivante,  fous  l’oreillette  gauche  ; & dans  la 
têrne  fedion  il  dit  encore  qu’il  n’dt  pas  pro- 
able  que  ces  vailfeaux  manquent  chez  l’homme  , 
c il  termine  cette  fedion  comme  dans  la  pre- 
ière  édition  ; quin  adeo  in  homine  vafa  peliucida 
i corde  reperiantur  , minime  dubito  3 et  fi  neque  ego 
idi  neque  lll.  Scnac  neque  nuper  Clar , Guilelm. 
lewfon. 

Le  fait  eft  qu’on  peut  découvrir  bien  aifé- 

nent  les  abforbans  du  cœur , même  à l’œil  nud  , 

k avant  de  les  injeder  j mais  en  lailfant  macérer 

s cœur  dans  l’eau  pendant  pluheurs  jours  , ils  fe 

nontrent  d’eux -memes  plus  diftindement  ; car 

r , . 

lors  une  vapeur  élaftique  & aériforme  qui  s’é- 
happe  dans  le  tifiu  cellulaire,  dégagée  par  la  pu- 
réfadion  , pénètre  par  les  orifices  des  abforbans  , 
k palfant  de  leurs  branches  dans  leurs  troncs , les 
liftend  alors  au  plus  haut  point.  Il  ne  faut  que 
aire  une  piquure  à l’extrémité  du  tronc  princi- 
pal , les  abforbans  chaffent  alors  l’air  inftantané- 
nent  dans  toute  leur  étendue  quoique  d’une  ma- 
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nière  contraire  aux  valvules.  On  n’a  plus  des-lors 
qu’à  introduire  un  tube  plein  de  mercure  dans 
1 orifice  par  lequel  l’air  a été  expulfé  , 8c  l’on 
parvient  aifément  à injeéter  les  vaifteaux  qui 
étaient  remplis  d’air  auparavant , 8c  cela  jufqu’aux 
glandes  qui  ne  font  pas  fituées  fur  le  cœur  , mais 
comme  nous  le  dirons  dans  un  moment , der- 
rière le  milieu  de  la  crolfe  de  l’aorte.  Comme  il  y a 
deux  artères  coronaires  au  cœur  , une  appartenante 
au  ventricule  gauche , de  l’autre  au  droit , 8 c comme 
le  ventricule  gauche  eft  trois  ou  quatre  fois  plus 
épais  que  le  droit , l’artère  coronaire  gauche  eft 
conféquemment  trois  ou  quatre  fois  plus  volumi- 
neufe  que  la  droite.  L’artère  coronaire  droite  , 
rampe  entre  l’oreillette  droite  8c  l’artère  pulmo- 
naire , pendant  que  la  gauche  eft  fituée  entre 
l’oreillette  gauche  8c  l’arrère  pulmonaire.  Les 
troncs  des  abforbans  les  accompagnent  , 8c  fui- 
vent  la  même  proportion  quant  au  volume. 

Nous  avons  pu  par  le  moyen  des  injeétions  de 
mercure  , couvrir  prefque  toute  la  furface  du 
cœur  de  manière  à ne  voir  par-tout  que  des  ramifi- 
cations. Le  tronc  coronaire  droit  des  abforbans, 
ayant  accompagné  l’artère  coronaire  droite  jufqu’à 
fon  origine  à l’aorte  , gagne  alors  feule  la  face  an- 
térieure de  la  crolfe  de  l’aorte  , 8c  paflant  entre  les 
carotides  droite  8c  gauche,  près  leur  nailfance  , il 
entre  dans  une  glande  qui  eft  un  peu  en  arrière  de 
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cette  crofïe.  Le  tronc  coronaire  gauche  d’abforbans 
eft  formé  de  deux  grandes  branches  , l'une  def- 
quelles  naît  près  la  pointe  du  cœur  Ôc  fe  continue 
dans  un  fillon  exactement  fur  la  cloifon  des  ven- 
tricules , à la  furface  fupérieure  du  cœur.  L’autre 
pareillement  naît  près  la  pointe  du  cœur  , mais 
du  côté  oppofé  j il  fuie  une  efpèce  de  lîllon  qui 
fe  trouve  entre  les  deux  ventricules,  ôc  étant  par- 
venu à l’interftice  entre  les  oreillettes  ôc  les  ven- 
tricules } il  fait  un  tour  demi -circulaire  de  bas  en 
haut , & en  dedans  , ôc  ayant  joint  l’autre  branche 
près  le  lieu  où  l’artère  coronaire  gauche  naît  de 
l’aorte  , le  tronc  qu’ils  ont  formé  , palfe  fous  l’ar- 
tère pulmonaire  jufqu’à  ce  qu’il  parvienne  à fa 
bifurcation  3 il  fe  porte  enfuite  dans  l’angle  entre 
fes  deux  divilions  , ôc  fe  continuant  fur  la  face 
poftérieure  du  milieu  de  la  crolle  de  l’aorte,  il  entre 
dans  une  glande  qui  eft  entre  cette  crofte  ôc  la 
racine  de  la  trachée  a-rtère.  A cet  endroit  , les 
glandes  qui  appartiennent  au  cœur  & aux  pou- 
mons , font  en  quelque  façon  mêlées  enfemble  , 
ôc  les  troncs  qui  s’en  élèvent , ne  viennent  pas 
tous  du  cœur  3 plufieurs  étant  formés  par  les 
abforbans  fortis  provenus  de  quelques  régions 
du  poumon.  Le  tronc  qui  correfpond  à l’artère 
coronaire  droite,  pafte  fur  la  trachée  artère  dans 
le  médiaftin  poftérieur  , ôc  joint  le  tronc  des  ab- 
forbans fur  le  côté  du  col.  Le  tronc  correfpon- 
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d t à l’artère  coronaire  gauche  , pallie  aufïï  avec  la 
trachée  artère,  & joint  le  conduit  thorachique  près 
de  fou  infertion.  Quelquefois  l’un  & l’autre  de 
ces  troncs  palTent  dans  les  glandes  du  col,  avant 
de  s’inférer  dans  les  grands  troncs  ; mais  dans 
les  heureufes  inje&ions  que  nous  avons  faites  , 
ils  fe  terminaient  immédiatement  dans  le  lieu 
que  nous  venons  d’alligner.  Il  y a fouvent  là, 
un  troifième  tronc  appartenant  au  ventricule 
gauche  du  cœur  ] il  eft  au  milieu  entre  les  deux 
premiers , 8c  les  joint  comme  ils  palTent  fous  l’o- 
reillette gauche. 

Il 

Des  abforbans  des  poumons. 

Les  poumons  font  après  le  foie  , la  partie  du 
corps  où  l’on  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
vaiffeaux  abforbans.  R.udbeck  paraît  être  celui 
des  Anatomiftes  qui  le  premier  ait  vu  8c  repréfenté 
les  abforbans  de  ce  vifeère  j cependant  d’après 
fes  figures  , il  fcmble  qu’il  n’ait  vu  qu’un  de 
leurs  troncs  j il  y eft  reprenfé  commé  nailTant  de 
leur  fubftance  , 8c  fe  continuant  le  long  de  la 
racine  des  poumons.  Après  lui , Willis  dans  fon 
Livre  intitulé  Pharmaceutice  rationaùs , publié  eu 
167$  , ayant  décrit  le  fang  8c  les  vailfeaux  aériens 
des  poumons  , dit  : « à ce  duumvirat  des  vaiffeaux 
fufdits  qui  charrient  l’air  8c  le  fang  , fe  joi- 

33  gnenr 
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55  gnent  les  canaux  lymphatiques  deftinés  à porter 
)j  l’eau.  Leurs  rameaux  nombreux  répandus  dans 
î>  les  poumons  , accompagnent  les  artères  8c  les 
3J  veines  , leurs  divifions  nombreufes  vont  de 
3>  l’extérieur  des  poumons  vers  leurs  racines , 8c 
33  fe  réunifient  en  plufieurs  gros  troncs  qui  s’in- 
33  fèrent  au  conduit  thorachique  , comme  pour  y 
33  verfer  la  lymphe  fuperflue  au  fang  & au  fluide 
33  nerveux  33.  Willis  n’énonce  point  de  quel  animal 
il  a pris  fa  figure  ; mais  d’après  ce  qu’il  dit  dans 
le  même  chapitre , on  efi:  porté  à croire  que  c’effc 
du  chien.  33  Les  v ai  fléaux  lymphatiques  du  pou- 
33  mon,  dit-il  , fe  manifeftent  très-bien  , ii  pen- 
33  dan r qu’on  difsèque  le  chien  vivant  , l’on  corn- 
33  prime  la  fommité  du  conduit  thorachique  de 
33  manière  que  rien  n’entre  dans  la  veine  fous- 
33  clavière  car  alors  les  lymphatiques  des  pou- 
33  mons  ne  pouvant  fe  dégorger  dans  le  réfervoir 
33  commun  qui  elL  rempli  & fermé  , ils  fe  gon- 
» fient  confidérablement , 8c  paraiflent  d’une  ma- 
ss nière  on  ne  peut  plus  fenfible  33. 

Winflow  avertit  de  ne  point  s’en  Iaifler  im- 
pofer  par  les  apparences , 8c  de  ne  point  prendre 
la  fubftance  celluleufe  gonflée  8c  interpofée  entre 
les  lobules  pulmonaires  pour  des  lymphatiques. 
33  Dans  la  furface  des  poumons  de  l’homme  , dit- 
33  il , entre  la  tunique  externe  8c  la  tunique  ce!- 
lulaire  , on  découvre  des  troncs  femblables 
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» celles  des  vaitfeaux  lymphatiques  j mais  il  ne 
» faut  pas  fe  méprendre  en  voyant  paraître  fur 
3>  la  furface  du  poumon , un  réfeau  très-tranfpa- 
» rent  après  qu’on  a fortement  foufflé  dans  un 
m lobe , car  c’eft  l’air  qui  a pafTé  au  travers  des 
» cellules  ou  véficules  bronchiales  dans  les  cel- 
j>  Iules  interlobulaires  , qui  a fait  un  écartement 
» de  plufieurs  petits  lobules  , & s’eft  logé  dans  les 
» interftices  de  cet  écartement.  Les  vrais  vaififeaux 
jj  lymphatiques  du  poumon  font  plus  vifibles  dans 
3j  les  animaux.  J’ai  vu  dans  le  cheval  un  vrai 
jj  vaifleau  lymphatique  ramper  tout  le  long  d’une. 

grande  portion  de  l’un  des  bords  du  poumon  >j. 
Haller  en  parlant  de  la  defcription  de  ces  vaif- 
feaux  donnée  autrefois  par  M.  Ferrein , dit 
que  ceux  dont  cet  Auteur  parle  , font  décrits 
chez  l’homme  d’une  manière  étendue  , fujius  hœc 
illi  Virï  vafa  lymphatica  ex  homine  defcribuntur\  8c 
enfuite  il  continue  : 33  on  dit  qu  ils  forment  un 
j j réfeau  qui  fuit  les  efpaces  interlobulaires  , & 
33  qu’il  y a autant  de  réfeaux  que  de  lobules , que 
jj  par-tout  ils  font  également  amples  fans  ra- 
*3  meaux  ni  valvules , qu’ils  naiffent  par  leurs 
jj  radicules  de  la  fubftance  intime  des  poumons , 
3j  qu’un  de  leurs  réfeaux  en  renferme  un  autre  33. 
Cette  defcription  repréfente  admirablement  bien 
les  efpaces  cellulaires  33. 

On  divife  pareillement  les  vaifleanx  abforbans 
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des  poumons  en  deux  plans  , l’un  fuperficiel  & 
l'autre  profond.  Le  fuperhciel  ainfi  que  celui  des 
aucres  vifcères  , n’eft  pas  toujours  aifé  à rencon- 
trer. Nous  avons  été  quelquefois  allez  heureux 
dans  nos  expériences  } pour  voir  tout  d’un  coup  la 
furface  extérieure  des  poumons  couverte  d’ab- 
forbans  que  l’inje&ion  avait  pénétré  j d’autre- 
fois nous  n’avons  pas  pu  en  découvrir  un  : pa- 
reille chofe  nous  eft  arrivé  à l’égard  du  foie. 
La  méthode  la  plus  facile  de  les  trouver , eft  de 
fouiller  par  la  trachée  artère  les  poumons  d’un  en- 
fant mort  né  ; car  l’air  s’échappe  aulli-tôt  des  cel- 
lules & remplit  particulièrement  les  abforbans 
fuperficiels  : fi  l’on  fait  alors  une  piquure  avec 
la  pointe  d’une  lancette  fur  un  de  ces  vaiffeaux 
abforbans  , l’air  s’échappera , ôc  l’on  pourra  in- 
jeéter  du  mercure  à fa  place  } les  valvules  l’em- 
pêchant de  s’échapper  dans  les  cellules  aériennes. 
La  plus  belle  préparation  que  nous  ayons  faite 
de  ces  abforbans  , fut  tentée  de  cette  manière. 
On  ne  faurait  s’empêcher  de  trouver  de  l’exac- 
titude dans  l’obfervation  de  Winllow  , relative- 
ment à l’apparence  de  la  membrane  cellulaire  qui 
forme  à l’entour  des  petits  lobes  pulmonaires 
des  aréoles  qui  communiquent  les  uns  avec  les 
autres  , & qui  fouftlés  , imitent  allez  bien  les 
vaifteaux  lymphatiques.  Si  l’on  fait  avec  une  lan- 
cette une  piquure  pas  bien  profonde  entre  les 
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aréoles , & qu’enfuite  l’on  pouffe  de  l’air  dans  l'ou- 
verture , l'effet  dont  il  fait  mention  , fe  manifefte 
conftamment  3 mais  fi  l’on  porte  la  pointe  de  la 
lancette  plus  profondément  , on  ouvre  commu- 
nément un  abforbant , & h l’on  pouffe  de  l’air 
par  cette  ouverture , des  phénomènes  à-peu-près 
pareils  aux  premiers , paraiffent  3 mais  qui  néan- 
moins proviennent  d’une  replétion  réelle  des  ab- 
forbans. Quand  on  a pouffe  du  mercure  dans  ces 
vailfeaux  , un  réfeau  groflîer  fe  développe  d’abord 
dans  les  interfaces  des  petits  lobes  , vafa  conca- 
tenata  réticulum  jacientia  , comme  Haller  l’exprime. 
Si  l’on  fait  une  ligature  fur  le  tronc  des  abfor- 
bans  à la  racine  des  poumons  , & qu’on  poulie 
fortement  l’injeétion  , un  autre  réfeau  fe  déve- 
loppe dans  le  premier  3 mais  il  eft  d’une  déli— 
cateffe  & d’une  beauté  qui  furpaffe  toute  croyance  , 
ôc  toute  la  furface  du  poumon  peut  de  cette  ma- 
nière être  couverte  d’abforbans.  Quelques  - uns 
ont  die  que  les  abforbans  n’avaient  point  ici  de 
valvules  3 mais  cette  affertion  n’eft  point  vraie. 
On  a fait  la  même  remarque  par  rapport  aux 
petits  abforbans  de  la  furface  du  foie  , elle  eft 
également  mal  fondée  3 les  anaftomofes  entre  les 
branches  font  fi  grandes  , que  dès  que  le  mer- 
cure pénètre  les  plus  gros  vailfeaux  , on  le  voit 
couler  dans  toutes  les  direélions.  Cet  effet  ne  doit 
cependant  point  être  attribué  au  manque  de  val- 
vules 3 mais  à la  circonftance  dont  nous  avons 
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déjà  fait  mention.  En  outre  les  valvules , dans  les 
plus  petites  branches  , ne  ferment  pas  exactement 
le  diamètre  des  vaiffeaux  comme  dans  les  plus 
grandes. 

Les  vaiffeaux  abforbans  fuperficiels  fe  termi- 
nent enfin  dans  les  glandes  à la  racine  des  pou- 
mons , où  ils  font  joints  par  les  abforbans  pro- 
fonds. Ces  derniers  fe  ramifient  à travers  les  pou- 
mons de  la  même  manière  que  les  artères  Sc  les  vei- 
nes pulmonaires , en  fe  portant  jufqu’à  leurs  tuni- 
ques • mais  on  les  trouve  en  plus  grand  nombre 
à la  fui  face  extérieure  des  bronches  & de  la  tra- 
chée-artère. Nous  avons  conftamment  injeCté  ceux- 
ci  , par  les  abforbans  fuperficiels  ; & à la  vérité 
il  eft  à peine  poffible , foit  ici  ou  dans  le  foie  , 
d’injeCter  les  abforbans  fuperficiels  , & de  ne 
pas  injeCter  en  même  temps  les  profonds.  11  s’é- 
lève des  glandes  qui  font  à la  racine  des  pou- 
mons, des  troncs  qui  correfpondent  à l’un  ôc  l’autre 
plan.  Différens  troncs  s'uniffent  dans  le  lobe  gau- 
che des  poumons  , & en  forment  un  plus  con- 
fîdérable  que  nous  avons  quelquefois  vu  égaler 
le  diamètre  d’une  plume  d’oie  ordinaire.  Celui- 
ci  s’infère  dans  le  conduit  thorachique  immédiate- 
ment derrière  la  bifurcation  de  la  trachée-artère. 
Un  autre  tronc  gagne  le  haut  de  la  partie  pof- 
térieure  de  ce  conduit , entre  lui  & l’œfophage  , 
& fe  termine  dans  le  canal  thorachique  près  de 
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fon  infertiom  Un  troifième  tronc  joint  les  glandes 
dans  lefquelles  les  abforbans  du  cœur  fe  termi- 
nent , & ils  fe  porte  enfin  vers  la  dellination 
des  autres.  Les  abforbans  du  lobe  droit  des  pou- 
mons forment  aufii  trois  Sc  quelquefois  quatre 
troncs  , lorfqu’ils  fortent  des  glandes  fituées  à la 
racine  des  poumons  • un  de  ces  troncs  fe  porte 
en  haut  fut  la  furface  antérieure  de  la  veine  cave  fu- 
périeure  , & ayant  formé  dans  fon  cours  nombre 
de  circonvolutions  des  plus  merveilleufes  , il  fe 
termine  enfin  dans  le  fécond  tronc  des  abfoibans 
vers  le  côté  droit.  Un  autre  après  avoir  formé  de 
pareils  contours  , pafie  au  fil  dans  le  conduit  tho- 
rachique  derrière  la  bifurcation  de  la  trachée-ar- 
tère. Un  troifième  , fans  former  aucun  contour  , 
pafie  avec  le  tronc  de  la  veine  azygos  , & s’infere 
dans  le  conduit  près  l’origine  de  cette  veine.  Nous 
avons  quelquefois  vu  un  quatrième  tronc  qui  allait 
en  bas  , &r  qui  ne  s’inférait  dans  le  canal  thora- 
chique  que  quand  il  était  près  du  diaphragme. 
Quelques-uns  des  abforbans  du  lobe  droit  com- 
muniquent prefque  couftamment  avec  le  tronc 
du  lobe  gauche  , que  nous  avons  décrit  comme 
pafiant  derrière  la  trachée-artère. 

Les  abforbans  des  poumons  font  fingulièrement 
nombreux  , par  les  mêmes  raifons  que  ceux  du 
foie.  En  foufflant  dans  la  trachée-artère  chez  le 
fétus  3 nous  avons  fouvent  vu  la  furface  des  pou- 
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nions  couverte  de  vaiffeaux  abforbans  remplis 
d’air  , 8c  en  faifant  différentes  piquures  , il  était 
facile  de  vider  l’air  & de  lui  fubftituer  du  mer- 
cure. La  vélocité  du  fang  à travers  les  poumons , 
d’après  le  calcul  du  D.  Haller  , eft  au  moins  cinq 
fois  plus  grande  que  dans  route  autre  partie  du 
corps.  Or  , d ici  les  abforbans  pompent  des  rniaf- 
mes  nuilibles  de  l’atmofphère  , il  s’en  fera  une 
accumulation  plus  grande  dans  les  poumons  , 8c 
leur  première  aétion  fera  fur  ce  vifcère  , ce  qui 
pourra  donner  lieu  à une  maladie  confomptive. 
Nous  avons  plulîeurs  exemples  de  confomptions 
pulmonaires  ainii  produites  , pour  avoir  refpiré 
un  air  putride  ; Sz  nous  fournies  auffi.  convaincus 
que  la  refpiration  de  l’air  dans  les  appartenions  d’un 
phthifique  , a infeété  plufieurs  de  ceux  qui  étaient 
obligés  d’être  avec  eux.  Peut-être  attribue  - 1- on 
trop  aux  variations  des  faifons  dans  notre  climat  , 
8c  au  froid  8c  à l’humidité  de  notre  atmofphère  3 
comme  caufe  de  débilité  8c  d’inflammation  fcro- 
phuleufe  des  poumons.  Quoi  qu’il  en  foit  3 nous 
ne  connaiffons  point  de  remèdes  dans  cette  ma- 
ladie , qu’on  puiife  comparer  au  changement  de 
climat  & à la  refpiration  d’un  air  pur  ; & nous 
avons  vu  des  malades  qui  fe  font  rétablis  en  Italie  3 
ou  dans  le  midi  de  la  France  , qui  certainement 
euffent  péri  s’ils  euffent  relié  ici. 
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Des  abforbans  de  l’œfophage. 

Rudbeck  a repréfenté  un  vaiflèau  abforbant 
confidérable  , qui  paflant  d’une  glande  vers  le  mi- 
lieu de  la  partie  antérieure  de  l’œfophage  , &:  fe 
portant  en  haut,  entre  bientôt  dans  le  canal  tho- 
rachique.  Vefale  a particulièrement  fait  mention 
de  cette  glande  comme  ayant  en  elle  quelque 
chofe  de  particulier  qu’on  ne  rencontre  point 
dans  les  autres  glandes  lymphatiques.  Vercelloni  a 
imaginé  qu’elle  féparait  un  fluide  falé  , qui  était 
très-utile  dans  la  digeftion  des  alimens.  Morgagni 
l’a  remife  dans  fon  ancienne  place  , parmi  les  au- 
tres glandes  lymphatiques  : nous  penfons  qu’elle 
appartient  aux  abforbans  du  cœur  & des  poumons 
aufli  - bien  qu’à  Pœfophage.  On  n’en  trouve  pas 
feulement  une  ou  deux  dans  toute  l’étendue  de 
î’œfophage  \ mais  bien  un  grand  nombre  comme 
nous  l’avons  déjà  dit.  Telle  eft  la  manière  dont  en 
parle  Haller  : « une  ou  deux  d’elles  , qui  peur- 
» être  furpaffent  les  autres  en  grandeur  , comme 
55  fi  elles  étaient  feules  en  cet  endroit , où  quelles 
5î  euffent  quelque  chofe  de  particulier  , ont  été 
3>  décrites  par  Vefale,  pour  une  glande  dorfale 
>5  particulière.  J.  Vercelloni  a donné  de  la  célé- 
>3  brité  à cette  glande  , dans  la  perfuafion  où  il 
33  était  qu’il  s’y  féparait  une  humeur  de  nature 
33  falme  , & propre  à digérer  les  alimens.  Mais 
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33  il  n’y  a pas  une  feule  glande  , comme  ces  Ana- 
33  tomiftes  font  cru  , ni  deux  comme  d’autres 
33  l’ont  penfé  , ni  quatre  ou  cinq  comme  l’ont  dit 
33  Warthon  & d’autres  3 mais  le  nombreen  eft  ab- 
33  folument  incertain  quoiqu’ allez  grand,  ainli  que 
3>  Mauchart  le  remarque  très  - bien.  Le  célèbre 
33  ProfeiLeur  de  Padoue  , Morgagni  , qui  par  fa 
33  fagacité  a diftipé  un  iî  grand  nombre  d’erreurs 
33  en  anatomie  , a rendu  ces  glandes  à la  dalle 
33  des  lymphatiques  33. 

Nous  avons  vu  l’œfcphage  couvert  de  vaifteaux 
abforbans  depuis  un  bout  jufqu’à  l’autre.  Nous 
avons  dit  que  ces  abforbans  étaient  entremêlés 
avec  ceux  du  cœur  , des  poumons  , & des  autres 
parties  environnantes  ; mais  nous  femmes  per- 
luadés  qu’ils  appartiennent  auili  à l'œfopliage.  Ils 
en  Portent  de  la  même  manière  que  des  autres 
parties  , en  forte  que  nous  ne  pouvons  concevoir 
pourquoi  Haller  s’exprime  comme  il  le  fait  à leur 
fu jet , lorfqu’il  dit  : 33  des  veines  lymphatiques 
33  nombreufes  , parcourent  l’œfophage  qui  eft  tout 
33  couvert  de  glandes  conglobées  : pompent-elles 
33  quelque  choie  de  ce  canal  ou  appartiennent- 
33  elles  à la  toile  celiuleufe  qui  eft  à l’extérieur  de 
>3  la  plèvre  , c’eft  ce  que  je  11e  puis  définir  33. 

Nous  avons  vu  des  malades  vivre  plufieurs 
mois  avec  des  relîerremens  à l’œfophage  , fans  ce- 
pendant prendre  d’autres  alimens  que  ce  qui  aura 
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pu  avoir  été  abforbé  de  rcefophage  ou  de  l’inté- 
rieur de  la  bouche  : chez  un  d’eux  , les  alimens 
s’arrêtaient  conftamment  un  peu  au-delfus  du 
cardia,  & trois,  quatre  ou  cinq  minutes  après, 
ils  étaient  rejettés  par  la  feule  aétion  des  fibres 
mufculaires  de  l’œfophage  Ce  malade  quoique 
guéri  après  par  l’ufage  d’une  bougie  , elt  relié  quel- 
ques mois  dans  l’état  décrit  ci-delfus. 

Des  abforbans  des  efpaces  interccfaux . 

Nous  avons  fouvent  injeété  ces  vailfeaux  avec 
du  mercure  , par  le  canal  thorachique  & d’une 
manière  contraire  à la  direétion  des  valvules  ; nous 
avons  même  pouffé  l’injeétion  jufqu’aux  petites 
glandes  , fituées  entre  les  têtes  des  côtes  , & 
nous  avons  vu  le  mercure  fuivre  ces  vailfeaux 
un  certain  efpace  de  chemin  dans  les  interval- 
les des  côtes  ; deux  accompagnent  chaque  ar- 
tère intercollale  , & dans  un  cas  , nous  avons 
auiîi  injeété  leurs  branches  poltérieures  qui  vont 
en  arrière  vers  la  peau  du  dos  , en  accompa- 
gnant les  branches  poltérieures  des  artères  inter- 
coltales  \ ici  elles  perforaient  le  corps  d’une  ver- 
tèbre du  dos  , à travers  la  fubltance  de  laquelle 
nous  l’avons  enfuite  vu  fe  ramifier. 

Des  abforbans  des  extrémités. 

Haller  avoue  les  bornes  de  fes  connailïances 
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fur  cet  article  , fans  cependant  rien  dire  de  ce 
que  peuvent  lui  avoir  appris  les  éeoulemens  de 
lymphe  , qui  fuccèdent  quelquefois  à la  faignée 
du  bras  5 & qui  continuent  fouvent  pendant  plu- 
sieurs jours  j fupenoris  artus  vafa  lymphatica-  quo- 
rum in  homine  certâ fide  viforum  tenuis  iterum  notitia 
ad  nos  pervenit  , nijî  lymphs,  colliquationes  ex 
vens  fcciione  natas  hue  referas  uti  quidem  referri 
poffunt. 

On  dit  que  Van-Horne  a été  le  premier  qui 
a vu  ces  vailfeaux  fur  le  corps  humain  , & qu’il 
y parvint  en  faifant  une  ligature  fur  le  bras  d’un 
jeune  homme  quelques  heures  avant  fa  mort  \ in 
juvene  pojl  vincula  paucis  a morte  horis  injecla  j in 
brachio  oflendiffe  dicitur.  Nuck  a repréfenté  ces  vaif- 
feaux  fur  les  extrémités  tant  inférieures  que  fu- 
périeures  j mais  outre  qu’il  a fubftitué  dans  un 
autre  endroit  de  fon  Ouvrage  le  cœur  d’un  qua- 
drupède  avec  tous  fes  abforbans  , à la  place  du 
cœur  humain  , ce  qui  ne  laide  pas  que  de  jetter 
beaucoup  de  doute  fur  fa  defeription  , les  vailfeaux 
qu’il  a repréfenté  fur  les  extrémités  , ne  fe  rap- 
portent nullement  à ceux  que  nous  avons  vus.  Il 
paraît  aulîi  que  Hagen  a vu  ces  vailfeaux  bien  dif- 
tincïement  fur  un  bras  œdémateux  ; ils  étaient 
grands  , fîexueux  : deinde  Clar.  Hagen  in  brachio 
cedematofo  vafa  lymphatica  eaque  pr<tgrandia  & 
fiexuofa  vidit «. 
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Les  arborbans  des  extrémités  fupérieures , de 
même  que  ceux  des  extrémités  inférieures , fe  di- 
vifent  en  deux  plans  , l’un  fuperficiel  8c  l'autre 
p ofond  • le  fuperficiel  accompagne  les  veines  cu- 
tanées , & le  profond  les  artères.  Les  veines  cu- 
tanées forment  deux  grands  troncs  fur  le  bras, 
dont  La  bafilique  eft  le  principal.  Le  plus  grand 
nombre  des  abforbans  fuperficiels  fuit  cette 
veine  j ils  naififent  de  la  paume  & du  dos  de  la 
main  , fur  le  côté  voifin  du  petit  doigt  j ils  vont 
d’abord  de  pair  avec  les  veines  ulnaires  externes 
& internes  de  Winflow.  Nous  les  avons  mjeétés 
chez  1 homme,  au  nombre  de  dix  ou  douze  , avec 
du  mercure.  Ils  joignent  enfuite  le  tronc  de  la 
bafilique  , quelquefois  ils  paffent  dans  les  glandes 
fituées  fur  l’artère  brachiale  près  le  condyle  in- 
terne de  1’humerus , quelquefois  ils  ne  pénè- 
trent ces  glandes  que  quand  ils  font  arrivés  vers 
le  milieu  de  l’humerus  , & d’autres  fois  pas  avant 
que  d’être  parvenus  à l’aifïèlle.  Ils  font  très-répan- 
dus fur  l’avant-bras  , 8c  occupent  en  largeur  une 
efpace  de  trois  à quatre  pouces  3 mais  quand  ils 
arrivent  vers  l’humerus , ils  s’approchent  davan- 
tage les  uns  des  autres  , 8c  fe  tiennent  ferrés  fur- 
la  bafilique.  Haller  dit  qu’il  a vu  ces  vaifleaux 
ouverts  dans  l’opération  de  là  faignée , occasion- 
ner un  écoulement  de  lymphe  fâcheux  8c  opiniâ- 
tre. Nous  n’avons  jamais  eu  occalion  de  rien 
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voir  de  femblable  après  la  baignée  du  bras.  Quand 
quelques  Elèves  en  difféquant  fe  font  bielles,  foit 
au  petit  doigt  ou  à l’annulaire  , les  lignes  rou- 
geâtres qui  parurent  à la  fuite  de  cette  blef- 
fure  , fuivirent  conftamment  le  cours  que  nous 
avons  défigné.  M.  Hewfon  paraît  ici  avoir  été 
moins  heureux  dans  fes  découvertes  que  fur 
l’extrémité  inférieure , ce  qui  éclaircit  l’expredion 
de  Haller  , tenais  notitia.  Nous  avons  encore  in- 
jeélé  d’autres  abforbans  qui  nailfaient  aulli  de  la 
paume  de  la  main  , fur  les  côtés  du  pouce  , 
8c  qui  fe  continuaient  de  chaque  côté  du  mufcle 
palmaire  , 8c  qui  vers  l’angle  de  l’articulation  du 
bras  &c  de  l’avant-bras , joignaient  le  plexus  der- 
nièrement décrit  } mais  qui  ne  palTait  pas  dans 
aucune  glande  avant  de  venir  vers  l’aiflelle.  Les 
abforbans  qui  accompagnent  la  veine  céphalique  , 
maillent  des  côtés  du  pouce  & de  l’indicateur  , fur 
le  dos  de  la  main  j ils  marchent  d’abord  avec  la 
veine  que  Winflow  appelle  Radiale  externe  ; mais 
au  plis  du  bras  , iis  joignent  la  céphalique  avec 
laquelle  ils  marchent  fur  le  bord  extérieur  du  bi- 
ceps fléchiffeur  du  coude  j ils  continuent  d’aller 
de  cette  manière  pendant  quelque  temps  j mais 
bientôt  ils  gagnent  le  bord  intérieur  du  deltoïde  , 
8c  le  bord  extérieur  du  grand  peétoral  , après  quoi 
ils  paffent  fous  la  clavicule  , & ils  s’insèrent  dans 
les  glandes  qui  font  en  arrière. 
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Le  dos  de  la  main  St  le  côté  voifin  du  petit 
doigt  ont  a u (Ti  leurs  abforbans  , qui  tournant  à 
l’entour  de  l’ulnaire  externe  , s’insèrent  enfin  dans 
une  glande  qu’on  trouve  conftammenc  à la  face 
antérieure  du  condyle  interne  de  l’humerus.  J1 
fort  de  cette  glande  un  v aideau  efférent  très  con- 
fidérable  , qui  fe  joint  prefqu’immédiatement  à 
l’artère  brachiale  , St  qui  enfuite  fe  partageant  en 
deux  , l’accompagne  dans  tout  fon  cours  vers 
i’aiiïelle  , St  fes  branches  s’insèrent  dans  les  glandes 
axillaires.  Si  la  matière  vénérienne  eft  abforbée 
quelque  part  à la  main  , près  du  petit  doigt  , ou  de 
l’annulaire  , ou  de  ces  doigts  mêmes  , les  glandes 
du  condyle  interne  de  l’humerus  ou  quelques- 
unes  de  celles  qui  fuivent  l’artère  brachiale  , s’en- 
flammeront probablement  & formeront  un  bubon, 
enforte  que  le  Praticien  fera  averti  de  cette  ab- 
forption.  Mais  fi  la  matière  vénérienne  eft  abfor- 
bée du  pouce  , ou  du  doigt  indicateur  , ou  de 
leur  voifinage  , il  peut  très-bien  fe  faire  qu’elle 
ne  pade  pas  par  aucune  glande  , jufqu’à  ce  qu’elle 
foit  arrivée  au-deftous  de  la  clavicule.  Or  , comme 
celles-ci  font  hors  de  la  vue  St  du  toucher  , le 
malade  peut  être  infeété  fans  que  le  Praticien  en 
puille  avoir  le  moindre  foupçon. 

Les  abforbans  profonds  du  bras  accompagnent 
les  artères  de  la  même  manière  que  le  font  les 
veines  , deux  pour  chaque  artère.  Nous  en  avons 
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vu  deux  pour  l’artère  radiale  j deux  pour  rui- 
nai re  ; deux  pour  l’intèrofTeufe  interne  ; & nous 
en  avons  déjà  décrit  deux  pour  l’artère  brachiale. 
Ces  vailTeaux  enfin  , fie  terminent  tous  dans  les 
glandes  de  l ailTelle  , Sc  de  ces  glandes  fortent 
des  troncs  considérables  qui  finilfant  par  s’unir  , 
contribuent  à former  au  côté  droit  un  gros  rronc 
que  nous  avons  déjà  nommé  le  fécond  tronc  du 
fyftême  abforbant  j & du  côté  gauche , un  tronc 
qui  joint  auffi  le  conduit  thorachique  près  de  fa 
terminaifon  , ou  qui  s’insère  par  lui-méme  dans 
la  veine  fous-clavière  adjacente. 

Les  abforbans  des  mufcles  & des  tégumens  de 
la  partie  poftérieure  de  l’épaule  , fe  terminent 
auffi  aux  glandes  axillaires.  Nous  les  avons  fou- 
vent  injedtes  par  ces  glandes  , d’une  manière  con- 
traire à la  direction  des  valvules.  Haller  dit  vrai- 
femblablement  d’après  Hewfon  : « que  ces  vaif- 
» féaux  viennent  enfin  aux  glandes  axillaires  ÿ 
î>  que  là  j ils  fe  joignent  avec  les  vailTeaux  pro- 
î>  fonds  qui  accompagnent  l’artère  radiale  , 2c 
fans  doute  l’ulnaire  ôc  l’intèrofieufe  ». 

Des  ahforhans  de  la  glande  thyroide. 

Le  tronc  des  abforbans  au  côté  droit  , Sc  le 
canal  thorachique  au  côté  gauche  , fe  joignent 
près  leur  terminaifon  par  deux  troncs  qui  partent 
de  la  glande  thyroïde.  Nous  avons  fouyent  réuffi 
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à gonfler  ces  troncs  en  plongeant  une  lancette  au 
hafard  dans  la  fubftance  de  cette  glande  , Sc  en 
y pourtant  de  l’air  ou  du  mercure  , comme  nous 
faifons  en  général  dans  les  glandes  abforbanres, 
méthode  que  M.  Hunter  a d’abord  pratiqué.  Haller 
a aufli  vu  ces  vaiffeaux  , Sc  il  dit  à leur  égard  : 
numerofa  etiam  vafa  aquofa  Jutu  thyroïdece  glan- 
duU.  Il  n’y  a pas  de  partie  du  corps  plus  vafeu- 
laire  , ou  qui  contienne  une  plus  grande  quantité 
d’artères  , de  veines  , Sc  d’abforbans  , proportion 
gardée  quant  au  volume  , que  cette  glande.  Mais 
comme  nous  n’avons  pas  la  moindre  connaiflance 
de  fes  ufages , nous  ne  pouvons  dire  quelle  fonc- 
tion particulière  les  abforbans  y opèrent. 

Des  abforbans  du  thymus. 

Nous  n’avons  jamais  porté  une  grande  atten- 
tion à ces  vaiffeaux  , à raifon  de  ce  que  la  glande 
d’où  ils  nairtent , n’exifte  point  chez  l’adulte  , Sc 
quelle  n’a  de  rapport  qu’avec  le  fétus.  Haller  , 
cite  ces  abforbans  fur  l’autorité  de  Pauli  3 Sc  en 
parlant  de  ceux  du  col  , Sc  de  leurs  terminai- 
fons  , il  dit  qu’il  en  eft  quelques-uns  qui  viennent 
du  thymus  , non  fine  aliquâ  a thyrno  advenientium 
vafculorum  accejfione.  Comme  nous  ne  connaiflons 
rien  des  ufages  de  cette  glande  , nous  n’avons 
également  rien  à dire  de  particulier  fur  l’ufage  de 
fes  abforbans.  Elle  a beaucoup  de  rapport  félon 

Haller 
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Haiier  , aux  glandes  du  méfentère  ; elle  contient 
comme  elles  un  fluide  globuleux  , & comme  elles 
aufli  j elle  difparaîc  entièrement.  Néanmoins  il  y 
a une  différence  réelle  entre  ces  deux  parties } le 
thymus  lors  de  la  naiflànce  ou  aufli  - tôt  après , 
efl:  plus  volumineux  que  toutes  les  glandes  du  mé- 
fentère prifes  enfemble  \ il  ne  leur  reflemble  en 
aucune  manière  , ôc  il  difparaît  totalement  vers 
la  douzième  ou  la  quatorzième  année  ; mais  il 
n’en  efl  pas  de  même  des  glandes  lymphatiques  du 
méfentère , fl  elles  difparaiflent  entièrement , elles 
font  au  moins  vifibles  fur  le  méfentère , à foixante  9 
& même  à quatre-vingt  ans. 

Des  abforbans  de  la  tête . 

Haller  dit  qu’on  trouve  de  côté  ôc  d’autre  à 
région  de  la  tête  , des  vaifleaux  lymphatiques  fous- 
cutanés  , qu’il  en  a vu  à la  face  s fur  le  mufcle 
mafleter  , la  glande  parotide  , le  bord  nud 
de  la  mâchoire  inférieure  non  - feulement  chez 
l’homme  , mais  encore  chez  les  brutes  où  ils  font 
plus  connus.  En  parlant  des  lymphatiques  du  cer- 
veau même  5 il  dit  : qu’«on  trouve  de  côté  ôc 
sa  d’autre  quelques  veftiges  de  vaifleaux  lymphati- 
» ques  dans  l’intérieur  du  cerveau.  Marche ttis  , 
» en  cite  dans  les  ventricules  du  cerveau  , dans  la 
»>  glande  pituitaire  , ôc  l’infundibulum  ; Ridley 
f»  & même  Nuck  parlent  de  ceux  qui  font  dans 
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„ le  cerveau  & le  plexus  choroïde.  Depuis  peu  ; 
„ unProfe&eur  Danois  en  cite  fur  la  dure-mère  , 
m & fur  les  glandes  qui  avoifinent  le  finus  fal- 
» cifortne  ; Lancifi  , Pacchioni , Fantoni  & d’au- 
» très  en  ont  trouvé  fur  la  pie-mère , & B.  Carr , 
» dans  une  lettre  imprimée  à Leyde , en  1683  , 
» parle  de  ceux  qui  accompagnent  les  nerfs  ol- 
3>  fadifs  , vers  les  narines.  Mais  il  y a déjà  long- 
3j  temps  que  Brunner  & Zeller  , hommes  d’une 
33  autorité  reconnue  fur  cette  matière , ont  établi 
» des  doutes  fur  ces  vaifleaux  lymphatiques  ré- 
>3  pandus  dans  le  cerveau  , & quant  à moi , je 
33  n’ai  jamais  rien  vu  de  femblable  , & une  cir- 
3>  conftance  contre  cette  opinion  , c’elt  qu’on  ne 
trouve  dans  l’intérieur  du  crâne  aucunes  glandes 
33  lymphatiques  telles  que  celles  qui  ont  coutume 
33  d’être  dans  le  voifinage  des  conduits  aqueux  ». 
Nous  avons  des  doutes  aufli  bien  que  Haller , fur 
la  defeription  que  ces  Anatomiftes  ont  donnée  des 
vaifleaux  abforb,ms  du  cerveau;  non  que  nous  pen- 
sons qu’ils  n’exiftenr  pas , mais  parce  que  le  cerveau 
préfente  tant  de  particularités , que  des  perlonnes 
qui  ne  font  point  accoutumées  à injeéter  des  abfor- 
bans , pourraient  s’ètre  méprifes.  C’eft  un  vifeère 
qui  fe  putréfie  fi  promptement , que  nous  ne  fau- 
tions nous  confier  dans  la  recherche  de  ces  vaif- 
feaux  , au  développement  gradué  de  l’air  fixe, 
comme  dans  les  autres  parties.  D’un  autre  côté , 
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ils  doivent  être  fi  délicats , comme  toutes  les  autres 
parties  du  cerveau  , qu’ils  pourraient  â peine  fup- 

I porter  une  colonne  de  mercure  fans  fe  rompre 
aulli-tôt.  L’objedion  que  Haller  fait , qu’il  n’y  a 
point  de  glandes  lymphatiques  dans  le  crâne-, 
n’ell  pas  d’une  grande  importance  \ il  n’y  en  a point 
aux  jambes  , à l’avant  bras  , où  cependant  on  ren- 
contre un  grand  nombre  d’abforbans.  On  n’en 

J rencontre  point  à l’extérieur  du  crâne  au-delfus 
des  apohyfes  maftoïdes , où  cependant  les  abfor- 
bans  font  aulïi  évidens  & nombreux  que  dans 
route  autre  partie  du  corps.  Nous  allons  rapporter 
relativement  aux  abloibans  de  la  tête , tout  ceux 
que  nous  connailfons , & que  nous  avons  vus  par 
nous-même. 

Ces  vailfeaux  forment  deux  plans  , l’un  qui  eft 
couché  à l’extérieur  de  la  tête  , & l’autre  qui 
appartient  au  cerveau.  Le  premier  accompagne 
les  artères  temporales  & occipitales  : les  vailfeaux 
qui  accompagnent  l’artère  temporale  fe  termi- 
nent dans  les  glandes  , fous  i’apophyfe  zigoma- 
tique  , ceux  au  contraire  qui  accompagnent  l’ar- 
tère occipitale  , fe  perdent  dans  les  glandes  lituées 
fur  & derrière  l’apophyfe  maftoïde  de  l’os  tem- 
poral. On  peut  injeéter  fouvent  alfez  prompte- 
ment par  ces  glandes  , les  abforbans  du  col.  Il 
y a quelque  apparence  d’abforbans  fur  la  furface 
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du  cerveau  , entre  la  tunique  arachnoïde  & îst 
pie-mère.  Ruifch  fut  le  premier  qui  les  obferva  j 
il  les  a remplis  d’air  , il  en  a donné  une  gravure  » 
& il  les  a appelié  Vafa  fpfeudo-lymphatica.  Nous 
les  avons  plufieurs  fois  injeétes  avec  du  mercure  j 
mais  comme  ils  nous  ont  paru  être  privés  de  valvu- 
les qui  font  la  marque  diftinétive  des  vailfeaux 
abforbans  3 & comme  nous  ne  les  avons  point 
continués  jufqu’aux  glandes  , nous  n’avons  pu  en- 
core déterminer  ce  qu’ils  font.  Peut-être  font-ils 
des  abforbans  fans  valvules  , à raifon  de  ce  que 
les  fluides  qui  viennent  du  cerveau  ont  pour  def- 
cendre  le  fecours  de  leur  propre  gravité  , & que 
ces  replis  euflfent  été  inutiles  dans  des  vaif- 
feaux  qui  ne  font  point  expofés  à la  contraction 
des  mufcles  énvironnans.  Que  le  cerveau  ait  des 
vailfeaux  abforbans  , c’elt  ce  dont  nous  fommes 
entièrement  perfuadés  , car  nous  avons  rencontré 
des  glandes  lymphatiques  dans  le  trou  caroti- 
dien , qui  par  leur  fltuation  ne  pouvaient  appar- 
tenir à d’autres  vaiifeaux  qu’à  ceux  qui  venaient 
du  cerveau.  Les  abforbans  proronds  de  la  tête 
fe  rendent  de  ces  glandes  dans  d’autres  qui  ac,? 
compagnent  les  veines  jugulaires  & les  carotides  , 
ôc  s’unilfant  aux  troncs  qui  viennent  de  l’exté- 
térieur  de  la  tête  , ils  forment  de  plus  gros 
troncs  à mefure  qu’ils  approchent  plus  près  de 
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f angle  entre  les  veines  i’ugulaires  & les  fous-cla- 
vières  , & là  , ils  font  entremêlés  avec  les  ab- 
forbans  du  col. 

Des  cb forbans  de  la  face. 

Nous  avons  fou  vent  vu  ceux-ci  en  grand  nom- 
bre , accompagner  toutes  les  branches  de  l’ar- 
tère maxillaire  externe  ; & venant  ainli  du  grand 
angle  de  l’œil , du  nez  & des  lèvres  , quelques- 
uns  d’eux  paÜènt  à travers  les  glandes  limées 
fur  le  mufcle  buccinateur  ; mais  les  plus  gros 
troncs  communément  traverfent  le  milieu  des 
glandes  limées  à la  bafe  de  la  mâchoire  infé- 
rieure , près  le  bord  antérieur  du  mufcle  mafïe- 
ter  , & dans  le  cours  du  tronc  de  l’artère  maxil- 
laire externe.  Haller , & nous  l’avons  déjà  dit 
en  parlant  des  abforbans  de  la  tête  , cite  ceux 
de  la  face  } mihi , pour  nous  fervir  de  fes  termes , 
in  fade  , majfetere  mufculo , parotide  , margine  nudo 
maxill&  inférions  etiam  in  homine  innotuerunt . Ceux 
des  gencives,  du  cercle  alvéolaire , des  amygdales 
accompagnent  la  même  artère  ; mais  après  qu’ils 
ont  palfé  l’angle  de  la  mâchoire  inférieure  , ils 
joignent  fouveut  la  veine  jugulaire  externe  , & 
paüent  à travers  les  glandes  du  fommet  de  l’épaule. 
Ceux  de  la  langue  8c  des  mufcles  de  Pos  hyoïde , 
traverfent  aulîi  les  glandes  (ituées  fur  la  veine 
jugulaire  interne  au  bas  de  l’angle  de  la  mâ~ 
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choire  inférieure.  Haller  a aufii  vu  ceux  - ci  : alu 
yenïunt , dit-il , a mufcuhs  ojjls  hyoïdes  & pharyngis 
& linguœ  & ex  ipfâ  demïim  linguâ . Hœc  quïdem 
fatis  dud'um  a me  vija  & a laryngé  déni  que. 

Des  abforbans  du  cou. 


Les  vaifleâux  que  nous  avons  déjà  décrits  j 
aufli  bien  que  ceux  de  la  tête  , palfent  comme 
nous  l’avons  dit  , à travers  les  glandes  du  cou. 
Nous  avons  obfervé  ci-devant,  que  celles-ci 
étaient  extrêmement  nombreufes  & qu’elles  ac- 
compagnaient les  veines  jugulaires  & les  artères 
carotides.  Ces  vaiffeaux  conjointement  avec  les 
glandes,  forment  les  plus  grands  plexus  d’abfo'bans 
qui  foient  peut-être  dans  le  corps  humain.  Les 
principaux  troncs  fur  la  tête  , la  face  , & le  col , ne 
font  que  crayonnés  dans  la  figure  que  nous  en  avons 
donnée  , nous  réfervant  de  mieux  faire  par  la  fuite. 
Après  avoir  traverfé  un  grand  nombre  de  glandes 
fur  les  côtés  du  col , les  abforbans  forment  enfin 
des  troncs  communs  j celui  du  côté  droit  s’insère 
dans  le  fécond  tronc  des  abforbans  , & celui  du 
côté  gauche  gagne  communément  le  canal  tho- 
rachique  près  de  fa  terminaifon.  Haller  qui  a vu 
ce  plexus  , dit  que  les  vailfeaux  en  defcendent 
avec  les  paquets  glanduleux  qui  accompagnent  la 
veine  jugulaire  & la  veine  cave  fupérieure  , & 
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que  tous  font  réunis  en  troncs  avec  les  rameaux 
qui  defcendent  de  la  tête  , 6c  ceux  qui  accotnpa-» 
gnent  les  rameaux  de  l’artère  carotide.  Les  abfor- 
bans  de  la  nuque  , ceux  des  tégumens  6c  des  muf- 
cles  entre  l’omoplatte  , traverfent  au(îi  les  glan- 
des f tuées  fur  ou  près  l’apophyfe  mamillaire  du 
temporal. 

CONCLUSION ; 

Il  paraît  , d’après  le  contenu  de  cet  Ouvrage  9 
que  les  vaiffeaux  lymphatiques  6c  laéiés  du  corps 
humain  ne  font  point  une  pure  dépendance  des 
veines  fanguines  ; mais  que  cet  ordre  de  vaif- 
feaux  forme  par  lui-même  un  grand  fyftême  d’ab- 
forption,  6c  que  ce  genre  de  vaiffeaux*  s’il  nous 
eft  permis  de  croire  à nos  découvertes  , non-feu- 
lement égale  en  nombre  les  artères  6e  les  veines; 
mais  qu’il  les  furpaffe  même  encore  de  beaucoup. 
Nous  avons  fait  voir  combien  Haller  les  croyait 
peu  nombreux  : en  parlant  des  connaiffances  ac- 
quifes  fur  cet  objet  9 il  continue  , en  difant  : » il 
» faut  l’avouer  , après  tant  de  travaux  opiniâtres 
55  entrepris  par  des  hommes  induftrieux , les  faits 
55  que  nous  avons  fur  les  vailfeaux  lymphatiques , 
55  ne  font  encore  que  des  fragmens  , 6c  nos  con- 
5>  nailfances  fur  ce  point , ne  peuvent  nullement 
5>  être  comparées  à l’hiftoire  que  nous  avons  des 
nerfs  , des  artères  6c  des  veines  *>.  Si  nous  ne 
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fournies  point  parvenus  à faire  rejetter  cette  allers 
tion,  au  moins  avons  nous  lieu  de  croire  que  nous 
l’avons  ébranlée  ; ôc  nous  n’avons  aucun  doute 
que  l’hiftoire  de  ces  vaiifeaux  aqueux  ne  foit 
bientôt  aufîi  complette  que  celle  des  artères , 
des  veines  & des  nerfs.  Non  - feulement , nous 
avons  travaillé  nous-même  à la  perfedtion  de  cette 
hiftoire  ; mais  encore  nous  avons  le  plaifir  de  la 
voir  prendre  chaque  jour  un  nouveau  luftre  entre 
les  mains  de  nos  difciples  , auxquels  nous  n’avons 
rien  caché.  Quoique  le  Profelfeur  Mafcagni  n’ait 
point  fuivi  nos  leçons , il  a néanmoins  décrit  la  plu- 
part  des  vaiifeaux  que  nous  avons  vus;  mais  bien 
des  années  après  que  nos  defcriptions  roulaient 
entre  les  mains  des  Etudians.  Il  ell  vrai  qu’il  a fuivi 
quelques  vaiifeaux  que  nous  n’avons  point  vus. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  H unter  était 
le  premier  qui  attribuait  l’abforption  des  parties 
folides  du  corps  à l’aélion  des  vaiifeaux  lympha- 
tiques. Toute  opinion  fondée  fur  ce  fyftême  , qu’il 
nous  ell  arrivé  d’avancer  dans  cet  Ouvrage  , doit 
conféquemment  lui  être  originairement  rapportée  , 
telle  que  par  exemple  , l’accroilfement  & la  con- 
formation des  os  , l’exfoliation  , la  carie  & autres. 

Il  paraîtra  étrange  que  nous  n’ayons  rien  dit  fur 
f ufage  des  glandes  abforbantes  ; mais  nous  ne  rou- 
giffons  point  d’avouer  notre  profonde  ignorance 
fur  cette  matière.  11  n’y  en  a aucune  dans  la  ter- 
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tue  , dans  les  poilîons , & l’on  n’en  trouve  que 
deux  fur  le  cou  de  quelques  oifeaux.  Pourquoi 
font  - elles  en  fi  grand  nombre  chez  l’homme  , 
3c  chez  les  quadrupèdes  ? nous  l’ignorons.  Nous 
aimons  mieux  faire  cet  aveu  , que  d’établir  fur 

Ides  fondemens  ruineux  une  vaine  théorie  qui  ne 
convaincrait  perfonne  , & dont  nous  pourrions 
être  honteux  par  la  fuite.  Nous  terminerons  donc 
par  un  paffage  de  Galien  qui  dans  fon  Livre  de 
i’ufage  des  parties  du  corps  humain , s’exprime  lui- 
même  dans  les  termes  fuivans.  » Il  ell:  un  point 
» où  nous  pouvons  porter  nos  recherches  } lî  nous 
3>  allons  plus  loin  , nous  ferons  bientôt  convaincus 
sa  de  notre  incapacité , auffi-bien  que  de  la  puif- 
« fance  merveilleufe  de  celui  qui  nous  a formé  5». 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES, 

Planche  première . 

J^"ous  fuppofons  ici  j le  corps  humain  entière- 
ment tranfparent  , de  manière  à laider  paraître 
au  dehors  les  parties  du  fyftême  abforbant,  que 
nous  avons  crues  convenable  de  repréfenter. 

Nota.  Nous  avons  penfé  ne  devoir  point  char- 
ger la  figure  par  des  renvois. 

Sur  la  jambe  gauche  font  repréfentés  les  vaif- 
féaux  aborbans  de  la  peau  , feion  qu’ils  nous  pa- 
rfirent après  l’injeètion  qui  nous  a le  plus  réulfi  * 
& tels  qu’ils  font  décrits  , page  286. 

On  voit  fur  la  jambe  droite  les  abforbans  cu- 
tanés & les  profonds  j ils  font  aufli  décrits  à la  page 
z 86  & fuivantes.  Les  lignes  ponctuées  repréfen- 
tent  les  abforbans  profonds. 

On  voit  fur  la  verge  , les  principaux  troncs  des 
abforbans  & la  diftribution  de  ces  vailfeaux  fur 
cette  partie,  tels  qu’ils  font  décrits  , page  293. 

Les  abforbans  du  tefticule  , font  décrits  à la 
page  297. 

Le  plexus  iliaque  externe  , & les  principaux 
troncs  de  la  jambe  droite  & gauche  dans  l’ab- 
domen font  décrits,  page  25)2. 

Comme  nous  avons  donné  une  planche  parti- 
culière des  vailfeaux  laétés  profonds , ôc  que  les 
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f K-rficiels  & ceux  du  méfentère  ont  été  fi  fou- 
vent  ôc  lî  bien  décrits  par  d’autres,  nous  n’avons 
pas  été  fort  attentifs  à les  repréfenter  ici } ils  font 
vus  d’une  manière  générale  fur  le  côté  droit,  & 
inférieur  du  bas-ventre. 

Nous  n’avons  voulu  pour  le  préfent,  que  don- 
ner une  légère  efquifle  des  abforbans  des  gros 
inrcftins,  au  côté  droit  du  bas-ventre. 

Les  abforbans  des  reins  paraiffent  allez  d’eux- 
mêmes  à ceux  qui  connaiffent  déjà  l’anatomie  ’y 
ils  font  cependant  décrits,  page  307.  Les  abfor- 
b 11s , dans  la  fubitance  des  reins , font  repréfentés 
coût  e notre  première  intention  , auiîi  pleins  de 
leurs  Laides  qu’ils  peuvent  l’être. 

Le  canal  thorathique  eft  vu  à fon  origine  fur 
les  vertèbres  lombaires  3 il  eft  décrit , page  3 1 8 
ôc  fuivantes. 

On  ne  voit  fur  la  grande  courbure  de  l’efto-; 
mac  , que  les  gros  troncs  des  abforbans  au-deffus 
du  rein  & vers  l’hypochondre  gauche. 

En  portant  les  yeux  du  côté  droit  au  côté 
gr uche  , on  voit  fur  le  bord  fupérieur  du' foie, 
fept  troncs  d’abforbans  qui  fe  fuccèdent  les  uns 
aux  autres  à peu  de  diflance  3 les  variétés  du  pre- 
mier ôc  du  dernier  tronc  , vont  jufqu’à  neuf. 

Nous  n’avons  point  voulu  embrouiller  notre 
planche  , en  y repréfentant  les  variétés  des  he- 
pato  - phréniques  moyens  , ni  le  plexus  des  portes 
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wi  le  cyfHque  , autrement  il  y aurait  eu  treize  oi- 
vilîons  dans  les  troncs  des  abforbans  hépatiques. 

Les  gros  vaitTeaux  avec  qui  les  fept  premiers 
troncs  communiquent  fur  le  bord  fupérieur  du 
foie  j font  les  troncs  des  abforbans  qui  appartiens 
tient  au  diaphragme  auili-bien  qu’au  foie  : voyez 
les  pages  3 5 3 de  56a. 

Les  abforbans  du  cœur  > font  décrits  , pag.  3635 
Sc  parailfent  aflez  diftinélement  d’eux  - mêmes  s 
fans  qu’ils  aient  befoin  d'une  plus  ample  deLrip- 


non. 


Les  abforbans  du  poumon  ne  demandent  pas 
non-plus  d’autre  defeription  que  celle  que  nous 
avons  donné  à la  page  3 G S. 

Les  abforbans  des  bras , font  décrits  pag.  3 $0  Sc 
fuivantes  3 ils  parailfent  alfez  d’eux-mtmes. 

Les  troncs  qui  à la  partie  inférieure  du  col  3 
fe  terminent  entre  les  jugulaires  Sc  les  fous-cla- 
vières  , font  au  nombre  de  iix  au  côté  droit  5 Sc 
de  quatre  au  gauche  j quatre  des  premiers  s’é- 
lèvent de  la  cavité  de  la  poitrine  , ils  appartiens 
nent  au  foie  , au  diaphragme  , au  cœur  Sc  aux 
poumons.  Le  cinquième  eft  le  tronc  du  lobe 
droit  de  la  glande  thyroïde  3 le  fxième  à l’exté- 
rieur de  l’angle , eft  le  tronc  des  abforbans  du 
bras  droit  & du  côté  droit  de  là  tête. 

Les  troncs  provenans  de  la  poitrine  , vers  le 
côté  gauche  , font  le  conduit  thorachique  , les 
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troncs  provenans  du  lobe  gauche  du  foie  , du 
côté  gauche  du  diaphragme  , & du  côté  gauche 
du  cœur  & des  poumons. 

Le  tronc  qui  vient  du  lobe  gauche  de  la  glande 
thyroïde  , paraît  de  lui-même. 

On  n’a  point  représenté  le  tronc  des  abforbans 
du  bras  gauche  & du  côté  gauche  de  la  tête. 

Les  abforbans  de  la  tête  font  feulement  tracés  , 
ayant  intention  de  les  repréfenter  par  la  fuite  d’une 
manière  particulière. 

Planché  deuxieme , 

La  figure  I , repréfente  une  vue  extérieure  des 
laétés  profondément  fitués  au  commencement 
de  l’inteftin  iléon , qui  eft  ouvert  & étendu.  La 
préparation  fut  faite  chez  une  femme  qui  mou- 
rait en  travail , environ  vers  les  cinq  heures  du 
matin.  Le  chyle  était  coagulé  plus  fortement 
dans  ces  vailfeaux  , que  je  ne  l’ai  jamais  vu  chez 
l’homme  : le  péritoine  & la  plus  grande  partie 
des  tuniques  mufculaires  font  enlevés  pour  mon- 
trer plus  diftinétement  les  vailfeaux. 

a a &c.  , fix  troncs  de  chaque  côté  j accompa- 
gnant le  principal  tronc  des  artères  , leur  nombre 
eft  toujours  du  double  des  derniers. 

La  figure  II , repréfente  une  portion  de  l’inté- 
rieur du  même  inteftin  , dans  laquelle  différente.» 
vdlofités  , ou  paquets  de  vailfeaux  flottans  par 
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leurs  extrémités  , paraiffenc  remplis  de  chyle  , & 
blancs  comme  la  neige. 

La  figure  III  offre  quelques-unes  de  ces  villofités,3 
comme  elles  parailfent  quand  on  les  conlîdère  à 
travers  le  microfcope.  On  voit  diltinétement  les 
ns  orifices  des  laétés3&  leurs  extrémités  radiées  comme 
on  les  a décrites , page  124.  La  villofité  la  plus  in- 
inférieure  était  fi  pleine  de  chyle,  que  nous  ne  pu- 
as mes  en  voir  les  orifices. 

La  figure  IV.  eft  une  portion  de  la  peau  du  bras  , 
après  que  l'épiderme  , le  réfeau  muqueux  , & 
quelqu’autres  membranes  analogues  eurent  été  re- 
!eî  lâchées  par  la  macération  & enlevées  le  plus  dou- 
ai cernent  polfible  avec  la  pointe  d’un  canif.  Quoi- 
Li  que  nous  n’y  pûmes  découvrir  les  orifices  cies  ab» 
)ii  forbans  , cependant  nous  y découvrîmes  les  pores 
du  mêmes  , qui  étaient  plus  exprimés  que  nous  ne 
:ni  les  avions  vus  précédemment.  Nous  fommes  per- 
îa  fuadés  que  les  orifices  des  abforbans  font  prin» 
tie  cipalemene  fitués  dans  l’intérieur  de  ces  pores. 

Planche  troifieme. 
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Cette  planche  exprime  la  ftruéture  des  glandes 
qui  ont  un  rapport  plus  immédiat  avec  les  vaif- 
feaux  abforbans. 

Figure  I.  Une  glande  injeétée  de  mercure  par 
les  feuls  abforbans  \ fa  fur  face  intérieure  immé- 
diatement après  rinjeétion  , offrit  les  memes  ap- 
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parences  que  lorfqu’elle  fut  deflechée  , 8c  mife 
dans  l’huile  de  thérébentine.  Nous  ne  pûmes 
rien  voir  autre  que  des  abforbans  qui  étaient  fin- 
gulièrement  contournés  fur  eux-mêmes. 

Figure  IL  Une  glande  injeétée  auffi  par  les  ab- 
forbans feulement  ; elle  a été  defféchée  8c  mife  dans 
l’huile  de  thérébentine.  Nous  ne  pûmes  rien  dé- 
couvrir dans  fon  intérieur  que  des  abforbans  con- 
tournés fur  eux-mêmes. 

Figure  III.  La  même  glande , comme  on  la  voit 
à travers  le  microfcope  , & préfentant  les  mêmes 
chofes  que  les  précédentes. 

Figure  IV.  Une  glande  abforbante  auffi  injeétée 
de  mercure  par  les  feuls  abforbans  : l’on  y vît 
évidemment  les  cellules  , immédiatement  après 
quelle  eut  été  injeétée  , 8c  après  qu’elle  fut  Lé- 
chée , 8c  mife  dans  l’huile  de  thérébentine. 

Figure.  V.  Une  autre  glande  injeétée  de  la 
même  manière  , & qui  préfenta  les  mêmes  ob- 
jets plus  diftin élément. 

Figure  VI.  Une  glande  injeétée  au  tiers  avec 
du  mercure  ; les  cellules  étaient  fingulièrement  vi- 
fîbles  non  - feulement  lors  de  l’injeétion  , mais 
après  qu’elle  fut  féchée  8c  mife  dans  l’huile  de 
thérébentine. 

Figure  VL  a.  La  glande  précédente , comme  elle 
eft  vue  avec  le  microfcope  ; on  y voit  les  cellules 
auffi  distinctement  qu’il  efc  poffible. 

Figure 
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Figure  VII.  Deux  glandes  injeéfées  de  la  même 
manière  que  la  précédente , mais  au  lieu  d’a- 
voir  été  mifes  dans  une  fiole  d’huile  de  thérében- 
rine  après  être  féchées  , elles  n’ont  été  que  vernies. 
Celles-ci  furent  prifes  du  méfentère  d’un  âne  j 
elles  parailfent  cellulaires  à l’œil  nud. 

Figure  VII.  a.  Les  mêmes  glandes  vues  à travers 
le  trricrofcope } les  cellules  ont  une  forme  différente 
de  celles  des  glandes  du  corps  humain  , & ref- 
femblent  fingulièrement  bien  aux  circonvolutions 
de  la  fubftance  corticale  du  cerveau. 

Figure  VIII.  Face  antérieure  d’une  glande  près  de 
la  rate  du  cheval , injeélée  de  la  même  manière 
que  la  précédente  } elle  eft  auffi  fechée  & vernie  , 
& après  qu’elle  eut  reftée  une  année  dans  cet  état, 
elle  fut  divifée  félon  fa  longueur  par  un  fcalpel 
bien  tranchant.  Avant  d’être  divifée  , elle  reffem- 
blait  aux  véficules  féminales  injectées  avec  du  mer- 
cure , tant  à fa  face  antérieure  qu’à  la  poftérieure 
qu’on  voit  dans  la  figure  fuivante. 

Fig.  IX,  qui  eft  la  face  poftérieure  de  la  même 

Figure  X.  La  même  glande , après  qu’elle  a été 
ainfî  divifée  longitudinalement  , & que  le  mer- 
cure contenu  dans  les  cellules  pendant  long-temps, 
s’en  fut  échappé.  Les  cellules  font  ici  aufti  dif- 
tinéfes  que  celles  d’une  ruche  d’abeilles , avec 

Ce 


401  Explication  des  Planches. 

cette  différence  , qu’il  y a des  communications 
latérales  entre  ces  cellules  , à travers  lefquelles 
les  foies  paffent  avec  la  plus  grande  aifance. 


Fin  de  F explication  des  Planches . 
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ERRATA. 

P âge  48  , ligne  dernière  , mis  ; life % permis. 
Page  89  , lig.  14  , abfervé  y life % abforbé. 

Page  241 , 1 ig.  j 4 , étaient  ; lif%  foient. 

Page  241  , lig.  i<j  , fermer  j life^  former. 


APPROBATION. 


J’ai  lu  , par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des 
Sceaux  , un  Manufcrit  intitulé  Anatomie  des 
yaijjeaux  abforbans  du  Corps  humain  , par  Al. 
Cruikshank  3 Ouvrage  traduit  de  V Anglois  , par  M. 
PetIT-Radel  , Docteur  Régent  de  La  Faculté  de 
JS/ïédecine  de  Paris  • &c.  L’importance  de  l’objet 
qui  eft  traité  dans  cet  Ouvrage  , la  clarté  , l’ordre 
& le  (avoir  qui  y régnent  , le  rendent  très -recom- 
mandable ; je  n’v  ai  rien  lu  d’ailleurs  qui  paille  en 
empêcher  l’impreffion.  A Paris  le  31  Mars  1787. 

PAULET. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

I Louis,  par  la  GRACE  de  Dieu  , Roide  France  et 
de  Navarre  : A nos  atr.és  & féaux  Conseillers,  les  GenS 
tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requêtes  or- 

idinaires  de  notre  Hôtel,  Grand  Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
Baillifs , Sénéchaux  , leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  : Salut  : Notre  amé  le  Sieur 
Petit  -Radel  , Doâeur  Pvégent  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  , Nous  a fait  exposer  qu’il  desireroit  faire  imprimer 
& donner  au  Public  une  Traduétion  de  PAnglois  d'un  Ou- 
vrage intitulé  Anatomie  des  vaijfeaux  abforbans  du 
Corps  humain  par  Cruikshank  ; s’il  Nous  plaisoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  PermifTion  pour  ce  nécessaires.  A ces 
Causes,  voulant  favorablement  traiter  l’Exposant,  Nous 
lui  avons  permis  & permettons,  par  ces  Préfentes,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  sem- 
blera, & de  le  faire  vendre  &:  débiter  par  tout  notre  Royaume, 
pendant  le  temps  de  dix  années  contécutives , à compter  du 
jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faifons  defenses  à tous  Impri- 
meurs, Libraires  , & autres  perfonnes  de  quelque  qualité 
& condition  quelles  foient , d’en  introduire  d’impreflion 
étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéissance  : A la  charge 
que  ces  Prélentes  feront  entegiftrées  tout  au  long  fur  le  Re- 


giftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de 
Paris , dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles  ; que  l'impression 
dudit  Ouvrage  sera  faite  dans  notre  Royaume  & non  ailleurs, 
en  bon  papier  & beaux  caraâeres  3 que  l’Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie , & notam- 
ment à celui  du  10  Avril  171?  , & à l’Arrêt  du  Confeil , 
du  30  Août  1777  , à peine  de  déchéance  de  la  préfenta 
Permiffion  ; qu’avant  de  l’expofer  en  vente  , le  Manulcrit 
qui  aura  fervi  de  copie  à l’imprelïîon  dudit  Ouvrage  , fera 
remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura  été  donnée  , 
ès  mains  de  notre  très  - cher  & féal  Chevalier  Garde  des 
Sceaux  de  France,  le  Sieur  de  la  Moignon  ; qu’il  en  sera 
ensuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , un 
dans  celle  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier 
de  France,  le  sieur  de  Maupeou  , & un  dans  celle  dudit 
sieur  de  la  Moignon  ; le  tout  à peine  de  nullité  des  Présen- 
tes : du  contenu  defquelles  vous  mandons  & enjoignons  de 
faire  jouir  ledit  Expofant  & fes  ayans  caufes  pleinement  8c 
paisiblement,  sans  souffrir  qu’il  leur  soit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Présentes , qui 
sera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à la  fin 
dudit  Ouvrage,  foi  soit  ajoutée  comme  à l’original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huissier  ou  Sergent  sur  ce 
requis,  défaire,  pour  l’exécution  d’icelles,  tous  Aéfes  re- 
quis & nécessaires  , sans  demander  autre  permission  , 8c 
nonobftant  clameur  de  Haro  , Charte  Normande  , & Let- 
tres à ce  contraires  : Car  tel  eft  notre  plaisir.  Donné  à Ver- 
failles  , le  vingt  - troifième  jour  du  mois  de  Mai  , l’an  de 
grâce  mil  sept  cent  quatre-vingt-s.ept  , & de  notre  règne  1® 
quatorzième.  Par  le  Roi  , en  son  Conseil. 

Signe.  LE  BEGUE. 

Regijlré  fur  le  Regiflre  XXII l , de  la  Chambre  Royale  & Syn- 
dicale des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , No.  956  , fol.  305  , 
conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  la  préfente  Permiffîen  ; 
ir  a la  charge  de  remettre  a ladite  Chambre  les  neuf  Exemplaires 
preferits  par  l'Arrêt  du  Conjeil  du  16  Avril  1785.  A Paris , le  j 
Août  1787. 


KNAPEN,  Syndic. 
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